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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Mde. ta DucheJJe  d' A iguillon Doùà^ 

rière. 
M.  d'Alemçèrt,  de  t'Acadêéiie  dei 

Sciences  de  Taris,  &c. 
M.  Alli  OT,  Confeilter  Antique  de  51 

M.  U  Roi  de  Pologne  Duc  de  Loi" 

raim  &  de  Baf^. 
M.  d'Arboulin. 

M.  kChevalierViicnKVi\>  Aritndeî^ 
Mylord  Comte  d'Ashburnam; 
M.  le  Comte  d'Audenarde; 

S.  A.  S.  te  Prince  régnant  dà  BAf)£^ 


\  D0URLACH« 

^     H.  te  Baron  p£  Baggk;. 


î 


M; 
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M.  le  Marquis  de  Bar  al. 

Mde.    Barbarigo-Sagredo  ,    à 

Fenife. 
Mylord  F^icomte  de  Barrington. 
Mylord  Comte  d  e  B  a  t  h» 
M.  de  ta  Beaumelle. 
M-^  fe  Marquis  de  Belestat. 
M.  DÉ  Bérnage,  Confeiller  d'Etat , 

Prévôt  des  Marchands. 
M.    te  Lieutenant  '  Colonel  Blondel 

d'Azaincourt. 

» 

Mde,  DU  Bocage. 
M.  DE  Bombarde. 
M.  te  Marquis  jy^  Bonnac, -^m^rr/^ 
fadeur  de  France  auprès  des  Etats 

Généraux. 
M.  DE  Boulogne,  Maître  des  Re^ 

quêtes. 
M.  Bouquet,  à  Bruxelles. 
S.  A.  S.  te  Duc  régnant  de  Bruns- 

WIck-Lunebourg. 
S.  A.  S.  te  Feldt^Maréchat-Duc  Louis 

peBrunswick-Wolfenbutel. 
Mrs.  B R u  YZ E T ,  Libraires  de  Lyon. 

M. 


t3l 
C. 

M.   le    Générât   Comte  de  CâLSM* 

BERG,  d  Bruxelles . 
M.  C  H  A I  s  >  Pajieur  à  la  Haye, 
Mde.  Chamierj  à  Londres, 
M.  Jaques  des  Champs,  Pajleuf 

de  ÇEglife  Françoife  à  Berlin. 
M.  Jean- DES  Champs,  Pajîeur  de 

PEglife  de  la  Savoye  à  Londres. 

^.A.R.lePrinceCHARLES'AhEXA^^ 

DRE  DE  Lorraine^  Gouverneur 

Gêné f al  des  Païs-Bas  Autrichiens , 

pour  2  Exemplaires* 

Mylord  Comte  de  Ciïesterp  ielU* 

Mde.  laComteJJe  Ciconia,«^^C(w>- 

tejps  de  Daun  >  à  Milan. 
M.  Clairaut,   de   f  Académie  dit 

Sciences  de  Paris,  &c* 
M.  te  Colonel  Clavering* 
M.  Jean  Clément,  àParit. 
M.  Jean  Louis  Clément, àPar*//» 
M.  J.L.Pierre  Clément, iPanV* 
M.  le  Comte   de  Cobenzel,   pre- 
mier Minijîre  de  l'Impératrice- Reine 


â 


[4] 

mi  Gouvetnement  des  PoCis-Bàs  >  pout 

2  Exemplaires. 
M.  Colin  >    Contfoteur    de    P  Ordre 

Roïai  &  Militaire  de  St.  Louis.     . 
M.  te  Comtej)E  Collorédo>  p^ce^ 

Chancelier  de  PEmpire. 
M.  te  Général  Comte  de  Collorépo^ 

Envoïé  Extr.  &  Plèm  de  S.  M.  L 

à  la  Cour  d'Angleterre. 
M.  DE  Combes,  Secrétafre  de  PAm^ 

bajfade  de  France  en  Hollande. 
M-  CopE,  Minijîre  de  S.  M.    Brit, 

auprès  du  Cercle  de  la  Bciffe  Saxe* 
M.  le  Chevalier  Clément  Cotte* 

REL  DORMER^ 

Mde.  la  Marquife  de  Créqui* 
M.  le  Baron  de  Cruinincen* 

I>. 

M.  Daine  >   Procureur    du   Roi  ait 

Bureau  des  Finances^ 
M.  Dawkins. 
M.  Delaval, Membre  du  Parlement 

d'Angleterre* 

M. 


[5] 
M.  k  Baron  de  DENEKEN,M!f«î^fTP 

de  S.  A.  S.  te  Duc  de  Brunswick- 

Lunebourg,  à  ta  Haye. 
M.  Derodon,  négociant  à  Genève. 
li.  te  Baron'Di^BE  de  Furstens- 

TEiN,  Gentilhomme  de  ta  Chambre 

de  S.  A.  S.  le  Landgrave  de  HeJJe^ 

CajffeL 
Mylord  Duc  ve  Dorset, 
Mylord  Charles  Douglas, 
M.  Dous  s  IN. 
Mylord  Downe. 
ftfylord  Drumlanrig. 
M.  k  Colonel  Dur  y. 

E. 

JM.  te  Comte  d'Eckeblad,  Sénateur 

de  Suède,  &c. 
Il  le  Comte   d'Ericeira,   à   Li^-* 

bonne.    ' 
M.  k  Marquis  d'Etiau. 

F.    ' 
M.  F  A  bu  s. 

*  3  My-: 


Mylord  Fane. 

M.  Fauconnier  fils,    Tréforier  dt^ 

h  Marine  à  Dunkerque. 
Mylord  Comte  de  Fitzwilliam, 

pour  2  Exemplaire^, 
M.  Henry   Furnesï;,  Membre:  du, 

Parkmmt  d'Angleterre. 

a 

s.  A,  R.  Mde.  ta  PrinceJJe  Douairière 

de  Gall  es. 
M.  DE  GÊNt:s, 
M.  G  6  D I N ,  Colonel  d'Infanterie ,  JÔî^ 

reâieur  Général  de  P Académie  de  Ma-- 

rine   à   Cadix  9,  de  t Académie  des 

Sciences  de  Paris ,  &c. 
M.  GoÉ>  Secrétaire  de  S.  A.  S.  E. 

Palatine, 
M.  le  Marquis  de  Gouffier,  pour 

2  Exemplaires. 
Mylord  Duc  de  Grafton. 
M-  k  Chevalier  G  r  a  y  ,  Envoïé  Ex- 

traordinaire  de  S.  M.  S.  à  Içt  Cour 

dç  Naples^ 

M 
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M.  Etiçnne  de  Groot,   Avocat 

à  la  Haye. 
M.  DE    LA    Guette,   Libraire  de 

Paris. 
M.  GuNDEL  ,    CofifeiUer    Aulique  à 

f^ienne. 

H. 

M.  H  A  LE  ,    Membre    du    Parkment 

d'Angleterre. 
Mylord Marquis  DE  Hartington, 

Grand  Ecuter  du  Roi  d'Angleterre^ 
M.  te  Comte  de  Haslang,  Envoie 

Extraordinaire  de  ta  Cour  de  Ba- 

vière  à  celle  d'Angleterre^ 
Mde.  Hermant. 
S.  A.  S.    le   Landgrave   régnant  de 

Hesse-Cas  SEL, po«r  lExempL 
S.  A.  S.  Mde.  ta Princejfe  de  H e s  s e- 

Darmstadt,  née  Comtejfe de Li^ 

nange. 
S.  A.  S.  le  jeune  Prince  de  Hesse- 

Philipsthall. 
Mylord CoTwf^  de  Hillsborough. 

*  4  My- 


E8] 
^ylord  HoBART. 
Mylorâ, Comte  de  Holdernesse^ 
Secrétain  d'Etat,  pour  5  ExempL 

I. 

M.  PE  Jpui,  Maître  des  Requêtes^. 

* 

K. 

M.  k  Comte  DE  Kaméke,  à  Berlin. 
M.  DE  Keil^     Concipifte   intime    de. 

S.  M.  L  à  la  Chancellerie  de  Œm-z 

pire,  &c. 
Mde.  la  Comtejfè  de  Kildare. 
Mylord  Duc  de  Kingston. 
M'  K  N I G  H  T ,  de  la  Société  Roïaie  de 

Londres. 

M.  Knight,  Frère  de  Mylord  Xmx-i 
borough. 

M.  le  Frofejffeur  Kqenig. 

h. 

M.  le  Chevalier  Lambert,  Baronet, 
Père^ 

M. 


.      [9] 

M.  te  Che^aaiierlj AMBERT ,  Jtls. 

M.  te  Marquis  vn  JuAMBEKTiE,pout> 

5  Exempt. 
M.  Lamy,  d  Paris. 
M.  te  Comte  de  Lannoî,    Gauver^ 

neur  de  Bruxettes ,  &c. 
M.  L/ASCEtLES  traîné.   Membre  du 

Parlement  d'Angleterre. 
M.  Las  CELLES^  le  Cadet ,  Membre 

du  Parlement  d'Angleterre* 
Mylord  Comte  de  Lincoln^  pour 

2  Exempt. 
M*  LiOTARD,  Peintre. 
M.  DE  LofiME^  Membre  du   Confeit 

des  Deux-cens,  à  Genève^ 
M-  te  Chevalier 'Georce  Lyttel- 

TON,  Membre  du  Parlement  d'An'- 

gteterre,  &ç. 

M, 

M.  James  Sjewart  Mackin^ 
ziE,  Membre  du  Parlement  d'An- 
gleterre. 

♦5  M. 


[lo] 

M.  le  Comte  'Di^Mhiij'Ln^ois iLieU" 
tenant  Géntiral^  Grand-Maître  de  la 
Gardcrobe  du  Roi  de  France. 

Mylord  Duc  de  Malborough, 
pour  3  Exempl. 

M.  Mann,  Envoïé  extraordinaire  de 
S.  A.  S.  te  Landgrave  de  Hejfe-Caf-- 
fet  auprès  des  Eiats  Généraux. 

Mylord  Comte  de  Marc  h. 

M.  M'A  RIE,  Garde  des  Archives  d& 
P  Ordre  de  St.  Louis. 

M.  le  ProfeJJeur  Martens. 

M.  le  Docteur  Massuet. 

M.  teDoéteur  Mat  y,  pour  3  Exem- 
plaires, i    ' 

M.  DE  MAUPEÈ.TUIS,  Préjîdent  de 
l'Académie  des  Sciences  à  Berlin. 

Myladi  Mary  Maynard,  j?o«r  3 

*    Exempt. 

M.  le  Duc  DE  MedinA'Sidonia. 

M.  T^TLi.t.O'-k'C  A. s TViO y  Minijlre Plé- 
nipotentiaire de  S.  m.  T.  Fid.  auprès 
des  Etats  Généraux. 

Mde. 


[  II  ] 

Mde.  ta  Princejfe  de  Melzi,  née 
ComteJJe  de  Harracb ,  à  Milan. 

M.  Michel,  Minijlre  de  Prujfe  à 
Londres. 

Mde.  la  Procuratejffe  Micheli,  ci- 
devant  AmbaJJadrice  de  Venife  en 
Efpagne. 

M.  MiTCHELL,  Commijfaire  de  S. 
M.  B.  aux  Conférences  de  Bruxelr 
Us. 

M.  de  Mi  s  s  y,  Pajleur  d'une  Eglife 
Françoife  à  Londres. 

S.  A.  S.  Mde.  ta  Princejfe  Bénédet- 
TE  DE  MoDÈNE,  Sœur  du  Scré- 
nijjime  Duc  régnant. 

M.  M  o  N I N ,  Vaine ,  Secrétaire  des  Cotn- 
mandemens  de  S.  A^  S,  le  Prince  de 
Conti. 

Mylord  Comte  de  Montrath, 

JVf .  M  o  R  ï  c  E  ,  Membre  du  Parlement 
d'Angleterre. 

M.  MussARD,  Syndic  de  ta  Répu- 
blique de  Genève^ 

^  S. 


I   12   ] 

S.  A.  S.  îe  Prince  Héréditaire  de 
Nassau  Saarbruc  Usingen. 

Mrs.  les  frères  N  i  c  o  l  a  ï  j  Libraires; 
à  Berlin. 

a 

M.  ie  Baron  d'Olbach. 
5.  A.  R.   Mde.  ta  Princejfe  Gouver-t 
nânte  des  fept  Provinces  Unies. 

M-  le  Comte  de  Paar,  Grand-Mai^ 

tre  des  Pojîes  de  Hongrie  &  de  Bo- 
'  hême,  &c. 
M.   Partyet,    Commijffaire  générai 

de  la  Marine  de  France  en  EJpagne. 
S.  A.  S.  Eleâorale  Palatine  y  pour  2 

£xempL 
M.  Guillaume  Pitt,  Membre  du 

Parlement  cCj^ngleterre ,  &c. 
^àe.  la  Marquife  dé  Pompadour,, 

pour  2  Exempt: 

Mde. 


t  13  3 

Mde.  ipREVOT,  â  Paris. 
M.  fAbbé  PREVOTi 
S.  A.  R.  te  Prince  de  Pruffe» 
Mylord  Pulteney* 

R. 

M.  PAbhê  DU  Resnel^  de  PAcadé- 

mie  Françoife  y  &c. 

M.  fe  Baron  de  Riedesel,  Colonel 
Çf  Aide  de  Camp  général  de  S.  Ai 
S.  k  Landgrave  de  HeJfe-CaJfeL 

M.  U  Chevalier  Thomas  Robin-* 
SON,  Baronet. 

M.  le  Baron  de  Rosincrantz^ 
ci  -  devant  Envoïé  Extraordinaire  de 
la  Cour  de  Dânemarck  à  celle  d'An- 
gleterre. 

Mylord  Duc  de  Rutland; 

s/ 

M.  DE  Saintefoy. 
M,  Saï-adin,  Membre  du  Confe  il  des 
Deux 'Cens  à  Genève  ^ 
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M.  Saladik  d'Onex,  Syndic  de Ia 

République  de  Genève^ 
M.  PAbbé  S  ALLIER,  Garde  de  laBi^. 

kliothèque  du  Roi  de  France,  de  VA-^ 

cadémie  Françoife ,  &c. 
M.  DE  LA  SarfLA,  Colonel  des  Cent 

Suijfes  à  la  Haie. 
M.  le  Comte  de  SARTiRANE,\^m- 

bajjadeur  de  Sardaigne  à  la  Cour  de 

France. 
M.  le  Chevalier  Schaub. 
M.  le  Baron  de  Scheffer,    Séna^- 

teur  de  Suède,  &c. 
M.  Screen, 
M.  Se*rre. 
M.  Shadwell. 
Mdç.  la    Comtejfe  Stmonètta,  née 

Comteffe  de   Cajiel-barco  y  à  Milan» 
M.  le  Comte  de  STAiNViLLE,^m-* 

baffadeur  Extr.  :&  Plen.  de  S.  jM.  Tl 

C.  auprès  du  St.  Siège. 
Mylord  Comte  de    S  tan  h  ope* 
S*  M.  LE  Roi. DE  Pologne^  Duc 

de  Lorraine  &  de  Bar» 


t  î5] 
Mylord  Comte  de  Strangç. 

T. 

Mylord  Comte  de  Temple. 
Mde.  ïa  ComteJJe  be  Tessé. 
M.  le   Comte  de  Te  s  s  in.  Sénateur 

de  Suède  ^  &c. 
M.  Trever,   Minijîre  de  S.  A.  S/ 

te  Landgrave  de  Hejfe  -  Darmjîadt , 

à  La  Haie* 
M.  Tronghin,  Médecin^ 
M.   J.   R.   Tronchîn,   Membre  du 

Confeil  des  Deux  -  Cens  à  Genève, 
M.  dbTrudaine  de  Monttgny, 

Confeiller  au  Parlement  de  Paris. 

V. 

MytadyY  AVi^. 

M.  DE  Verelst,  Député  de  la  Pro- 
vince de  JZélande^  au  Confeil  d'Etat. 

W. 

M.  le  Colonel  Wade. 

Mylord    Comte  de  Wa3-i>egrave, 

pour  jo  Exempt. 

M. 


f  i<S] 

M;  le  Co/b»^/ Walde grave: 

M.  te  Générât  Wall,  premier  Minif" 

tre  de  S.  M.   Cath.  au  département 

des  affaires  étrangères» 
M.    DE    Wavrans  ,    Confeitler   au 

Confeit  des  Finances,   â  Bruxelies. 

M.  te  Baron  de  Wec  h  m  ar,  Go«- 
'Oerneur  &  Confeilter  de  ta  Cour  dç 
S.  A.  S.  te  Prince  de  Najfau  Ufîngen. 

M.  William  WHYNDAMi 

M.  te  Do&eur  Wilmot. 

M.  te  Chevatier  Cyril  Wvch,  ci- 
devant  Envo'ié  E.  &.  P.  de  ta  Cour 
d'Angleterre  â  cette  de  Ruffiei 

Y; 

yi.  YoÙNGi  beau 'frère  de  Mytofd 
Comte  de  Rochefort* 


AVER^ 


AVERTISSExMENT 

DE 

L'A  U  T  E  U  R 

DES  QNQ  ANNEES  LITTERAIRES. 
Projet  de  Soufcription  de  1753. 

JE  remplis  P  Engagement  y  que 
je  pris  il  y  a  deux  ans  avec  le 
Public ,  de  publier  les  Lettres 
ou  Nouvelles  des  années  1750, 
1749,  ^  174^'  ^"'  réunies  avec 
celles  de  1751  6"  de  1752,  que  je 
viens  de  donner  feuille  à  feuille,  (f 
quife  font  fans  doute  envolées,  for- 
meront une  fuite  de  cinq  années  lit- 
téraires en  4  volumes  in  -  huit ,  im- 
primés fur  le  plus  beau  papier  (f 
avec  des  caractères  neufs. 

II.  me  faut  un  an  pour  revoir 
(f  corriger  l'ouvrage  avec  tout  le 
foin(f  le  refpçaqueje  dois  auPu- 

»«  blic. 


AVERTISSEMENT 

plie  y  ainji  il  ne  paroitra  que  dans 
un  an  (a), 

La  Soufcription  fera (Fune  Gui- 
née y  ou  (Tun  Louis  d'or  y  païable 
en  foufcrivant. 

O  N  mettra  à  la  tête  de  Voudra'- 
ge  les  noms  de  ceux  qui  auront 
foufcrity  {à  moins  qu'ils  n'envoient 
leur  contr' ordre)  Çf  pour  combien 
â exemplaires  ;  &^  l'on  n'imprimera 
précifément  que  le  nombre  d'exem- 
plaires foufcrits  (b). 

On 

{z)  Je  dois  ici  de  très  bunibtes  .excufes 
fur  le  retardement  de  cette  Edition  ^  unique-^ 
ment  caufé  par  P envie  que  fai  eue  de  la  ren^ 
are  un  peu  moins  imparfaite. 

0>)  J^  w'ûi  pas  cru  qu^il  fût  nécejfaire  de 
tenir  £xaâement  ma  parole  fur  ce  points  parce 
que  fétoii  comme  fur  d'hêtre  contrefait  en  HoU- 
lande  y  ou  ailleurs.  Mais  tout  reviendra  où  mê- 
me pour  ceux  qui  ont  bien  voulu  favorifer  ' 
cette  édition;  o  Pon  peut  compter  que  les 
exemplaires  qui  me  refteront ,  ne  feront  livrés 
au  Public f  que  deux  mois  après  la  dijiribu" 

tion 


DE  L'AUTEUR. 

On  fait  y  àP  en  tout  cas  faver^^ 
fis  y  comme  dans  m^n  Projet  de 
175 1 ,  que  ce  riefl  point  ici  un  Jour- 
nal dans  les  formes  y  une  fuite  d'ex- 
traits réguliers  &  faits  pour  des 
Gens  de  Lettres;  mais  qi/il  n'aura 
rien  paru  de  nouveau  y  ^agréable 
^  d^un  peu  intéreffant  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  y  ou  fur  le 
Théâtre  en  France  ^  dont  je  ne  ren-- 
de  compte  fujîfamment  pour  la  eu- 
riojîté  d'un  homme  du  monde  y  trop 
dijfipé  pour  pouvoir  tout  lire  y  ou 
trop  par ejfeux  pour  le  vouloir. 

Les 

tion  aux  Smfcrivans.  Au  refle  ,fi  Pon  me  con- 
rrefaityavec  quelque  foin  qu^on  le  fajfe^  mon 
édition  aura  toujours  davantage  de  la  beauté  de 
Pimprejffionf  fefpère^  (S  pour  le  moins  ^  de  Pex- 
aâitude  de  la  correSim ,  faite  par  F  Auteur 
même  avec  toutes  les  attentions  de  F  amour 
propre. 

¥v  2 


AVERTISSEMENT 

Les  Pièces  fugitives  ^  courtes 
Çf  amufantesy  qui  if  auront  pas  été. 
imprimées  y  les  Anecdotes  réjouif- 
fontes  Çf  fans  conféquence  ne  fe- 
ront point  oubliées.  Si  même  il  pa-. 
roit  j  ou  arrive  quelque  chofe  de 
bien  curieux^  &^  de  mon  r effort^ 
dans  le^ours  de  cette  année  1753  ^ 
fen  rafraîchirai  mes  vieilles  Nou- 
velles par  dejfus  le  marché.  Quel- 
ques excurfîons  fur  i" Angleterre  de 
tems  en  tems. 

Je  tâcherai  fur  toutes  chofes  de 
repréfenter  le  caraSère  d'efprit 
des  Auteurs  du  tems  y  le  goût  du 
pais  y  du  fîèchy  £f  même  du  mo- 
ment où  ils  écrivent  :  le  tout  avec 
autant  d'égards  pour  leur  perfon- 
ne  y  que  d'impartialité  fur  leurs 
ouvrages. 

Apres 


DE   L'AUTEUR. 

Apres  ouoir  répété  cette  par- 
tie  de  mon  programme ,  &'  deman' 
dé  grâce  fur  quelques  articles,  il 
ne  me  refle  plus  qu'à  protefier  con- 
tre toute   édition  augmentée,  ou 
.  non  conforme  à  celle-ci ,  qui  pourrait 
Refaire  de  mes  Lettres ,  foit  manu- 
fcritesyfoit  imprimées ,  les  déclarant 
fautives,  négligées,  inconfidérées , 
mal  corrigées,  mal  fonnantes  d'c. 
Les  Soufcrivans   de   France, 
dEfpagne,  ou  d'Allemagne,  trou- 
tveront  leurs  exemplaires  chés  les  ■ 
perfonnes  à  qui  ils  auront  donné  le 
Louis  de  Soufcription  ;  Ceux  de 
hondres,chêsMr.  JeanDefchamps, 
Pafieur  de  VEgUfe  de  la  Savoye 
à  Londres,  Dean  ftreet-foho ,  at 
Mr.  Adam's  Attorney  ;  ceux  de 
Hollande,  chés  Mr.  Pierre  Goffe 
Junior ,    Ubraire   à  La  Haye, 

,**3  Mon 


AVERTISSEMENT 

Mon   adrejfe   jufqt/au    ler.  Ma/ 
prochain  ejl,  à  Mr.  Qément,  au  ' 
Parlement   d'Angleterre ,   à  La 
Haye. 

La  Haye,  30  Nov.  1754. 


On  a  reproché  à  l'Auteur  que  le 
prix  de  fon  livre  étoit  trop  haut  des 
deux  tiers ,  ce  qui  eft  très  vrai  :  Mais 
à  ceux  qui  lui  ont  fait  une  objeftion  fi 
bien  fondée,  il  leur  aconfeilléde  ne 
point  foufcrire  ;  il  a  ajouté  que  Tétat 
de  fes  affaires  &  le  fruit  qu'on  lait  qu'il 
pouvoit  tirer  de  fon  travail  en  s'occu- 
pant  à  de  nouvelles  feuilles  manufcri- 
tes,  ne  lui  auroientpas  permis  de  don- 
ner fon  tems  à  Pédition  de  celles-ci, 
s'il  eût  été  obligé  de  mettre  Touvrage 
au  prix  ordinaire. 


£PI^ 


E  P  I  T  R  E 


MYLORD  COMITE  DE 


J'ai  cru  pouvoir  placer  ici  cette  pièce , 
quoique  de  1743  ;  .&  f  espère  que  My- 
lord  Comte  me  pardonnera  d^avoir 
ojé  te  faire  fans  ht  en  demander  la 
permifjion ,  qu'il  m'auroit  refufée. 

TOI  qui   fauvas  des  fureurs  de 
Neptune 

Ma  frêle  barque  &  mon  humble  for^* 
tune  ; 

Lorfque  mes  Dieux  ,  tranquiles  dans 
lé  port , 

M'abandonnoient  aux  caprices  du  fort  ; 

Comte,  permets  que  ma  reconnoiffancc 

Rompe  le  frein  d'un  pénible  filence. 

Et  que  mon  cœur  trop  long-tems  fut 
pendu 

Te  rende  enfin  l'hommage  qui  t'eft  An, 

*♦  4  Par 
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Par  ce  début  fans  détour  avertie 

Je  vois  déjà  rougir  ta  modeftie  ^ 

Et  fur  ton  fr#nt  la  naïve  Pudeur 

Me  reprocher  une  indifcrète  ardeur^ 

A  cette  aimable  &  noble  réfiilance 

Je  dois  fans  doute  un  peu  de  complai-' 
fance  ; 

Mais  n'attends  pas  que  fournis  lâche- 
ment 

Je  mlnterdife  un  jufte  mouvement. 

Quoi  !  pour  flétrir  la  plus  illuftre  vie , 

L'Anibition,  la  Malice,  TEnvie, 

Ces  monftres  nés  du  plus  impur  limon , 

Auront  du  Ciel  fait  defcendre  Apollon  ; 

J'aurai  pu  voir  de  cette  affreufe  école 

Les  noirs  Serpens  déchirer  un  ff^alpote. 

Et  de  leur  foufle  infeûer  les  Lauriers 

"DeGeorge  même,exemple  des  guerriers: 

Telle  eft  l'audace  &  la  verve  du  crime  : 

•Et  moi  qu'infpire  un  dépit  légitime. 

Pour  me  venger  de  te^  bienfaits  divers 

Jen'oferai  t'adteffer  quelques  vers? 

S'U 


E    P    1    T  R    E. 

S'il  eft  ainfi  ,que  me  fcrt  Part  d'écrire  t 
Dieu  des  talens ,  reprenés  votre  Lyre  j 
Et  toi.  Mécène,  ami  trop  généreux, 
t)élivre  moi  d'un  bienfait  onéreux. 
Je  fiiurai  bien ,  fans  efprit ,  fans  fcience. 
Sans  réguillon  de  la  reconnoiflance , 
Et  fans  Pbèbus  &  fes  traits  rebattus , 
Me  fatisfaire  &  chanter  tes  vertus  ; 
Je  porte  un  cœur,  j'ai  des  yeux,  una' 

bouche , 
Et  je  me  livre  au  charme  qui  me 

touche. 
O  douces  nuits,  fefHns  déUcieux, 
Où  loin  du  monde,&loin  des  ennuïeux; 
Des  Sots  titrés,  des  Conteurs  tyranni- 

ques , 
Des  froids  plaifans ,  des  triftes  politi- 
ques , 

Des  beaux  difeurs  &  des'  nouveaux 
Pbrajters , 

Libres  au  fein  de  tes  Dieux  Êimiliers^ 

Le 


E    P    I   T  R    E. 

Le  verre  en  main,  les  flacons  fur  la 
table , 

Nous  partagions  un  propos  déleftable  ; 

'Tantôt  riant  des  fottifes  du  jour. 

Parlant  de  vers,  de  Mufique,  d'Amour; 

Tantôt  cherchant  d'un  œil  philofophi- 
que. 

De  nos  plaifirs  la  fource  chimérique  j 

Jufqu'où  s'étend  le  plus  folide  bien  ; 

Si  l'avenir  eft  quelque  chofe,  ou  rien; 

Quel  eft  l'attrait  d'une  amitié  fincè- 
rc 

Ah  !  c'eft  alors  que  flatté  de;  te  plaire , 
Dans  les  clartés  de  ce  vif  entretien 
Où  mon  efprit  s'^levoit  jufqu'au  tien , 
J'apercevois  cette  raifon  fublime. 
Ce  goût  du  bon,  cet  inftinft  magnanime, 
Soufle  divin ,  dont  le  cœur  agité 
Vole  au  féjour  où  luit  la  Vérité  ; 
Ce  naturel  heureux,  inaltérable; 
Cette  ame  fimple,  ouverte,  focîablc; 

Ce 


E    J?   I   T  R   E. 

Ce  tendre  Aini,fans  fedeur  complailant,' 

Noble  fans  &fte^  &  fans  art  féduifanc; 

Ce  Citoïen ,  dont  Téquité  fuprême 

Rend  à  fon  Prince ,  à  TEtat,  à  foi-même. 

Conciliant  &  discernant  leurs  droits , 

Un  tribut  libre  &  digne  de  tous  trois  ; 

Ces  dons  enfin ,  que  la  Nature  avare 

Trop  fréquemment  ou  refufe,ou  fépare; 

Mais  dont  elle  aime  a  i*ehauffer  le  prix. 

Pour  diftinguer  fes  plus  chers  favoris. 

C'eft  à  ces  traits,embellis  par  les  Grâces, 

Que  tant  de  cœurs ,  appelés  fur  tes  tra- 
ces. 

Ont  accouru  :  de  climats  en  climats 

Tu  les  as  vus  s'attacher  à  tes  pas  ; 

Loin  de  tes  yeux  tu  les  retiens  fans 
peine 

Dans  tes  liens  ;  &  le  Tibre  &  la  Seine 

T'offrent  encor  leurs  hommages  divers , 

Et  de  ton  nom  font  retentir  les  Mers. 

Mais  de  ce  nom  le  plus  digne  apanage 

Eft  la  faveur ,  Teftime  &  le  fuffrage 

De 
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Pe  ce  Héros ,  devenu  ton  garant , 

Pe  ce  Monarque  aufli  fage  que  grand. 

Qui  t'approchant  de  fon  thrône  fu- 
prême , 

A  tes  vertus  s'affujétit  lui-  mérae , 

^t  dans  tes  mains ,  qu'il  confacre  au-* 
jourd'hui  (a). 

Met  la  balance  entre  fon  peuple  &  lui. 

Pourfui,  Grand  Rolj  comble  fes  def- 
tinées  ; 

iSème  de  fleurs  fes  brillantes  années  ; 

Des  attributs  du  Vainqueur  du  Dragon 

Que  tardes-tu  d'orner  fon  écuflbn? 

N'en  rougis  point ,  Comtcfle  trop  al- 
tière , 

Satisbury ,  détache  ta  Jartière , 

Vien ,  c'eft  ici  que  doit  être  placé 

Le  Chifre  heureux  4ue  l'Amour  a  tracé. 

'    (  fl  )  iZ  venait  d'itf  créé  Pair  d*J»gUttrre^ 


NOU- 


m 


■  '     :  ■  ..ge      » 


t 

f    ■ 

Par^s,  lit  Jawir»  I74It 

VOUS  êtes  parti  trop  tôt,  Mqr^ 
fieurj,  il  falloit  voir  le  Méchant 
tncore  une  fois  pour  le  moins,  Je  119 
mç  rappelle  pas  d'avoir  jamais  vtx  n\  \v^ 
de  Pièce  plucf  élégamment ,  plua  poijti-r 
nument  biçn  écrite  ;  plus  ornée  de  jplî^ 
portraits,  d'épîgrammes ,  de  faillies^ 
tféclairs  d'imagination ,  &  dç  toute  V%u 
tillerie  légère  de  refprit  dç  détail  ;  5} 
quels  Vers  \  Quelle  aifance ,  quelle  dou* 
ceur,  quelle  précifion,  quçUe  tournurg 
&  quelle  abondance  d'heureux  tours  | 
Ovide  nç  me  paroîç  point  plus  riche  ^ 
^\  plfls  Yaî*ié, 


2  No  VTE  L  LE  S 

Mais  en  bonne -foi  eft-ce  là  une 
Comédie  ?-  Queflion  de  Province ,  di- 
roit  le  petit  (a)  Falère-y  qui  eft-ce  qui  en 
fait  des  Comédies  ;  &  qui  fait  fî  Ton  en 
voudroit  aujourd'hui?  Jeje  fais  moi,  & 
je  vous  le  dirai  tout  -  à  -  l'heure.  Mais 
cft-cc  là  même  une  Pièce  de  Théâtre  ? 
Quelle  aftion  !  Quelle  intrigue  !  Quel 
projet  que  celui  de  Cléon  pour  un  hom- 
me d'efprit  !  &  quel  intérêt  m'y  fait-on 
prendre,  même  de  curiofité?  Qu'im* 
porte?  Le  Méchant  eft  un  compofé  de 
traits  charmans ,  dont  à  la  vérité  la  plu- 
part perdent  la  moitié  de  leur  prix  pour 
être  déplacés,  mais  qui  en  tout  n'ont 
que  le  défaut  de  ne  former  ni  une  Co- 
médie ,  ni  même  une  Pièce  de  Théâtre. 

Croies --vous  tout  de  bon ,  Mon- 
fieur,  que  fi  quelqu'un  s'avifoit  aujour- 
d'hui de  nous  donner  une  franche  Co- 
médie 


(a)  Valère  efl:  un  Fat  fubalterne  de  la  Pièce , 
cpiî  dit  en  parlant  de  fa  MaîtrelTe ,  Elle  a  (fojfcz 
heaux  yêux  y  pour  dis  y  eux  ds  Ffvinct. 
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médie  dans  le  meilleur  goût  de  Moliè- 
re, de  Renard,  &  de  M.  Deftouches, 
il  fe  feroit  fifler  du  Parterre  &  des  Lo- 
ges? Pour  moi  je  fuis  perfuadé  qu'il  fe- 
roit applaudi  de  toutes  parts.  Le  goût 
da  vrai ,  du  bon ,  &  du  beau  fîmple  ne 
fe  perd  jamais  univerfellement;  c'eft4e 
feu  Ikcré  des  Veftales  dont  il  fe  con- 
fervc  toujours  quelque  étincelle.     Il 
s'en  faut  beaucoup  qu'il  foit  éteint  par- 
nii  nous:  les  gens  fenfés,  qui  en  font 
les  dépofitaires ,  ne  font  pas  ceux  qui 
font  le  plus  de  bruit;  mais  comptez 
qu'il  nous  en  refte  un  grand  nombre , 
&  que  l^  petits  efprits  du  goût  le  plus 
frivole ,  le  plus  faux  &  le  plus  mala- 
de, n'ont  la  plupart  befoin  pour  être 
guéris  que  de  voir  là  bonne  &  vraie 
nature  préfentée  dans  tout  fon  jour  & 
dans  toute  fa  force. 

Si  jamais  on  nous  redonne  un  pa- 
reil fpeftacle,  c'eft  alors,  Monfieur, 
que  vous  entendrez  ces  applaudiffe- 
aens  du  fond  du  cœur,  cette  accla- 

A  2  mation 


â 
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mation  univcrrelle,  Oe  cri  (fe  ta  naM^ 
re  pénétrée  de  plaifir ,  <jue  vous  n'avea 
prerquç  point  «ntçiidu  au  Méçlyam  ^ 
malgré  tout  r^fprit  dont  11  petillç,  3c 
tout  \t  fuccès  dont  il  jouit.  Il  femble- 
en  effet  que  cette  jolie  Pièce  foit  plu- 
tôt admirée  que  vraiment  goûtée  ^ 
ftpplàudle*    Le  plaifîr  tju'ofi  y  éprou- 
ve ne  paflfe  guère  la  fuperficie  de  re-^ 
Vpiit  ;  non  "  ffculement  on  y  rit  peu  j 
mais  lorrquV>n  y  rit,  ce  ti'çft  prefquç 
jamais  de  ce  bon  rire  qui  dilate  le  cœur 
&  fait  <iirceler  le  feng  ;  ce  n'eît  point 
'<Hette  joie  naïve  qui  vpu^  rend  heu- 
reux pour  le  mometit ,  &  vous  laiîîb 
'de  douces  impreflions  dans  les  fens  & 
Htkfts  la  mémoire  ;  en  quoi  cependant  ^^ 
ÏÏ  je  ne  me  trompe ,  confîfte  le  premier 
plaifir  de  U  Ct^mëdle,    Et  le  fécond  , 
qui  naît  de  la  perception  vive  d'un  ri^ 
"dîcule  délicat  t)réfenté  en  aôlojâ ,  vous 
«le  l'ëprotivez  non  pkis  qu^  rarement 
dans  là  Pièce  nouvelle, 
lyA  rftîfon  em  eft  «iféi^  à  ^vôir;  c-eft 

que 


que  b  plupart  des  ridiçuks  »'y  font 
point  en  aftkMi  ;  prçfque  tout  toml^c 
fur  des  noms  étrangers  à  la  Pièce ,  des 
Atamintes ,  des  Eraftes  ;  ou  ce  font  des 
traits  encore  plus  vaguer  qui  ne  por- 
tent prédfément  fur  aucun  pcrfohna- 
ge',  ni  de  la  Pièce ,  ni  hors  de  la  Pièce. 
La  0)médie  ctolç  peindre  les  mœura 
générales;  mais  c'ôft  dan»  des  fujeta 
détenoinés  >  dans  la  conduitç  &  Tac- 
don  de  fcs  propres  perfonnages ,  dans 
le  jeu  de  leurs  caraôères  réciproques  » 
dans  les'difcouri  particulièrement  ap-^ 
partenans  à  la  (Ituation  oii  on  lès  m^» 
&  à  ta  paffîon  dont  on  les  anime  ;  & 
non  en,  maximes ,  en  traits  fententieux , 
en  tirades  latyrlques,  en  fe  précipitant 

Dans  un  torrent  de  morale  Jant  mttursp 

De  vérités  trilles  &  déplacées , 

De  mots  nouveaux:  êc  de  fines  ipenttt9. 

L'art  n'eft  point  fait  pour  tracer  des  modèles  : 
Mais  pour  fournir  des  escemples  fidèles 
Du  ridicule  &  de«  abu^  4ivers 
Où  Vij^e  Vhoiîuue  en  proie  i,  &$  trjverç. 

A  q  Quand 
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Quand  tel  qu'il  ell  on  ftie  Ta  fait  pafôître 
Je  me  figure  affés  quel  je  dois  être. 
Sans  qu'il  me  faille  affliger  en  public 
D'un  froid  Sermon ,  paffé  par  Talambic. 

Cbst  au  quatrième  A£be,  fi  cher 
au  Parterre,  que  rapplication  de  ces 
Vers  de  Roufleau  fe  rend  le  plus  fcn- 
lîble.  Mais  n'eft-il  pas  fur  tout  bien, 
fingulier  que  dans  toute  la  Pièce  le 
Méchant  j  le  premier  perfonnage,  ne 
foit  jamais  Comique  ?  Auffi ,  quel  choix 
de  fujet,  le  Méchant  \  Comment  peut- 
il  entrer  dans  Tefprit  qu'un  tel  caraftè- 
re,  qu'un  vice  odieux,  qui  n'efl:  dé- 
guifé  par  aucun  ridicule,  puifle  faire 
un  fond  de  Congédie  ?  Je  ne  ^^fcfpère 
pas  de  voir  bientôt  le  Scélérat  en  bro- 
dequins ;  mais  un  Scélérat  de  Cour  ou 
du  grand  monde. 

Bien  horrible ,  hien  bon  ;  le  genre  n'y  fais  rien  ; 

.  Il  fuffit  qu'il  foit  noble,  il  fera  toujours  bien» 

Voilà  fans  doute  une  nouvelle  car- 
rière ouverte  au  Théâtre.  Que  n'y 
va-t-on  point  contraindre  d'entrer? 

J'en 
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J'en  frémis  tfavancc  de  plaifir.  Il  em- 
piétera fur  la  Chaire;  mais  la  Chaire 
le  lui  rendra  bien;  repofez  vous -en 
furnos  jeunes  Prédicateurs.  Il  faut  con- 
venir cependant ,  que  fî  le  Méchant 
n'eftpas  lui  même  ridicule,  il  répand 
des  ridicules  fur  les  autres  ;  il  n'en  prend 
point,  mais  il  en  donne,  C'eft  quel- 
que chofe  que  cela  ;  mais  ce  n'eft  point 
affés  pour  un  premier  perfonnage. 
D'ailleurs  il  manque  à  l'effentiel  ;  il  ne 
frappe  point  de  grand  coup  fur  ceux 
avec  qui  il  eft  en  fcène,  fi  ce  n'eft  fur 
Fhrife  au  moment  qu'il  en  reçoit  fon 
congé.  Ohl  voilà  une  Scène;  voilà 
une  fituation  vraiment  comique,  ré- 
jouifTante ,  vive ,  bien  frappée  ,  prifp 
dans  la  nature  &  neuve  au  Théâtre. 
Aufll  vous  en  avez  vu  l'efFet.  Quatre 
ou  cinq  traits  de  cette  force ,  plus  de 
chaleur  dans  l'aÛion,  Ôc  de  vraifen^- 
blance  dans  l'intrigue ,  feroient  peut- 
être  une  Comédie  de  ce  qui  ne  paroît 
qu'une  efpéce  de  Satyre.    Mais  après 

A  4  tout. 
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tOtiti  quelle  Me!  Quel  fcrupule  di 
pédant!  Pourquoi  tant  craindre  la  con-* 
ftidoii  des  genres  &  des  idées  ?  (jomé* 
Àîé  I  Ou  Satyrfe  ;  piàifanterie  >  ou  bel 
fefprit  ;  naïveté ,  ou  finelTe  ;  aftion  ^  ou 
paroles  \  toft  de  Théâtre  j  ou  de  Chai^ 
fè\  qui  s'en  embarrafle?  Pourvu  qu'on 
IbUitie  >  qu'on  bâille  >  qu^oiti  fe  réveille  > 
qu^oh  à'inipâtiente  >  qu'on  s'amufe  lé^ 
^èrenient  >  qu*on  rie  enfin  j  &  qu'on  le 
ïfetire  chargé  d'épigrammes  >  y vre  d'ef* 
|)f it  &  libre  de  fcns  commun  » 

^àUti^^bien^thut  eftmd;i^  le  iHmdè  efi  Hntenn 

P.  S.  Il  me  vient  une  idée  ;  je  Vois 
tift  hîoïeri  de  juftîfier  l'intrigue  par  fes 
défauts  mêmes.  Ce  Méchant  nous  eft 
tnnonté  comme  tm  homme  d'efprit  ; 
toute  Cette  tracafTerie  eft>de  fon  in- 
vention i  Cependant  >  elle  eft  mal  ima-^ 
girièe  >  niai  conduite ,  &  fans  vrâifem- 
biancë»  Ce  h'cft  donc  point  ici  une 
Ihtriguê  à  la  Lettre  ;  il  n'eft  pais  pro- 
bable qu^on  nous  Tait  férieuftment  vou* 

lu 
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ît;  donner  pour  telle*  Ne  feroit-ce 
point  une  plaifanterie ,  un  écart  ingé* 
nieufement  afFefté  >  en  un  mot  une  ac- 
tion allégorique  pour  nous  repréfen- 
ter  dans  un  tableau,  vivant  cette  véri-» 
té  eflentielle  &  fi  propre  au  fujet  : 

De  tout  le  irial  fôtîfe  eft  le  principe  ; 
Et  fi  parfois  on  vous  dit  qu'un  Vaurien 
A  de  rêfprît^  examinés  le  bien» 
Vous  trouvères  qu'il  n*en  a  que  lé  CàfquC  \ 
Et  voua  dires  ^  c*efl  un  Sot  fous  le  mafqué» 

L  A  vérité  prouvée  par  lés  faits  ;  rien 
ft*eft  plus  Théâtral  >  ni  mieux  enten- 
du* Tout  le  ranime  fous  ce  nouveau 
point  de  Vue.  Avec  tout  cela,  je  ne 
fais,  je  fens  encore  un  peu  de  froide 
&  fi  M.  Gr  •  •  •  n'avoit  gas  donné  un 
ridicule  ûxi%  foupers  fins  y  je  ferois  tcu^ 
té  de  comparer  fa  Pièce  à  des  repas 
de  ce  goût ,  où  Ton  veiUe  par  air ,  & 
qui  nous  font  quelque  fois  regretter  la 
bonne  chère  du  Bourgeois 

Et  ta  grqffe  gayeté  de  Vépaijje  oputèHôê^ 

A  5  L  E  T- 
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LETTRE    IL 

Paris ,  20.  Janvier  t  1748. 

• 

RI  EN  de  plus  nouveau  à  la  Cour, 
Monfieur ,  que  cette  efpéce  dlm- 
promptu  de  Mr.  de .  Voltaire ,  à  Mde. 

de  P ,  qui  venoit  de  jouer  dans 

les  petits  cabinets  le  rôle  de  Life  de 
t Enfant  Prodigue: 

„  Aînll  donc  vous  réunifles 
„  Tous  les  arts,  tous  les  goûts,  tous  les  ta- 
„  lens  de  plaire, 

„  P , .  vous  embeUifles 

„  La  Cour ,  le  PârnafTe  &  Cithère. 
,j  Charme  de  tous  les  cœurs ,  tréfor  d'un  feul 
„  mortel, 

Qu'un  ^rt  iî  beau  foit  éternel  ! 
Que  vos  jours  précieux  foient  comptés  par 
„  des  Fêtes! 
„  Que  de  nouveaux  fuccès   marquent  ceux 
„deL.:..!        ^ 
„  Soïés  tous  deux  fans  ennemis. 
Et  gardés  tou?  deux  vos  conquêtes. 


>9 


>J 


JL/  E  S  vrais  Comédiens  font  ruinés  fi 

ceci 
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ccd  continue ,  Monfîcur ,  tout  le  Mon- 
de fe  mêle  de  leur  métier.  Outre  le 
théâtre  des  petits  apartemens  de  P^r- 
JmtkSyîl  y  en  a  un  2.  Se  aux,  chés  Mde. 
la  duchefle  du  Maine,  un  autre  ma- 
gnifique  à  St.  Gloud,  chés  Mr.  le  Duc 
de  Chartres,  &  pour  le  moins  vingt 
autres  de  petites  troupes  répandues 
dans  tous  les  coins  &  environs  de  Pa- 
ris.  C*cft  la  (a)  Fièvre  des  Abdérites , 
dont  parle  Lucien.  Après  tout ,  fi  c'eft 
une  folie ,  elle  eft  du  moins  riante  & 
fociable.,  elle  donne  lieu  aux  a/Tem- 
blées,  aux  fêtes,  aux  amufemens  de 
toute  efpèce.  Vous  jugés  bien ,  cepen- 
dant ,  Monfieur ,  que  la  plupart  de  ces 
troupes  particulières  prennent  plus  de 
plaifir  qu'elle  n'en  donnent , 

Et  qu'en  nons  anonant  fa  dramatique  profe 
Plus    d'un  fat  s'aplaudit  de    l'ennui -qu'il 
nous  caufe; 

Mais  il  ne  laiffe  pas  d'y  en  avoir 

de 

{a)  Qui  tes'faifoit  cùuHries  rues  en  récitant  des 
iamtequx  de  tragédie. 


de  bien  compaféei  :  J'ai  oui  dire  ieet 
tout  que  celle  de  VerfaiUes  avait;  daos) 
certaines  pièces  deux  ou  trois  A&eurs 
de  la  première  force*  Mr«  de  fToUai^ 
r$  &  Mde.  est  Cbatikt  ont  fait  kmg^ 
tems  les  honeurs  &  rornement  de  cel^ 
te  de  Seaux  i  Hypkuvoii  des  itnpromp* 
tus  â  verfe:  En  voici  un  qui  m'eft 
tombé  fur  le  né^y  chemin,  faifànt  ûxl 
Poëte  à  la  Marquife,  qui  venoit  de 
chanter  le  rôle  (fljféi  je  vous  en  &!$ 
part  à  caufe  de  fa  fingularité  : 

>,  Charmante  Tjé  vous  nous  fiiîtes  etîtefldte 
9,  Dans  ces  beaux  lieux  1  ea  fons  les  plus  flateuf  si 

H  Ils  vont  droit  à  nos  cqevrs: 
fj  Leibnitz  n'a  poin^  de  monade  fi  tendre» 
^,  Newton  n'a  point  d'xx  plu$  enchanteurs  : 
>,  A  vos  attraîtfe  on  les  eût  vus  fe  rendre  ; 
iy  Vous  tourneriés  la  tête  à  nos  Doûeurs. 

„  SernoutU  da.fi&  vos  bras^ 

„  Calculant  vos  apas^ 

,)  Briferoit  fon  compas. 

Qu  'a  I M  E  S- V  G  US  mieux  de  ces  vers 
là>  ou  de  ces  Etrennes  de  Mde.  la  Du- 
cheile  deBouflers  à  la  même  Marquife  ? 

P9  Une 
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„  Une  Etrennô  frivole  à  la  dofte  Vranie , 
„  Pent-DH  la  préfenter?  Oh  trèa-bien ,  j'en 

^  Tout  luiflaki  toat  convient  à  fbn  yaftç 

m  géniej 
^  Les  livres,  Jes  bijoux,  les  compas»  lei 

,y  pompons  9 
if  L^s^nersy  les  tliamans,  les  biiibîsy  TOp» 

„  tique, 
y,  L'AigèlR»  ^  les  Soupers  ,  Iç  btin  ,  let 

„  japcms , 
y,  L'Opéxa^les  procès  ,1e  bal&  laPhyfiqne. 

Vons  Favés  tqrrc  Mdc.  ^/»  Chatetet 
a  mis  la  Philofophie  -de  Leibnitz  à  b| 
portée  de  tout  le  monde  (i)  ;  mais 
vous  ignorics  peut-être  qu'elle  daignât 
sY  mettre  elle-même.  Au  refte,  co 
îi'eft  pas  la  feule  fçmme  qui  fe  difHn-^ 
gue  ici  par  les  talens  :  x^dk  l'année 
-des  Danres  ;  en  ^?©id  trois  tout  de  fui- 
te qui  nous  enrichiffent  de  leurs  pro-^ 
duâions  ^  Mde,  du  Bocage ,  Mde.  de 

Graf^ 

(h)  jUnfi  qmMrSn  de  Voltaire  8  Algaxottij 
j  ont  mis  Newton. 
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Graffigny  &  Mdle.  de  IjuJJan.  Celle- 
ci  eft  rainée  des  Mufes ,  qui  après  avoir 
donné  le  jour  aux  Anecdotes  de  ta  Cour 
de  Philippe  Augujle ,  nous  fait  aujour- 
d'hui confidence  de  celles  de  la  Cour 
de  François  premier.  Vous  y  trouve- 
jés  des  événemens  préparés  &  entre- 
mêlés avec  art,  des  fîtuations  vive- 
ment rendues,  les  paffions  bien  ma- 
niées, un  ftile  négligé,  mais  affés  na- 
turel. Ce  font  deux  avantures  menées 
de  front,  dont  Tune  eft  presque  tra- 
gique ,  &  fe  termine  heureufcment; 
Pautre ,  comique ,  finit  comme  une  tra- 
gédie bien  noire.  Le  caraftèrc  du 
Comte  d' Eft oute ville,  héros  de  la  fé- 
conde, eft  celui  d'un— jeune  homme 
difïïpé,  vif,  galant,  volage,  &  cepen- 
dant prévenu  d'une  palïïon  dominante, 
à  laquelle  il  ne  feit  de  fréquentes  in- 
fidélités que  par  le  befoin  de  grofte 
nourriture  &  cette  bienheureufe  im- 
puiffance  de  réfifier  à  l'objet  préfent. 
Mdle*^^  Faliemont,  fa  MaitrefTe,  qui 

16 
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le  connoit  mieux  que  perfonne ,  le  ra- 
mène perpétuellement  d'une  manière 
douce,  légère,  adroite,  réjouifTante , 
charmante:  Ce  morceau  eft  d'une  lec- 
ture très  agréable  :  &  l'avanture  prin- 
cipale m'a  intéreffé  prefque  autant  que 
I  l'autre  m'a  amufé:  Mais  tout  ceci  n'eft 
exaftement  vrai,  qu'à  l'égard  des  deux 
premiers  volumes  ;  le  troifième  eft 
foiblc,  languiffant,  allongé,  li  bien 
qu'il  a  prefque  entraîné  les  autres 
dans  fa  chute,  &  que  vingt  Midas  du 
plus  bel  air  m'ont  affiiré  que  tout  l'ou* 
vrage  étoit  déteftable. 

Le  Poëme  de  Mde.  du  Bocage,  imi- 
té du  Paradis  perdu  de  Milton ,  en 
eft  à  fa  deuxième  édition ,  &  il  n'y  a 
pas  quinze  jours  qu'il  paroit  :  Je  n'a- 
jouterai rien  à  cette  annonce  ;  douze 
ans  de  liaîfons  d'amitié  m'ont  rendu 
fufpeft  y  mais  je  vous  envoie  le  livre , 
&  vous  en  jugerés  par  vous-même.  Le 
meilleur  moïen  de  le  faire  valoir  eft 
de  le  faire  lire. 

L  E  T- 
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LETTRE    III, 

Paris t  10,  Février^  1748, 

CE  n'eft  plus  VArt  de  ,.. , .,  Mon^ 
fieur ,  c'eft  tout  le  contraire ,  c'eft 
VArt  de  faire  des  Garçons  que  je  vous 
ipinnonce,  Cçlui  -  ci  eft  un  livre  réel , 
qui  vient  de  paraître  en  2  volumes , 
mal  exécuté ,  foiblement  écrit ,  mais 
quelquefois  agréable  à  lire,  L'Auteur 
avoue  de  bonne  foi  dès  la  préface  qu'il 
jie  prétend  point  remplir  fon  titre, 
mais  fimplement  réveiller  le  Public  par 
la  fingularité  de  l'étiquettef  Son  ou-r 
vrage  n'eft  en  effet  qu'un  examen  des 
divers  Syftèmes  de  la  ^Génération ,  & 
ce  n'eft  que  vers  la  fin  du  fécond  yo-? 
lume  qu'il  commence  à  traiter  U  queP^ 
tîon  principale,  ou  plutôt  à  s'égaïep 
en  conjeftures  à  roccafion  de  ce  nou- 
veau problème.  Or  écoutés;  mon  a- 
brégé  ne  fera  pas  long,  mais  il  eft  fa- 

yant, 
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vant.  La  femence  dans  les  femelles 
eft  filtrée  par  les  ovaires  >  &  dans  les 

mâles  par  les  t :  ces  organes  font 

doubles  dans  le  mâle  &  dans  la  femel- 
le ;  on  obferve  des  différences  confian- 
tes entre  l'un  &  l'autre  dans  chaque 
fexe  ;  ne  pourroit-on  point  conclurre 
de  ces  différences  que  l'un  des  ova!«- 
res  ne  fert  à  filtrer  que  des  mâles .  l'au-^ 
tre  que  des  femelles ,  &  qu'il  en  eft  de 
même  des  organes  de  l'homme  :  fî  l'ef- 
fet dépend  de  ces  organes  &  des  ovai- 
res tout  enfemble,  c'eft  bien  de  l'em- 
barras ;  s'il  ne  tient  qu'aux  organes  de 
rhomme ,  vous  n'aurés  qu^à  vous  pri- 
ver de  celui  des  deux  qui  pourroit  tra- 
verfer  vos  defleins;  mais  s'il  ne  s'en 
faut  prendre'  qu'aux  ovaires ,  voici  un 
moïen  beaucoup  plus  doux,  qui  dé- 
pend Tiniquenient  de  la  préfence  d'ef- 
prit  de  la  femme  ;  elle  n'a  qu'à  diriger 
la  liqueur  filtrable  vers  celui  de  fes 
ovaires  que  vous  avés  dans  l'intention  ; 
ce  qu'elle  peut  en  fe  tournant  toujours 

B  du 
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du  coté  du  dit  ovMre  au  moitient  cri- 
tique.  Et  de  quel  coté  fe  peîichera-t- 
elle  pour  avoir  des  garçons?  Je  Vous 
Je  dirai  bien',  Monfieur,  mais  c'eft  un 
fecret  de  famille,  &  n'allés  pais  en  abu- 
fer.  Vous  faurés  donc  que  notre  Au- 
teur a  eu  deux  femmes  :  l'une ,  doftt 
il  s'occupoit  comme  un  fot,  fans  foft- 
ger  à  ce  qu'il  faifoit;  l'aittre,  dont  il 
cultivoit  ks  ovaires  avec  réflexion  & 
deffein.  d'en  tirer  des  mâles  y  à  quoi  il 
a  réuffi  trois  fois  de  fuite  en  la  fâifaiit 
conftamment  pencher  du  coté  gauche. 
Avec  tout  cela  il  ne  fait  point  tro|> 
de  fond  fur  fes  expériences  ^  &  vous 
invite  à  les  répéter*  Je  vous  rendrai 
compte  une  autre  fois  du  chapitre 
douze ,  fur  la  caufe  du  plaifir  ^  car  j'ai 
grand  peur  que  vous  ne  vous  y  trom* 
pies  ;  mais  il  faut  auparavant  que  je 
vous  réponde  fur  les  Lettres  de  la 
Péruvienne  de  M^e,  de  Grajfigny,  qui 
me  reftèrent  au  bout  de  la  pltimc 
la  dernière  fois  >  &  j'en  fuis  bien  ai^ 

fe. 
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fe,  j'avoîs  béfoin  cfuii  fécond  coup 
d'œil  pour  corriger  l'impreflion  dfe 
la  première  lefture.  J'avoue  que. cet- 
te impréflioh  n'avôit  pas  été  jufqui 
l'enthoufiasme  ;  mais  voïant  celui  da 
Public ,  f  ai  voulu  en  avoir  ma  part ,  & 
je  me  fuis  mis  à  relire  pour  y  arriver. 
Mon  grand  tort  étoît de  m'étre  laif- 
fé  trop  frapper  de  certàîris  défauts  que 
je  trouve  encore  dans  Fôuvrage,  Ce 
ffile .  peigné  d'une  jeune  fille  m'avoic 
indilpofé;  ce  ton  métaphyfiquç  en  a- 
mour ,  eflèntîellement  froid  ,  contre 
jDature  ,  5c  qui  ne  peut  (a)  pafler  k 

ra- 

.  (a)  Céîa  éfifLvfaiqiiftîii  lù^éiafh'^qiif  éétfmé 
Us  endmits  oi»  Mde^  de  Giaffigny  a  paru  /v  U^^ 
yreravec  complaifance  ^  vous  vmrés  commf  tes  jenti'* 
mens  en  jAiefàront  pfus  vt/s  &  p(us  àgrhhîeu 
Vofés  furtout  le  mauvais  effet  4e  éettf  mànihr$  am 
commencement  de  la  Lettre  p.  Ce  gui  m'étonne  té 
fhs  eft  qvêfÉn  poteH  goéf/otp  entré  âatis  téfprit  (f  «w 
nefemifîfe,  tandis  que  t'arp  d'Wn  icrivoin  qui  m^ni^ 
les  pajpons  efi  de  faire  imiter  tes  f  estimes  à  fis  pef^ 
fhtnàgesy  c*eji'â'dire  de  leur  faire  ^tous  mettre  en 
fentimeiis  ^arttcnHe^s  y  faiis  tts  ta^ffii^  frejfqrtt  ja^ 

nMr  nMfrn  et  «Mfr  gMfalts. 

B  a 
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Tabri  d'aucune  fuppofition,  m'avoit 
donné  de  l'humeur;  les  Lettres  tren- 
te &  trente -une  déplacées,  &  refroi- 
diflant  la  fcène  ,  trop  avancée  pour 
pouvoir  les  admettre  ;  enfin  le  dénou- 
ment  ne  m'avoit  pas  fatisfait. 

Mais  en  falloit-il  être  moins  fenfi- 
ble  à  cette  variété  de  beaux  détails,  d'i-. 
mages  vives ,  tendres ,  ingcnieufes ,  ri- 
ches, fortes,  légères,  fingulièrement  tra- 
cées; de  fentimens  délicats,  naïfs,  paf- 
fionnés  ;  à  ces  (  é  )  Accélérations  de  fti- 
le  fi  bien  ménagées,  ces  mots  accu- 
mulés de  tems  en  tems,  ces  phrafes 
qui  en  fe  précipitant  les  unes  fur  les 
autres  expriment  fi  heureufement  l'a- 
bondance &  la  rapidité  des  mouve- 
mens  de  l'ame  ;  à  ce  grand  (  c  )  mor- 
ceau plein  d'art ,  de  feu  &  d'inté- 
rêt, où  la  Péruvienne  fe  trouve  plus 
que  jamais  preflee  entre  fon  cher  Aza, 
&  le  plus  généreux  des  bicnfaiftcurs. 

Quel 

(  O  Voies  la  fin  de4  Lettres  5 ,  6 ,  8 ,  é^r. 
(  c  )  Qui  commune f  à  ta  Lettre  25 , 9  finit  à  la  2g. 
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Quel  dommage  que  ce  dénoument 
foit  manqué  !  car  il  Teft,  Aza  eft  in- 
fidèle ,  qu'eft-ce  que  cela  produit? 
Que  peut  -  on  faire  de  Zitia  dans  cet 
abandon  ?  Rien  qui  me  touche  :  tou- 
tes fes  Lettres  à  Dêterville ,  quoiqu'auflî 
bien  qu'elles  puiffent  être,  me  font  in- 
fipides.  On  la  plaint  d'abord  ;  mais 
remarqués  que  c'eft  une  pitié  qui  la 
dégrade ,  à  quoi  fe  mêle  une  forte  de 
regret  aux  fentimens  qu'on  avoit  pris 
pour  elle  ;  effet  rétroaftif  qui  gâte  tout. 
Voïons  pourtant  s'il  n'y  auroit  pas  de 
remède.  Il  faut  ici  tuer  quelqu'un  :  Ce 
n'eft  ni  Aza,  ni  Dêterville,  trop  me- 
nues viftimes  pour  un-  cœur  en  train 
de  grandes  impreflîons  ,  c'eft  la  Péru^ 
vienne  elle-même ,  c'eft  Zitia ,  la  feu- 
le perfonne  à  qui  vous  vous  intéreffiés 
véritablement  ;  il  faut  la  tuer ,  afin 
qu'elle  vous  intéreffe  encore  davanta- 
ge, &  voici  comment. 

Il  faut  que  de  l'inftant  que  Dê- 
terville lui  laiife  entrevoir  Lettre  29 

B  3  qu'el- 
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.clu^elle  jxojirroit  bien  fe  tromper  dans 
fon  i^dé<e  furraxnourd'^fzu?*  elle  tx)ra- 
bc  cjâçs  des  inqmétwJvCs  aiFrjejafes  j  qij^e 
des  foupçons  tous  les  jpjiars  plus  yio- 
lens ,  la  fupceflion  des  fa»tôn|ies  de  fon 
imagination  alarmée,  le  feij  dévorant 
de  fa  paffiqn  perpétuellement  irrité  par 
fes  craintes  mêmes  >  la  jettent  enfin  dans 
un  abattement  >  dans  un  épuijjement 
de  forces,  qui  la  mette  à  deux  doits 
de  la  mort  ;  que  dans  ce  moment  ar- 
rive Aza ,  fidèle  emprelle ,  plus  ten- 
dre que  jamais ,  iyre  de  fes  efpérances 
prochaines ,  §c  brûlant  4'iinpatienQe  de 
les  voir  accomplies;  &  que  J^ilia^ 
dojif  les  fens  ^fFoiblis  ne  fuffifent  point 
à  ce  redoublement  d'agitation,  tou- 
chant au  Souverain  bien  lans  en  pour 
voir  jpuir,  les  yeux  attachés  fur  fon 
cher  -d&a ,  ferrant  ciette  main  qui  lui  • 
fut  promife ,  expire  à  la  fois  de  joie ,  c}e 
regret,  de  plaifîr  &  de  defefpoir  (rf). 

De 

\d)  Àm^ntem  vidôat,  iQtabcfcj^tquG  reU4^. 


\ 
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D  E  VOU6  expliquer  à  préfent  corn* 
me  quoi  cet  arrangement  fatisfeit  à  tout , 
fait  plaiadre  Zilia  de  la  bonne  façon , 
met  de  la  gradation  dans  l'intérêt,  ne 
laiffe  rien  fur  k  fccne  dont  on  fe  fou- 
cie ,  c^  feroit  evoir  trop  mauvaife  opi- 
nion de  votre  intelligence. 

Adieu,  Monfieur;  je  vous  quitte 
pour  recevoir  une  fille  de  Minerve  qui 
m'apporte  des  manchettes  brodées.  Ce 
feroit  peut-être  ici  l'oecafion  de  véri- 
fier les  expériences  des  Ovaires  ;  mais 
voilà  cinq  heures  qui  fonnent ,  &  qui 
m'appellent  à  mon  rendes  -  vous  avec 
Denys  k  Tyran ,  dont  on  nous  donna 
Lundi  dernier  la  première  repréfenta-» 
tijon  avec  fuccès  ,  &  Mercredi  la  fe- 
comle  avec  plus  de  fuccès  encore.  La 
verfification  eft  éblouiffante  ;  mais  j'ai 
de  la  peine  à  me  prêter  à  la  fup- 
pofition  fondamentale  :  C-cft  une  jeu- 
ne Syracufaine,  amoureufe  &  aimée 
du  fils  du  Tyran  ,  &  qui  fe  déter- 
mine tout  d'ufi  coup  à  époufer  le  pè- 

B  4  rc 
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re  au  lieu  du  fils ,  poux  l'amour  de 
la  patrie. 


L  E  T  T  RE    I  V- 

Paris  y  25.  Février,  1748. 

XT  O I  c  I  un  ouvrage ,  Monfieur ,  qui 
^  manquoit  à  votre  Bibliothèque, 
une  Hijloire  générale  d'Allemagne ,  par 
le  Père  Barre,  Chanoine  régulier  de 
Ste.  Geneviève,  &  Chancelier  de  TU- 
iiiverfîté  de  Paris ,  onze  volumes  in 
quarto. 

Illi  robur  &  «s  triplex 
Circa  pe&us  erat; 

I L  falloit  avoir  une  tête  de  fer  &  un 
cul  de  plomb  pour  foutenir  le  travail 
immcnfe  qu'a  dû  coûter  un  fi  vafte  pro- 
jet. Combien  croïés-vous  feulement, 
Monfieur,  qu'il  ait  falu  rechercher, 
lire ,  dévorer  &  comparer  de  diflerta- 
lions,  mémoires,  compilations  &  au- 
tres pièces  poudreufes  dç  ce  genre? 

Près 
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Près  de  deux  mille.  Mais  nous  avions 
befoin  d'une  pareille  entreprife ,  nous 
n'avions  point  de  bonne  Hiftoire  d*Al- 
lemagne;  vous  favés  combien 'la  moins 
mauvaife ,  celle  de  Heifs ,  cft  impar- 
feite:  n'êtes -vous  pas  trop  heureux 
qu'il  fe- trouve  un  homme  au  monde 
qui  donne  fa  vie  à  la  retraite ,  à  la  lec- 
ture &c.  pour  avoir  l'honneur  de  vous 
conduire  dans  les  détours  de  ce  curieux 
labyrinthe ,  où  vous  ne  fériés  jamais 
entré  fans  lui,  ou  dont  vous  ne  vous 
fériés  jamais  tiré. 

*  

Cette  Hiftoire ^  qui  eft  en  même 
tems  Eccléfiaftique,  Civile  &  Militaire , 
finit  par  celle  de  l'Empereur  Char-^ 
tes  VI 9  &  commence  au  feptième  fiè- 
"  ele  de  la  fondation  de  Rome.  Ce  que 
j'en  ai  lu  par-ci  par-là  me  donne  l'idée 
d'un  homme  plus  favant  que  judicieux, 
d'un  écrivain  médiocre  &  d'un  foible 
peintre. 

C'est  par  un  défaut  bien  différent 
que  pèche  l'Auteur  de  la  nouvelle  Hif- 

B  j  tQir& 
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foire  du  Parlement  à!Angkterre ,  Mr. 
J' Abbé  Raynai.  Il  avoit  débuté  par  eel- 
]e  du  Stathouderat,  dont  yt  vous  ai 
parlé  d^ns  le  tem$.    Je  M  reprochai 
alors ,  &  je  lui  reproche  ejicore  aur 
jourd'hui,  un  air  enflé,  un  ton  épique, 
i;me  affeftation  d'^ntithèfes,  d'énumer 
rations ,  d'enfilades  de  penfécs  fymméf 
jriques  ^  digne  tout  au  plus  d'^xn  Orar 
teur  d'Académie ,  ou  d'un  prédicaiteur 
de  femmes  :  xnais  après  tout ,  c'eft 
un  homme  de  beaucoup  d'efprit,  plein 
de  feu,  point  trop  efclavp  du  vrai,  & 
qui  fans  fortir  de  fon  fujet  v^  vous  re- 
tracer en  beaux  tableaux  d'imagination 
prefque  toute  l'Hiftoire  d'AngJjeterre  ; 
il  a  même  fçu  répandre  un  certain  in- 
térêt dans  foti  ouvrage,  &  cette  rapi- 
dité de  narration  qui  le  car^ftérife, 
vous  amufera  beaucoup  lorfqu'elle  ne 
vous  fatiguera  pas. 

Cependant,  fi  je  vous  çonnois 
bien,  vous  vous  amuferés  encor  da- 
yantage  de  l'hi^oire  dçs  ffijou^  Indip^ 

crets , 
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eretT,  grâce  à  Mangogul ,  Roi  dç  Coq- 
go,  qui  yieiît  de  les  faire  parler  avec 
•  tant  d'éloquence  !  Ce  fage  Prince  îiaftt 
pris  envie  de  tirer  quelque  inftruç- 
tion  des  fenupes  de  fa  Cpur,  s'adreffa^ 
fon  vieuîj:  ami  le  G^niç  Cui[:ufà,  qui 
fubito  plonge^  fa  main  droite  dans  u^e 
poche  profonde,  pratiquée  fous  fon 
aiffelle  gauche ,  &  i^n  tira  un  annea» 
d'argent,  que  Mangogul  prit  d'aJjord 
pour  une'bague  de  St.  Hubert.  Vous 
voïésbien  cet  aaneaii,  dit  Je  Génip 
au  Sultan;  mettes -le  à  votre  doigt, 
mon  fils  :  Toutes  les  femmes  fur  qui 
vous  en  tourn^erés  le  chaton  racon- 
teront leurs  aventures  à  voîst  haute, 
claire  &  intelligible.  Mais  n'allés  p^ 
croire  $u  mpinç  que  ce  foit  par  la  bour 
che  qu'elles  parleront.  Eh  par  oiji 
donc,  s'écria  MangoguH  Par  la  partie 
la  plus  franche  qui  foit  en  elles,  &  Ij 
/nieux  inftruite  des  chofes  qije  vou^ 
defirés  favoîr ,  reprit  Cucufa ,  par  leur 
%'o«.    Par  leur  Bijou  !  djt  le  Sultan  ; 

ah 
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ah  que  j'en  fuis  aife  !  des  Bijoux  par- 
lans!  cela  eft  d'une  extravagance  char- 
mante. Vous  concevés  ,  Monfieur , 
ce  qu'avec  une  pareille  idée  on  peut 
amener  de  fituations  :  L'Auteur  (a) 
en  a  trouvé  de  bonnes  fans  doute;  il 
porte  fa  bague  à  l'Opéra,  à  la  Comé- 
die ,  au  Bal,  aux  Aflemblées,  au  Cou- 
vent, chés  la  DuchefTe  &  chés  la  Bour- 
geoife ,  chés  la  Coquette ,  çhés  la  Dé- 
vote &  par  tout  :  Mais  il  ne  tire  pas 
affés  de  parti  de  la  plupart  des  Scènes 
qu'il  imagine;  fes  détails  font  foiblesV 
fes  digreflions  fréquentes,  quelquefois 
longues  ,  pas  toujours  intérefTantes  : 
En  général,  il  n'y  a  pas  allés  de  cha- 
leur dans  l'exécution  ,  de  légèreté , 
de  fîne^plaifanterie,  de  cette  fleur  de 
gaité,  de  ces  naïvçtés  heureufes,  fi  né- 
ceffaires  aux  bons  contes.  Mais  trêve, 
de  critique,  on  va  fervir,  toutes  les 
femmes  font  arrivées ,  &  voilà  Mango^ 

(a)  Mr.  Diderot. 
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gut  qui  entre  chés  la  Favorite  au  mo- 
ment qa^Alcine  dit ,  Ah ,  que  mon  Bi^ 
jou  parle ,  ou  fe  taife,je  ne  crains  rien 
de  Jes  difcours.  Il  tourne  à  Tinftant 
fa  bague  fur  elle ,  &  l'on  entend  le  Bi- 
jou s^écn^v,  rien  croies  rien  j  elle  ment. 
Mais  ce  fut  bien  autre  chofe  lorfquc 
le  Roi  tourna  fucceffivement,  mais 
preftement  fa  bague  fur  toutes  les  fem- 
mes en  leur  adreflant  cette  queftior , 
eh  bien ,  comment  vous  en  va  ?  Auflî- 
tôt  murmure  général  ifous  le  tafetas , 
chœur  de  Bijoux  y  chacun  répondant 
à  fbn  tour,  prefqiie  en  même  tems 
&  fur  diférens  tons,  je  fuis  fêté,  dé- 
laiffé  y  parfumé  y  enfumé  ^  délabré  ^  ex^ 

cédé , tous  dirent  leur  mot ,  mais 

fi  brusquement  qu'on  eut  peine  à  en 
faire  Taplication  bien  au  jufte^  quel 
dommage!  Leur  jargon,  tantôt  fourd 
&  tantôt  glapiffant,  accompagné  des 
éclats  de  rire  de  Mangogul  &  de  fes 
Courtifans,  forma  une  efpèce  de  con- 
cert qui  ne  fît  pas  tout-à-fait  tant  de 

'  plai- 
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plaifir  aux  uns  qu'aux  autres  :  Ce  quî 
donna  lieu  à  l'idée  du  célèbre  Fréni- 
cot,  à  Pinventron  deâ  Mufelières ,  ou 
haillons  portatifs ,  qui  Ôtoient  aux  jB/- 
joux  l'ufage  de  la  parole,  fens  gêner 
leurs  fonftions  naturelles.  Mais  une 
femme  en  â^ïant  penfé  étoufêr  peu  de 
itmÈ  aprè^ ,  on  pf  éféra  la  honte  à  l'a- 
poplexie, on  fe  défit  des  mufelières 
&  même  de  la  honte ,  &  oïi  lâiffa  jafer 
les  Bijoux  :  Cc&  ce  qui  fait  que  nous 
fevons  fî  bien  les  aventures  de  la  plû^ 
part  des  femmes  de  Congo. 

XJ  N  homme  rfefprit,  (b)  de  beaucoup 
d'érudition ,  philofophe ,  &  qui  s'eft 
Occupé  de  Marine  prefque  toute  fa 
vie,  vous  donne  un  EJfaifûf  la  Ma^ 
fine  dts  Anciens.  Il  explique  tout  avec 
Jes  feuls  Trirèmes \  &  une  preuve, 
dit-il,  que  les  Quadrirémes ,  Sec.  ne 
fuppofent  point ,  comme  ils  le  don- 
nent à  imaginer,  un  plus  grand  nom- 
bi*e  d'étages,  c'eft  que  les  Ancieïis  qui 

ont 

(b)  Mr.  Deslandçg.  • 
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ont  donné  de^  noms  aux  tfois  diffé^ 
rentes  efpèces  de  rameurs  des  Trirè- 
mes ,  n'en  ont  point  d'antres  pour  leê 
^êodririfnes  ^  &c.  Tous  les  autrei 
fyftèmes  connus  jufqu'ici  fur  la  formé 
des  Birèmes  j,  Trirèrnes ,  Qflcuirirèmes^ 
font  démentis  par  rimpofBbiiité  phy- 
iique  de  leur  exécntîoné 


LETTRE    V. 

PatiSy  lo.  Mars,  1748. 

SI  vous  avés  envie , Monfîeur , de  ré- 
conunencer  vos  éttïdes ,  (  écoutés  , 
wos  ne  fériés  peut-être  point  fî  mal ,  ) 
voici  un  Livre  notfvetu  qui  vous  fera 
très-utile.  Cours  de  Belles  Lettrés  dijiri^ 
bué  par  exercices  ^  2  Volumes  în  12. 
G'eft  le  pendant  du  Traité  des  Etudef 
de  Mî.  RatUn  :  moins  de  morale  &  de 
belles  paroles  que  dans  ce  dernier,  mais 
plus  de  logique ,  plus  de  détails ,  plus  de 
véritable  inftruâ:ion.  On  commence  par 

étab 
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établir  des  principes  clairs  fur  chaque 
genre  de  Littérature;  enfuite  on  vous  in* 
culquç  ces  principes  par  une  application 
fuivie  à  des  exemples  fçnfibles*  L'ou* 
vrage  embrafle  les  Belles  Lettres  Fran- 
çoifes.  Latines  &  Grecques,  &  (ce 
iquUl  y  a  de  plm  propre  à  former  le 
goût)  la  comparaifon  des  pièces  de 
même  genre  dans  les  trois*  langues. 
L^ Auteur  (  a  )  ne  fait  encore  que  pré- 
luder fur  les  petits  Poèmes,  tels  que 
la  Fable,  TEglogue,  TOde,  la  Satire 
&  TEpigramme  ;  mais  fi  vous  l'encou- 
ragés, il  vous  donnera  fes  réflexions 
fur  tous  les  autres  genres. 

I L  s'étoit  déjà  fait  connoitre  il  n'y  a 
pas  longtems  par  le  livre  des  Beaux 
Arts  réduits  à  un  même  Principe ,  qui 
eft  Timitation  de  la  belle  nature  ;  prin- 
cipe fimple,  ^fé  à  faifir,  Êicile  à  ap- 
pliquer ,  également  propre  à  foula- 

ger 

(j)  Mr.  iQhsittevLXyFrofeJfffurauCotUgeRoïat 
d$  Navarre* 
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ger  TArtifte  qui  travaille ,  &  l'Ama- 
teur qui  juge.  Mais  qu'eft-ce  que 
c'eft  que  la  belle  nature  ?  Ceft  ce  que 
le  ProfefiTeur  ne  m'a  point  afles  dit. 
L'o ccAsiON  de  la  correfpondance 
de  Mr.  de  Voltaire  avec  le  Pape  a  été , 
dit-on,  que  le  Poëte  aïant  rencontré 
quelque  part  une  eftampe  du  portrait 
du  Saint  Père ,  lui  fit  la  galanterie  de 
mettre  au  bas, 

Lambertinus  bic  efi ,  Roma  decus  &  Pater  Orhù, 
Qui  terram  fgriptis  docuit ,  virtutibus  ornât. 

Avec  la  permiffion  de  Mr.  de  Foliaire , 
terram  fcriptis  ûfocmV  eft  un  gallicifme , 
ou  tout  au  plus  du  Latin  de  la  Vulga- 
te.  Que  ne  faifoit-il  des  vers  abfolu* 
ment  François! 

Le  Mémbire  fur  PAîtra^ion ,  dont 
vousavés  oui  parler,  eft  de  Mr.  ClaU 
raut,  qui  nous  en  fit  la  lefture  à  la 
dernière  aflemblée  publique  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Il  ne  s'agit  effec- 
tivement pas  de  moins  que  d'attaquer 
le  grand  Newton  dans  le  fondement  dç 
ïbn  fyftème  de  l'Univers ,  non  dans  le 

C  pria-; 
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principe  de  TAttraftion ,  mais  dans  tsi 
loi  qu'il  en  a  établie ,  &  de  déterminer 
une  autre  loi  fuivant  laquelle  ce  même 
principe  fatisfaffe  à  tous  les  phénomè- 
nes. Le  favant  Mathématicien ,  lur 
de  l'incapacité  de  la  plupart  de  fes  Au- 
diteurs ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  leur 
communiquer  fes  preuves  ;  il  en  a  ré- 
fervé  le  détail  pour  les  afîemblées  par- 
ticulières de  l'Académie,  &  pour  le 
Public  en  corps  complet.  Si  Newton 
n'eft  pas  infaillible ,  &  qu'il  foit  per- 
mis d'y  regarder  après  lui,  dé  quoi  vous 
étonnés-vous ,  Monfieur?  Connoiffés^* 
vous  perfonne  aujourd'hui  en  Europe 
qui  foit  plus  capable  de  cet  examen 
que  Mr.  {b)  Clair aut'i  Seroit-ce  Mr* 
Euter?  Il  y  travaille  auffi  ;  il  a  eu  les 
mêmes  doutes  fur  cette  partie  de  la. 
Théorie  Newtonienne. 

Quand  on  penfe  que  Newton  n'a 

dé- 

(h)  M  a  reconnu  en  1749  qu*it  s^étoit  trompé: 
&  Mr.  Euler  a  auji  enfin  trouvé  lefyfième  de  New-» 
toix  â  très  feu frès  d'accord  avH  ta  nature^ 
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4émontré  la  loi  dont  il  s'agit  que  ppviç 
le  cas  où  la  planète  eft  ronde ,  &  oop:\ï 
pofée  de  parties  femblables ,  ou  i^g 
couches  fphériques  bemogènes.  Se  quf 
riea  n'efi  moins  connu  que  l'exafte  f}3 
gure  des  Planètes  &  la  nature  de  la  m^% 
tière  dont  ellps .  font  compofécq  i  ot\ 
He  (loit  pas  être  furpris  de  la  différent 
ce  qui  fe  trouve  quelquefois  entre  Poha 
feryatioji ,  &  le  réfultat  du  calcul, 

Vous  ne  voulés  donc  pas  me  tenic 
quitte  de  ce  chapitre  douze  de  V^rf 
défaire  des  Gqrçons?  C'qft  elFe^ve^ 
Hieflt  le  plus  curieux  du  livre,  Yo^^ 
y  appfendrés  la  vraie  caufe  du  plaiQf 
de-rhomme  dans  le  moment  amoureïiX| 
leelle  du  plaifir  de  la  femme ,  du  pl^i:: 
fir  de  ceux  qui  ne  font  plus  l'un ,  i8ç 
!|ui  ne  font  pas  l'autre  ;  par  quel  V^ 
ee  de  conformation  de3  femmes  font 
prefque  infenfibles  ;  pourquoi  iJ  S'pft 
trouve  dans  les  écoles  à  qui  voug  prch 
fiofés  Vargumçnt  4  priori ,  êf  qu|  yQUî 
î/ifçnt  prenons  l'wtre  ;  pourquoi  |t  çf| 

Ci  i 
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fi  peu  de  mariages  phyfiquement  heu- 
reux ;  enfin  pourquoi  certaines  femmes 
favent  prolonger  votre  plaifir  au  delà 
des  bornes  ordinaires ,  &  le  rappeller 
quand  il  s'envole •    Il  effc  des  nœuds 
fecrets  ^  des  refforts  cachés  dans  les 
couliffes  du  théâtre  de  l'Amour,  d'heu- 
xeufes  facilités  de  rétrécir  la  fcène ,  un 
art  de  gêner*  le  fpeftateur  pour  renou--- 
velkr  le  charme  du  fpedtacle  :  l'Auteur 
appelle  cela,  je  cvo\,la  force  du  fphin^eri 
c'eft  un  talent  qui  n'eft  pas  égalemenc 
donné  à  tout  le  monde ,  mais  c'eft,  dit- 
îl,  le  dédommagement  que  la  Nature 
accorde  à  quelques  laiderons,  &  la  fo- 
lide  raifon  du  prétendu  caprice  de  quel- 
ques maris,  que  vous  voïés  préférer 
à  une  femme  charmante  une  maitrefle 
qui  le  paroit  beaucoup  moins,  mais 
qui  au  fond  l'eft  bien  davantage.  Tout 
cela  eft  fort  bon ,  mais  on  voit  pour- 
tant bien  qu'il  n'a  pas  été  jufqu'au  pre- 
mier principe ,  &  qu'il  n'a  pas  lu  la 
Théorie  des  fentimens  agréables  de  Mr* 
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à  Pouilly  ;  la  fource  de  nos  plaifirs  en 
tout  genre  c'eft  Texercice  modéré  de 
nos  facultés.  Ne  badinons  plus ,  & 
votons  ce  que  c'eft  que  ce  nouvel  ou- 
vrage, qui  parut  en  bonne  fortune  en 
Ï743  >  &  qui  reparoit  aujourd'hui  avec 
plus  d'éclat 

L'ÉLÉGANCE  du  flyle , diveifes  ré- 
flexions ingénieufes ,  &  les  bonnes  in- 
tentions de  TAuteur  ont  fait  le  fuccès 
du  livre;  j'en  ai,  vu  réuflîr  à  moins; 
niais  je  fuis  bien  trompé  s'il  n'y  a  quel- 
que chofe  à  dire  aux  principes  ?  Une 
{c)  imprejfion  de  plaijir  ejl  répandue 
fur  ce  qui  ejî  de  nature  à  favorifer  no* 
tre  confervation  ;  au  contraire ,  ce  qui 
fa  menace  s^ annonce  par  une  imprejffîon 
de  douleur  :  Cette  première  maxime  efl 
vraie  à  bien  des  égards  ;  mais  elle  ne 
Teft  poijit  affés  univerfellement  pour 
pouvoir  fervir  de  bafe  à  une  Théorie 
générale  :  il  ne  faut  pour  s'en  couvain-' 

cre 

(0  Voiis  te^Cbafitre  2 ,  page  9, 

c  3 
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lêfè  que  jpréhdrè  les  propofitions  pref- 
^ûe  contraires  >  &  voir  fi  elles  fonÊ 
feuffeô!  une  impreflîoh  de  douleur  eft 
quelquefois  répandue  fur  ce  qui  éfl:  dé 
Mtùre  à  fevorifer  notre  cohfervatioh  ; 
I|ilclf5[ûëfôis  >  au  contraire  >  ce  qui  là 
hîenace>  ou  ce  qui  peut  lui  être  nui-^ 
lîblë  y  s'annonce  pat  une  impreflioii 
tie  plaifin 

\ii)  ToUi  ce  i^m  exetcè  nb}  facultei: 
^ns  hi  affaiblir  y  m  *fans  les  fatiguer^ 
peut  iontribuef^  à  notre  cmfervation  ^  & 
èfi  -àccximpagm  ctun  fehtîinent  agréable  i 
C'êft  le  fécond  principe  de  Mn  dePouih 
/)?>  qbi  n'eft  qu'une  fuite  &  une  détèr- 
ihihatibn  du  premier.  Nfe  feroit-îl  pas 
Presque  au(îî  vrai  de  dire  ;  tout  ce  qui 
exerce  nos  facultés  fans  les  affoiblir^ 
ôll'làns  Ifes  fatiguer  >  quoiqu'il  puifle 
tbhtribùer  à  notre  cohfervatioh  >  n'eft 
pas  toujoùfs  âccchipâgné  d'un  fenti- 
Iftèht  figréable;  ou  bien>  tout  ce  qui 

h'ex€i:=»" 

{é)  P'ûiés  m  tbafitres  .3  y\  <,  'S  S-    ' 


b^xerôié  que  modérément  nos  facultés 
ne  produit  guère  qu'un  plaifir  médiocre, 
ôc  ne  le  produit  pas  même  toujours  ? 
S I  du  moins  les  détails  çù  entre  Mr. 
de  PouiUy  formoieût  une  preuve  de  fa 
Théorie  ;  mais  il  manque  trop  d'Arti- 
■  des  à  rénumération  ;  fouvent  même 
ce  ne  font  que  des  propofitions  vraies 
en  elles-mêmes,  ou  d'ailleurs,   fans 
rapport  fenfible  aux  principes,  ou  fans 
kur  appartenir  en  aucune  façon;  où- 
cft  donc  le  fyftème  ?  On  s'attache  à 
de  petites  difcuffions,  qui  ne  peuvent 
donner  aucune  conféquence,  voïés  le 
chapitre  fept  le  plus  long  du  livre ,  & 
for  un  fujet  frivole  dans  cette  matière, 
fur  Vharmonie  dujlyk;  &  voïés  le  cha- 
pitre 9,prefque  le  plus  court  de  tous, 
&  fur  le  point  (p)  le  plus  délicat,  fi 
j^n  y  feit  autre  chofe  que  fuppofer  d'a- 
bord les  principes  en  queftion ,  s'en 

écar- 

At)  Sur  Us  modiJUationt  4a  cerveau ,  gai  prAè~ 
"*»'.  ou  auemfaffuHt  lei  fentinunt  agrJableu 


écarter  enfmte  en  affignaat  dp  Bouvel^ 
les  caufes  qui  en  font  indépendantes, 
enfin  s'amufer  à  la  fubtile  recherche, 
d'une  analogie  entre  la  manière  dont 
les  vibrations  des  fibres  d'un  cerveau 
paffent  dans  un  autre  cerveau,  &  le 
méchanisme  de  la  transmifiion  des  fons; 
dans  la  très  périlleufe  hypodbèfe  de 
Mr.  de  Mairan. 

C  E  n'eft  pas ,  comme  je  Tai  déjà  dît , 
qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  vrai  dans  les. 
principes  de  Mr.  de  PouiUy  ;  &  c'eft  à^ 
3!aifon  de  ce  degré  de  vérité  qu'il  faut 
2Ç)précier  les  conféquences  tirées  à  la 
fin  de  l'ouvrage  en  faveur  de  l'exiften- 
ce  de  Dieu  &  de  la  morale  naturelle  ;. 
mais  heureufement  nous  n'avons  pa& 
plus  befoin  de  cette  nouvelle  preuve , 
que  de  celle  qu'emprunte  Mr.  de  MutA^ 
permis  d'une  certaine  loi  (/)  du  mou- 
vement, dont  vous  n'entendrés-bieiXf. 
tôt  que  trop  parler. 

L  E  T- 

(f)  La  ioi  dé  PEparjgne,  ou  de  la  moindre 
quantité  d'aftion. 
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Paris f.  20  Mars  9  174g. 

J^Attendois  que  la  Pièce  fut  im- 
primée, Monfieur,  pour  vous  en 
parler  plus  à  mon  aife  ;  mais  vous  vous 
impatientés,  je  commence: 

»  Aveugle  Ambition ,  cruelle  Politique, 
jB  Invincibles  attraits  d'un-pouvoir  tirannique, 
9  Dans  quel  gpufre  de  maux  m'avés  -  vous 

jf  en tr aine? 
jt»  Déchiré  de  remords,  d'horreurs  environné, 
»  Chargé  du  poids  affreux  de  la  haine  com- 

j9  mune, 
»  Le  vicem'eft  fufpeft ,  la  vertu  m'importune, 
»  Loin  de  moi  fuit  l'honneur ,  Ig,  foi,  la  vérité , 
»  Et  dans  le  crime  feul  je  vois  ma  fureté. 

Cbst  ainfi  que  s'îmnonce  le  Tiran 
de  Syracufe,  le  vieux  Denys,  qpi cet- 
te fois^ci  cependant  ne  cherchera  pas 
&  lîketé  dans  le  crime  feul^  mais  en 
paicie  dm&  la  gvte;rre ,.  qu'H  va  porter 

C5  à 
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à  droite  &  à  gauche ,  pour  occuper  fcS 
lujets  ;  en  partie  dans  la  faveur  de  ces 
tnêmes  fujetis,  qu'il  prétend  fe  conci* 
iier  par  un  mariage  avec  Arétie ,  fille 
de  t>i<m ,  citoïèii  vertueux  &  l'idole  du 
Peuple.  '  Malheureufement  cette  Ari^ 
iie  étoit  déjà  promife  à  (on  fils,  à  De* 
fjys  le  jeune,  qui  l'aimoit  &  qui  eu 
étoit  aimé  ;  mais  ce  vil  amour  èft  une 
foible  chaîne  pour  la  fublime  Arétîe  ; 
c'eft  i'âtnour  de  la  Patrie  qui  domine 
dans  fon  grand  cœur.  L'amour  de  la 
ï>atrie  dans  le  cœur  d'une  fille  de  di^t- 
huit  ans!  Qui  l'eût  été  chercher  là? 
Il  y  étoit  pourtant*  La  jeune  Arétie^ 
amoureûfe,  aimée,  nourrie  de  l'efpé- 
rance  prochaifie  de  fe  voir  heureufe 
avec  fon  amant ,  triomphe  tout  à  coup 
de  fa  paflion ,  &  fe  refont  au  premier 
figne  à  époufer  le  père  au  lieu  du  fils , 
pour  l'amour  de  la  Patrie*  Ne  vous 
fâchés  pas>  Moftfieur,  le  mariage  n'eft 
pas  encore  eonfommé  ;  il  y  a  une  cer- 
cainè  confpiration  fous  le  tapis ,  qui^ 

pour- 


pOTlïToît  Tempécher,  &  peut-être  ce 
qu'exigé  Arétie  ne  conviendra-t-il  pas 
îau  Tirati;  c'eft  qu'il  préfère  k  vraid 
gloire  àu  diadênie  >  l'intérêt  de  fes  Peu-» 
pies  au  fien  propje>  en  un  mbt>  qu'il 
cède  le  trôné  à  fon  fils  >  qui  le  méri* 
te  mieux  que  lui.  Là  condition  doit  fem- 
bler  un  peu  étrange  à  quelqu'un  qui 
vient  de  lui  avouer  à  elle-même ,  &  à 
Dion  fon  père  >  que  foii  objet  dans  cet 
hinièn  feft  de  s'affermir  fur  le  trône  i 
cependant  il  n'héfite  paîs  >  il  cîonfent  touc 
de  fuite  à  fe  priver  de  ce  trône  plûtôc 
que  à! Arétie  ;  elle  le  croit  bonnement  > 
elle  vît  le  dire  à  Denys  le  fils>  qui  le 
troira  kuffi  ;  tout  le  refte  de  la  Pièce 
va  porter  fur  ces  fondemens  ;  mais  auffi> 
Monfiéilr^  Vous  n'avés  qu^à  vous'per-» 
fuader  cela  >  &  quelques  autres  baga-* 
telles  >  &  vous  allés  avoir  du  plaifir^ 
bu  du  moins  beaucoup  d'inquiétude* 
C'eft  ici  ^ue  l'intérêt  commence  >  un 
peu  tard  à  là  vérité ,  au  milieu  de  la 
Kèce  >  c6  iie  fera  qu'une  demi  -  trâgé^ 

die> 
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die ,  bâtie  en  Pair ,  gare  le  vent  ;  mais 
l'aftion  fera  chaude ,  menée  vivement 
&  à  coups  preffés. 

Après  s'être  fournis  à  la  condition 
tequife  le  Tyran  nous  avertit  confidem- 
ment  de  ce  qu'il  en  faut  croire,  &  que 
fon  fils  eft  perdu  s'il  accepte  la  cou- 
ronne. Voilà  le  premier  coup  de  la 
cloche  d'alarme  ;  j'aurois  même  fouhai- 
té  qu'elle  n'eût  pas  fonné  fi  fort,  pour 
tendre  plus  frapante  la  fin  de  cet  aâ:e , 
où  le  Tyran  fait  arrêter  fon  fils:  Ce 
fera  toujours  la  moitié  d'un  grand  coup  : 
car  il  faut  que  vous  fachiés  à  préfent , 
Monfieur,  que  le  jeune  Denys  eft  un 
prince  aimable ,  généreux ,  le  feul  per- 
fonnage  même  qui  intérefle  dans  la  Piè- 
ce. Ne  croïés  pas  qu'il  accepte  volon- 
tiers l'ofre  du  fceptre,  il  la  rejette  d'a- 
bord avec  une  efpèce  d'indignation: 
mais  Arètie  lui  repréfente  que  ,  s'il 
perfifte  dans  fcs  refus ,  il  perd  le  Roi 
au  lieu  de  le  fervir  ;  qu'il  y  a  une  con- 
Ç)iration  prête  à  éclater  pour  lui  arra- 
cher 
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cher  la  couronne  &  la  vie ,  s'il  ne  rie- 
met  la  première  à  fon  fils.  Celui-ci 
court  à  rinftant  l'en  avertir  ;  mais  Are- 
r/>  l'arrête  auffitot  en  lui  déclarant  qu'el- 
le eft  elle-même  de  la  confpiration ,  & 
que  c'eft  Dion  qui  en  eft  le  chef.  Or 
ce  Dion^  outre  le  <iroit  que  lui  don- 
noit  fur  le  cœur  du  jeunç  Denys  la  qua- 
lité de  père  à^Arétie ,  avoit  encore  Ta- 
vantage  de  l'avoir  élevé  &  d'être  de- 
venu fon  plus  cher  ami.  Voilà  donc 
le  jeune  Prince  dans  la  néceflité  de  tra- 
hir fon  ami  &  fa  maitreffe,  ou  de  laif- 
fer  Ion  père  dans  le  danger.  Arrive 
le  Tyran  très  à  propos ,  avant  que  fon 
fils  adt  eu  le  tems  de  fe  reconnoitre. 
Eh  bien ,  lui  dit  ce  fils  tout  hors  de  lui- 
même  ,  vous  l'ordonnés,  je  me  foumets  ; 
je  porterai  te  fceptre ,  mais  vous  feul 
porterés  ta  batance.  Qu'on  l'arrête ,  dit 
auflî-tôt  le  Tyran ,  &  l'afte  finit.  Toute 
cette  fuite  de  mouvemens  eft  vive, 
Baturelle ,  ménagée  avec  art  ^  terminée 
avec  éclat ,  exprin^ée  avec  force ,  di- 
gne 
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gne  à  tQU5  égîirds  4^5   pl»5  grande 
éloges, 

Près  QUE  tout  Iç  quatrième  sifte  el| 
de  cette  vivacité,  Moi^s  touché  de  fou 
danger  que  de  celui  dç  fon  père ,  le 
jeune  Denys  demande  à  Ip  vpir^  non 
pour  fe  défepdre ,  mais  pour  le  fauyer. 
Il  prend  le^  parti  de  lui  réyélçr  le  fe- 
cret  de  la  confpiration  ffins  nonuncr  les 
conjurés ,  &  de  mourir  plutôt  que  d'eq 
dire  davantage  :  U  cpnciliç  ainfi  fou^ 
les  intérêts  de  fpn  cœur  ;  il  fert  fon 
père ,  il  ne  trahit  point  fon  ami,  il  mér 
nage  fa  maitrefle ,  il  fait  briller  foutp 
la  nobleffe  &  toute  la  fermeté  de  fon 
gme.  Le  Tyran  le  mpnace  des  fupplir 
ces  les  plus  recherchés ,  sll  ne  s'expli- 
que plus  clairement,  &  fait  en  même 
tems  yenjr  Dion ,  à  qui  il  prdonnp  de 
fjaire  conduire  dans  le  palais  tous  lesf 
Chefs  de  l'Etat  pour  fervir  d'otages  ;, 
tandi$  (\a'Arètie  lui  répondra  de  Dion 
même.  Théodore^  l'un  des  conjurés ^ 
qpi  ayoit  trouvé  le  moïen  de  gagner 


les  Gardes,  furvient  quelques  momens^ 
après  poai*  fauver  Arêtie^  &  le  |eune 
DenySj  qai  refufe  fes  fecours,  &  lui 
déclare  môme  quHl  va  facrifier  la  fille 
de  Dion ,  fi  celuî-cifait le  moindre  mou- 
vement* P^ ,  ne  crain  rien ,  il  m'aime , 
dit  courage  ufement  Arètie  à  Théodo» 
r^  .•..♦. .  Vous  voïés  que  le  péril 
du  jeune  Prince  pour  qui  Ton  s'inté- 
reffe ,  fubfifte  encore  dans  toute  fa  for- 
ce, aufll  bien  que  l'agitation  de  foa 
cœur  partagé  entre  le  danger  d*  fon 
père ,  &  celui  de  fon  ami  &  de  fa  mai- 
trèfle.  Exercés  à  préfent  vos  conjec- 
tures fur  les  événemens  du  cinquième 
afte  qui  va  commencer. 

P.  S%  Mr.  JaUcéift^  profcffeur  de 
Phyfique  expérimentale  à  Genève, 
vient,  par  la  vertu  de  la  matière  élec- 
trique, de  rendre  la  vie  à  un  bras  pa- 
Alydque  &  defféché  depuis  quinze  ans*- 

LET- 
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LETTRE    VIL 

Paris,  lo.  Avril,  1748. 

RlENii'eftplus  liir,  Monfieur,  que 
la  Cure  éleftrique  dont  je  vous 
ai  mandé  la  nouvelle.  Mr.  Cramer ,  cé- 
lèbre Mathématicien  Genevois ,  actuel- 
lement à  Paris,  avec  qui  j'eus  l'honneur 
de  diner  hier ,  me  communiqua  la  re- 
lation du  fait ,  qu'il  avoit  reçue  de  fon 
ami  Mr.  Jallabert,  auteur  du  Miracle, 
Mais  ne  croies  pas  que  l'opération  fe 
ibit  faite  tout  d'un  coup ,  comme  cel- 
le de  l'Evangile:  le  ProfefTcur  de  Ge- 
nève a  mis  près  de  deux  mois  à  la 
lîenne ,  c'eft-à-dire  deux  heures  par  jour 
pendant  près  de  deux  mois;  il  a  atta-t 
que  muscle  après  muscle  dans  le  bras 
malade ,  il  eft  revenu  plus  d'une  fois  à 
chacun,  il  les  a  dégourdis  par  degrés? 
la  partie  la  plus  rebelle  a  été  le  pou- 
çé^  il  a  falu  une  femaiue  pour  le  rani- 
mer. 
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mer,  Vous  ne  feres  peut-être  pas  fâ^ 
chéde  favoir,  Monfieur,  comment  Iç 
propriétaire  du  bras  en  queftion  en  avoit 
perdu  Tufage.  C'cft  un  ferruriér,  U 
étoit  à  forger  je  ne  fais  quoi  de  fpnmér 
tier,  &  portant  un  coup  de  marteau 
de  toute  fa  force  il  manqua  l'enclume , 
tomba  par  terre ,  ,&  en  demeura  para»- 
lydque  de  la  moitié  de  fon  corps.  Il 
fut  foulage  ,  &  guéri  en  partie  ,  par  leç 
remèdes  ordinaires ,  les  bains,  &g.  Mais 
ce  bras  refta  immobile  ,  infenfible ,  ôç 
presque  defleché.  Il  y  avoit  quinze 
ans  qu'il  étoit  dans  cet  état  lorsquç 
Mr.  Jallabert  a  commencé  fes  expcrienr 
ces ,  qui  lui  ont  rendu  le  mouvement , 
le  fentiment,la  nourriture,  enunmoç 
la  vie.  Il  n'eft  pas  encor  tout-à-fî^it  fî 
fort  que  le  gauche  ,  mais  il  a  déjà  çonj- 
mencé  à  fe  venger  fur  fon  enclume  du 
coup  de  marteau  qu'il  a  manqué»  Mr, 
VAbé  Nollet ,  ^près  avgir  écrit  à  Mn 
^allabert  pour  en  tirer  les  éclairçifTe-r 
mens  dont  il  avoit  befoin ,  s'eft  n\i5  dç-i 
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„  quefois  elle  fe  fouléve  pour  le  mieux 
f9  cacher  ;  elle  voudroît  fe  durcir  pour 
„  retenir  tant  de  charmes  :  ifiais  Vénus 
n  brille  à  travers  cette  humide  glace 
^y  comme  une  lumière  dans  un  criftal. 
M  Adonis  ne  peut  voir  fans  de  nouveaux 
,y  tranfporcs  les  attraits  qu'on  lui  dé- 
„  couvre;  fes  yeux  errent  avec  une 
»^  délicieufe  rapidité* fur  toutes  les  par- 
,,  ties  d'un  fi  beau  corps ,  &  ne  peu- 
9f  vent  s'en  raflafier:  il  n'y  en  a  pas 
f^  une  fur  laquelle  fon  imagination  n'im- 
%i  prime  mille  baifers  enflammés.  Tan- 
„  tôt  la  déeffe  s'enfonce ,  &  mouille 
»>  jusqu'à  fes  lèvres  vermeilles  ;  tantôt 
,j  fe  foulevant  un  peu  elle  ne  fe  montre 
„  qu'à  demi:  elle  fe  panche,  elle  fe 
n  redreffe ,  elle  tourne  fur  elle-même  , 
„  comme  fi  elle  vouloit  fe  jouer  des 
99  regards  de  fon  amant  :  Tantôt  avec 
y,  fes  doigts  délicats  elle  fe  divertit  à 
99  lui  faire  jaillir  l'eau  au  vifage.  Où 
„  fuis-je,  s'çcrie-t-il?  Quels  éclsiirs  vien- 
99  nent  m'éblouir  ?  Quel  ipeûacle  en- 

^  chan« 


Littéraires^  &C.     53» 

M  chanteur  !  Mais  déefle  pourquoi  vous 
99  baignés-vous  dans  ces  ondes  ?  Elles 
$j  font  moins  pures  que  vous;  vous 
„  les  embelliffés,  (Voici  un  trait  qui 
paroitra  bien  italien  à  ceux  qui  ne  con- 
noiflent  guère  Tltâlie  :  )  „  Ah  !  puis- 
„  que  j'ai  le  bonheur  de  vous  plaire  > 
n  c'eft  à  moi  de  vous  laver  avec  mes 
$9  pleurs  ,  &  de  vous  fécher  avec  mes 
„  brulans  foupirs. 

Vous  favés  mieux  que  moi,  Mon- 
fieur,  que  ces  efpèces  de  Concetti  font 
infiniment  plus  rares  chés  les  bons  Au- 
teurs Italiens,  que  la  plupart  de  nos 
Critiques  François ,  à  commencer  par 
Boileau ,  n'ont  voulu  nous  le  perfua- 
der  fans  les  avoir  lus. 

Quelle  diférence  de  cette  Poëfie 
fiante  &  légère  de  VAdone  à  la  groflîè- 
re  &  mauflade  profe  de  ces  Lauriers 
Eccléjîafiiques ,  ou  Campagnes  de  VAbè 
de  T...  !  Le  livre  eft  nouveau ,  très 
libertin ,  très  cher  &  très  défendu ,  voi- 
là tout  fon  mérite  :  Il  y  a  une  groffière- 

D  3  té 
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té  élégante  &  même  Sublime  /ou  >  fi 
vous  voulés>  une  Sublimité  de  tour 
qui  fait  disparoitre  la  groffièreté;  té- 
moin quelques  morceaux  du  P.  des 
C....&lafameufe  0^^  qui  doit  fer- 
mer un  jour  la  porte  de  l'Académie  {b) 
auPoëtePiro»  :  Mais  il  feut  avoir  l'imar 
gination  bien  jeune  &  refprit  bien  brut, 
pour  trouver  quelque  goût  à  la  leftu- 
re  des  Lauriers  Eccléjîajiiques . 


LETTRE    VIII. 

Paru  y  15.  Avril,  1748. 

LA  plus  grande  nouvelle  de  Paris, 
/iprès.  celle  de  la  Guerre  eft  Tin- 
difpofition  de  votre  ami  Jéliot:  Son 
Joli  gofier  a  crachoté  du  fang  ;  l'alarme 
a  été  chaude  :  ralTurés-vous ,  il  eft  mieux; 
les  femmes  commencent  à  le  voir,  il 
les  reçoit  dans  fa  robe  de  chambre ,  il 
leur  donne  à  fouper.    Je  connois  une 

Du. 

{b)  Franpoi/e* 
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Duchéffe  qui  bout  d'impttience  de  lui 
être  préfentée;  il  eft  abfolument  du 
bon  air  d'avoir  foupé  chés  lui.  Le 
Roi  lui  ^  fait  préfent  d'une  boite  d'or, 
dont  la  façon  feule  eft  pour  le  moins 
de  quinze  cens  livres  :  c'eft  qu'il  avoit 
battu  la  mefure  à  l'Orcheftre  des  petits 
Cabinets  dans  les  divertiffemcns  de  ce 
Carnaval. 

J'Avois  oublié  de  vous  annoncer. 
le  nouvel  Opéra  ;  Zafis ,  balet  héroï- 
que ,  paroles  de  Mr.,  de  Cahufac ,  mu-^ 
fîque  de  Rameau.  Cg  Zaïs  eft  un  Sil- 
phe  amoureux  de  Zêlidie  fimple  ber- 
gère. L^  fcène  eft  moitié  en  l'air, 
moitié  fur  terre;  aufli  dit-on  que  la 
moitié  de  la  mufique  eft  aérienne.  Pour 
les  vers  ils  m'ont  paru  terreftrçs  ;  mais 
ces  noms  au  Z  ne  font -ils  pas  bien 
jolis?  c'eft  le  dernier  goût,  d'après  Mr. 
de  Voltaire.  Depuis  Za:irey  Atzire,  & 
Zamore ,  tous  les  noms  de  nouvelle  fa- 
brique ,  font  ornés  de  cette  lettre  mi- 
gnarde;  ce  ne  font  que  Zéphis^  ZuU 
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ffiàï  >  Zirphîtes  ,   j^zas  ,  Zilias ,  ^é" 
nèideî,  ZaïS^  Zélidiet\  c'eft  le  De  des  ' 
gens  dêr  qualité  de  là  liOUVelle  fable , 
It  pf  end  qui  Veut  être^  à  là  ttiéde ,  en 
attendant  pHiJloite  du  Ptinc^  Z  Z  Z 
Z  Z  Z  Z  Z y   que  nous    prépare  un 
bel-efpritun  peu  outré ,  mais  fublime. 
Je  l'eviens  a  la  mufique  de  Zais i 
qui  â  médiocrement  réuffi  :  c'eft  le  fort 
ordinaire  des  Opéra  de  Mr.  Rameau  ^ 
ils  ont  de  la  peine  à  percer ,  mais  ils 
gagnent  tous  les  jours.    Je  n'ônagine 
pas  que  cielui-ci*  fafle  jamais  fortune 
pâf  le  récitatif,  ni  lés  ariettes  ;  mais 
îles  ïLirs  de  danfe  font  charmâns  ,  vifs  * 
légers  >  amenî ,  Céleftes.  Quant  à  l'où- 
verturè,  où  l'on  a  prétendu  peindre 
lé  débfôulllement  du  cahos>  je  ti-ouVe 
qu'elle  le  peint  fi  bien  qu'elle  en  eft 
flèîàgf éàbie  ;  Car  tout  ce  choc  des  élé- 
fnens^  qui  fe  fépârôient  &  fe  îrajuf- 
tôient,  h'à  pas  du  former  un  coneerc 
bien  ami  de  l'ôfeillê:  heureufemenc 

Vhoïnmè  n'étoit  pas  encor  né  pour  l'en-* 

tendre  i 
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tendre  ;  le  Créateur  lui  fauva  cette  ou- 
verture ,  qui  lui  aurolt  cafTé  le  tympan. 
Vous  ne   devinés  donc  point  ce 
dénoument  de  la  tragédie  nouvelle? 
l^s  réflexions  du  Tyran   derrière  la 
àl^ilifle  lui   ont  éclairci  le    miftère; 
^oïen  froid  &  rien  moins  que  théa- 
^1)  il  fait  tout  au  commencement  du 
Ndnquième  afte  >  il  connoit  le  Chef  des 
Conjurés;   le  filence    obftiné  de  fon 
Sis  lui  a  fait  imaginer  que  ce  ne  pou- 
voit  être  que  Dion  :  il  feUoit  avoir  dé- 
mêlé tout  cela  fur  la  fcène  &  dans  les 
yeux  de  fon  fils  :  quoiqu'il  en  foit ,  il 
inftruit  Atétie  de  fa  découverte ,  &  lui 
déclare  en  même*  tems  ,    qu'elle  n'a 
qu'un  moïen  de  fauver  fon  Père  &  fon 
Amant ,  qui  eft  de  venir  fur  le  champ 
l'époufer  lui-même.  Il  la  laifle  un  mo- 
ment feule  tandis   qu'il  ordonne  les 
âpréts  de  ce  brusque  himen*  Elle  for- 
hie  auflî-tôt  le  projet  de  gagner  quel- 
que domeftique  pour  empoifonner  la 
coupe  nuptiale  >  &  de  fauver  fan  Père, 

D  5  fon 
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fpn  Amant  &  là  chère  Patrie ,  en  fç 
perdant  elle-même  avec  le  Tyran, 
Son  Père  arrive  fur  ces  entrefaites , 
elle  ne  lui  dit  pas  un  mot  de  ce  qu'elle 
fait,  ni  de  ce  qu'elle  va  faire;  mais 
elle  lui  tient  les  meilleurs  propos  du 
monde  &  les  plus  héroïques  ; 

0  tnon  Père  !  pourquoi  n* avons-nous  qu*une  vie  ? 
Que  ne  peut-on  cent  fois  mourir  pour  fa  Patrie  ! 

.  Dans  ce  moment  le  Tyran  la  fait 
avertir  que  tout  eft  prêt:  elle  prend 
congé  de  fon  Père  fans  s'expliquer  da- 
vantage,  &  lui  dit  un  dernier  adieu 
dont  il  ne  fe  doute  pas.  Notés  que 
depuis  le  deflein  formé  d'empoifoner 
la  coupe,  elle  n'avoit  pas  quitté  la 
fcène ,  ni  par  conféquent  pu  voir ,  en- 
cor  moins  corrompre  perfonne  qui  lui 
rendît  im  fervice  de  cette  importance. 
Aûuellement  elle  va  aux  Autels,  où 
tout  eft  prêt,  &  difpofé  par  les  ordres 
du  Tyran;  elle  ii'a  pas  un  moment  à 
perdre  ^  ni  même  à  dérober.  Cepen- 
dant 
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dant  tout  fe  trouve  fous  fa  maîni  pas 
la  moindre  difficulté  dans  Tcxécution  : 
c'eftle  Ciel  fans  doute  qui  a  levé  les 
obikides  &  favorifé  la  punition  du 
aime.  Un  petit  miracle  de  plus  &  il 
fituvoit  rinnocence ,  un  peu  d'antido- 
te diftilé  dans  la  portion  d'j4rétie:  mais 
non^  elle  étoit  delUnée  au  martyre, 
c'en  elle  qui  meurt  la  première;  le 
Tyran,  qui  a  la  vie  plus  dure,  a  le 
tems  de  venir  exhaler  fes  derniers  fou- 
pirs  fur  le. théâtre  ;  jamais  je  ne  vis  un 
homme  fi  piqué  :  le  perfide  !  s'écrie-t-il. 

Sa  main  defeffirie 
M'afait  BOIRE  LA  MORT  dans  ta 
coupe  facrée. 

C'est  fon  fils  qu'il  foupçonne  ;  il 
le  fait  venir,  il  ordonne  qu'on  l'immo- 
le; on  arrête  le  coup  en  lui  affuraiit 
K^'Ârëtiè  eft  feule  coupable;  il  s'ob- 
ftine  &  lève  lui-même  le  poignard  fur 
ce  fils,  qui  s'étoit  jette  à  fes  pieds  : 
mais  dans  cet  inftant  précis  le  poifon 

opère 
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Opère  &  il  expire;  cela  n'eft-il  pas 
heureux  ? 

J'Aime  ce  vers  de  boire  la  mort-,  il 
eft  Anglois,  Italien,  Latin,  Grec,  & 
pourquoi  pas  François?  Ceft  en  gé- 
néral la  hardieffe  &  la  vigueur  qui  dif- 
tinguent  Mr.  Marmontel;  prefque  tou- 
te fa  pièce  eft  bien  verfifiée:  le  ton 
peut-être  un  peu  trop  épique;  trop 
de  lauriers ,  d'éclairs ,  de  foudre  &  de 
lieux  communs  fur  le  crime  &  la  ver- 
tu ;  mais  c'eft  le  tribut  que  doivent  les 
jeunes  Poètes  aux  Ecoles  de  Rhétori- 
que :  celui-ci  n'a  que  26  ans. 
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Paris,  24.  Avril,  1748. 

IMaginés-vous,  Monfieur,  que 
vous  êtes  dans  le  Temple  de  l'Im- 
mortalité, au  milieu  des  quarante  Elus , 
aflis  dans  le  chœur  de  ces  Sublimes 
Intelligences ,  pour  tout  dire  en  un 

mot^ 
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mot  y  àrAcadémie  Françoife,  où  fe  fait 
aujourd'hiii  l'entrée  folemnelle  de  Mr, 
le  Marquis  de  Paulmy  d'Argenfon ,  ne-^ 
veu  du  Miniftre  de  la  Guerre ,  fils  de 
l'ex-minillre  des  affaires  étrangères,  & 
celle  de  Mr.  Greffet,  Père  du  Méchant, 
du  célèbre  perroquet  t^ervert ,  &  de 
tant  d'autres  jolies  créatures.  Quoi! 
vous  vous  enfiiïés  ;  un  dilcours  de  ré- 
ception vous  éfraie  ?  Poltron  5  efprit 
fans  goût,  cervelle  inculte!  fi  vous  a- 
viés  lu  comme  moi  le  Recueil  impri- 
mé de  quatre  vingts  volumes  ..... 
Mais  fkns  plaifanterie ,  la  fin  du  difcours 
de  Mr.  à!Argenfon  m'a  paru  tout-à-fait 
bien  entendue  :  il  en  eft  à  l'éloge  du 
Roi  ;  &  après  avoir  rapelé  les  princi- 
paux événemens  de  fon  règne,  voici 
comme  il  lui  fait  la  cour  de  fon  Père  &. 
de  fon  Oncle:  Oferois-je ,  MeJ/îeurs, 
ajouter  quelques  traits  des  qualités  per- 
Jmnelles  auxquelles  nous  devons  de  fi 
grands  avantages  ?  C'ejl  ce  qui  j'ai  re- 
cueilli de  ceux  à  qui  je  tiens  déplus  près , 
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&  qui  pénétrés  de  reconnoijffance  &  cfad^ 
mifa$ion  m'ont  tant  de  fois  inj^iré  les  mê- 
mes  fentimens  dont  je  tes  voïois  animés^ 
Grandeur  dans  les  projets  ffagejje  dans 
Us  réfotutioni ,  Majejié  foutenue  danî 
tout  ce  que  ce  grand  Prince  entreprend  & 
exécute ,  tendrejfe  extrême  pour  fa  fa* 
mille  9  amour  vraiment  paternel  pour  f et 
Peuples ,  douceur  four  tous  ceux  qui  ont 
te  bonheur  de  l'approcher  ;  Père  tendre , 
Mahre  aimable,  grand  Roi ^  puijfe-t- il 
bientôt  donner  la  paix  avec  autant  de 
gloire  qu'il  fait  la  guerre,  &  recevoir 
de  t Europe  entière  le  même  titre  qu'il 
doit  à  t amour  de  fes  fujets  ! 

1 1.  faut  que  vous  tâtiés  de  tout ,  & 
que-  je  vous  âte  aufli  l'endroit  du  dis- 
cours de  Mr.  Grejfet  où  Pon  a  le  plus 
hawa.  des  mains: 
■  < 

Car ,  ainfî  qu'à  la  Comédie , 
A  chaque  brillant  concetto 
^  On  vous  claque  à  T Académie; 
Mais  on  n'y  fifflc  qu'm  pepto. 


9f 


Pour 


Littéraires^  &^c.     63 

„  Pour  nous  élever  au  grand  dans 
»>  quelque  §enre  que  ce  foit  ne  par- 
f,  tons  point  de  l'humiliant  préjugé  que 
nous  fommes  déformais  réduits  au 
feul  partage  d'imiter  &  au  foible  mé- 
rite de  reflembler.  Les  bornes  de 
f,  l'Art  aux  yeux  des  âmes  fupérieures 
ne  font  pour  elles  que  de  nouveaux 
degrés  d'où  elles  ofent  s'élancer.  Dés 
aftres  ignorés ,  un  nouveau  monde 
inconnu  à  l'Antiquité,  n'auroient 
point  été  découverts  dans  les  deux 
9,  Siècles  qui  précèdent  le  nôtre,  fî 
99  cette  courageufe  émulation  n'avoit 
99  tracé  la  route.  Par  quel  aflervifFe- 
99  ment  defefpérerions  -  nous  de  voir 
w  éclorre  de  nouveaux  prodiges  de  l'ef- 
w  prit  humain,'  de  nouveaux  genres 
„  de  beautés  &  de  plaifirs ,  de  nouvel- 
99  les  créations  ?  Le  génie  connoit  -  il 
»  des  bornes?  Attendrions-nous  moins 
w  de  ton  empire  illimité  que  des  com- 
„  huidifons  de  la  matière,  qui  toute 
»  bornée  qu'elle  eft  par  fon  eflence , 
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,,  cft  fi  riche,  fi  inépuifable  dans  les 
»j  formes  qui  la  varient  fuœeflivemeht  ? 

Voilà  une  grande  image ,  une  idée 
hardie  ;  feroit-elle  exaftement  vraie  ? 
Je  le  voudrois  :  l'Orateur  paroit  s'ê- 
tre douté  qu'on  y  pourroit  trouver 
quelque  chofç  à  dire ,  &  c'eft  aparem- 
ment  pour  en  ifeire  honte  à  qui  il  apar- 
tiendroit  qu'il  a  fièrement  conclu  par 
ces  mots  ;  Les  efprits  frivoks  &  fu- 
perficiels  desavoueront  mon  efpérance; 
tes  efprits  foibles  &  timides  ne  s'éteve- 
rontpas  Jusqu'à  eile;c'ejl  au  génie  qu'a- 
partient  te  droit  d'accepter  t'augure^,  & 
l'honneur  de  te  jujiijîer. 

J  E  ne  doute  point  que  Mr.  Greffet 
n'ait  un  jour  cet  honneur;  mais  voiti 
quelqu'un  qui  femble  être  d'avis  con- 
traire ;  c'efl:  le  Poëte  Piron ,  noble  fans 
dignité,  puisqu'il  n'efl:  pas  de  l'Acadç- 
mie  ;  &  que  fait-on  fi  ce  n'efl:  pas  un 
peu  de  dépit  qui  vient  de  lui  diftep 
l'épigramme  que  vous  allés  lire  ? 
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'    „  En  Fràûce  on  fait  par  un  plaifant  moïen 
„  Taire  un  Auteur,quand  d'écrits  il  ailbmmç| 
„  Pans  un  fauteuil  d' Académicien 
„  Lui  quarantième  on  fait  afleoir  cet  homme; 
„  Lors  il  s'endgrt  ^  nç  faiçplus  ^i|'un  foramc| 
„  Plus  n'en  avés  phrafe ,  ni  madrigal  : 
„  Au  bçl-çfprit  ce  fauteuil  eft  en  fomrag 
„  Ce  qu'à  l'amour  eil  lelit  cQnpga^, 

Après  tout,  Monfieur,  ne  vaut-U 
pas  bien  autant  qu'ils  s'endorment  dou^ 
çement,  que  s'ils  fe  confumoient  ^ 
veiller  pour  nous  çndormir  ?  Couve-* 
Dons  cependant  qu'il  y  en  5  beaucoup 
parmi  eux  qui  favent  ou  nous  procurei? 
tj'agréabjes  rêves ,  pu  ngug  réveiller  9^ 
propos  par  d'utiles  leçonç. 

Je  vous  envoie  le  vaudeville  non* 
veau  qui  n'eft  point  trop  chafte ,  mai^ 
que  j'ai  ou;  chanter  à  des  fillçs  d'opé-* 
rz  trè;?  i^efpeftables.  Item ,  les  noU'» 
vcUes  Obfervations  fur  les  maladies  dt^ 

Y  Urètre  çv  Mr,  Darany^ni  vient  4ô 
J^ire  en  peu  d'années  fa  réputatiotii  $ç 
ik  fortune^  à  fQrce  de  fHççè*  6^  ^e 

E  bçUçs 
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belles  cures.   Il  en  a  fait  d'incurcéter , 
comme  dit  Crifpin. 


m 


L  E  T  T  R  E    X- 

Paris ^  4. May,  1748- 

C*  E  s  T  à  r Académie  des  Infcriptions 
que  je  vous  mène  aujourd'hui  ^ 
Moiïfîeur,  (car  je  prétcns  vous  accou- 
tumer aux  bonnes  compagnies  ;  )  voua^ 
Y  emcndrés  un  excellent  mémoire  dé 
lOir.jUBeaH  (a)  fur  Its Mêdaitter rejfi^ 
tuées.  Yf^s  favés  qu'on  apelle  ainfî 
Celles  où  fe  trouve  ce  mot  rejîituit^ 
précédé  du  nom  de  TFite,  ou  de  Do- 
màùien,  ou  de  Nerva,  ou  de  Trofcm^ 
caar  on  ny  Ht  jamais  avec  ce  mot  au- 
cun autre  nwn  que  celui  de  Ffein  de 
CCS  quatre  Empereurs,  dans  celles  qut 
aous  refirent  du  moins.  Le  fentimeiït 
commun   des  AntiqusdJFes  a  été  juf- 

qulxâi 

'  (a  )  LVdhtwr  ch  f  Axrti^Lucièce. 


^ 
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qu'Ici  que  c'étoient  d'aneienïies  txiDiH 
noies  ^  dont  l'EtUpcrcùf  f éghàilt  réta- 
bliflbkrùfage  f)artoe  lîOuVfellë  fabfl-^ 
cation.  Mti  Le  Étnu ,  ûptts  avdir  dé- 
truit cette  opinion,  établit  folidénieflî 
la  fiëfthe>  éh  feit  ftntir  k  GOrifofrtlité 
avee  PHiftoiré,  lês  IfiiferiptiGfiîs  fié  !*!« 
ftionumens ,  &  rêpotid  avec  àutaht  de 
netteté  de  Me  >  ^ue  d'étendue  d'éni-  * 
ditioit  &  dé  fytct  de  preuves ,  aux  ob- 
jeaîôiîs  qti'Gfft  pourvoit  Itli  faire.  Ot 
foft  àprinîon  eft  que  lè»  Médailles  refii- 
tuées  ne  font  atittef  dhofe  que  des  typeà 
de  Jâ  reftitutioft  des  mo^umens  gravée 
dans  le  champ  de  la  Médaille:  ainfl 
quand  vous  trouvés  dans  une  Médaillé 
d'un  coté  la  tête  de  Tibère ,  de  l'autre 
la  repf  éfentatîôn  d'un  monument  érigé 
pvtr  fort  ordre ,  avec  ees  fiiotà  TiiUi 
tejiituit  y  cela  iîgnifie  que  cette  Mé- 
daille, ou  monnoie,  a  été  frapée  à  Toc- 
cafion  du  rétabliffenîent  de  ce  mùno^ 
inent  p'âr  Tite.  y 

,  PliU»  ^u'uû  petk  toûr  à  ï'Acadénn^ié 
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des  Sciences,  pour  faire  connoiflance 
avec  le  nouvel  heliométre,  ou  ajîromé^ 
tre ,  de  Mr.  Bouguer.  Ceft  une  lunet- 
te à  deux  verres  objeftifs,  (b)  Vntx 
fixe,  l'autre  mobile.;  qui  vous  fera  voir 
à  la  fois  deux  objets ,  ou  deux  parties 
jdu  même  objet  confidérablement  éloi- 
*gftées  l'une  de  l'autre.  Cet  ingénieux 
inftrument,  particulièrement  propre  k 
la  mefure  exaûe  des  divers  diamètres 
d'un  aftre ,  a  déjà  été  emploie  avec 
fuccès  par  celui  qui  Ta  imaginé  ;  &  les 
obfervations  qu'il  lui  a  donné  lieu  dq 
faire  fur  Iç  Soleil,  font  encor  moins 
précieufes  que  la  fagefTç  dçs  réflexions 
dont  il  les  accompagne. 

Si  vous  n'étiçs  pas  fi  prefFé,  vous 
pourries ,  fans  fortir  d'ici  (c),  apren-» 

dre  dç  Mr.  Morand  la  merveilleufe 

htiftoir 

■  c 

(h)  De  foïer  égat^  placés  à  coté t^un  de  Vautre^ 
&  qui  répondent  à  un  /eut  oculaire, 

{c)  De  V Académie  des  Sciences.  Cet  qriicle & /< 
précèdent  ne  font  qu'une  annonce  de  ce  qui  s*ejï  Pu 
4  la  dfrnièrt  (dlêmtléf  publique  di  cettf  Académie^ 
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liiftoîre  d'un  enfant  mort  trente  ans 
avant  que  de  naître,  &  qui  en  avolt 
été  trente  &  un  dans  le  ventre  de  fa 
•mère  ;  &  Mr.  de  ta  Cond aminé  vous 
feroit  part  de  fa  Mefure  Univerfelle, 
invariable,  exactement  déterminée  fur 
la  longueur  du  pendule  à  TEquatcur, 
&  qui  n'eft  fujette  à  aucune  difficulté  ; 
il  bien  qu'il  ne  s'agiroit  déformais  que 
d'engager  toutes  les  Nations- du  Monde 
à  s'accorder  fur  Tufage  de  cette  mefure. 
Ne  me  demandés  point  de  nouvel- 
les de  votre  Jeanne  Gray  en  habit  Fran- 
çois :  je  ne  fais  fi  c'eft  la  faute  du  tail- 
leur ,  ou  l'air  de  notre  fcène  ;  mais  à 
peine  s'eft-elle  montrée  fous  cette  nou- 
velle parure,  qu'elle  s'eft  évanouie  à 
mort.  Il  ne  me  refte  de  fes  dernières 
paroles  que  ces  deux  vers,  où  elle  a 
prétendu  faire  le  portrait  de  fa  Nation  ; 

Cbés  ce  Peuple  y  rebelle  â  l'ah/olu  pouvoir  ^ 
Le  héros  du  matin  iCefi  qu'un  tyran,  le  foir. 

L'Auteur  de  cette  malheureufe  imita- 

E  3  tion 


(ion  eft  celui  {d)  qui  nous  avoit  donn# 
gvec  fuGçès  celle  de  la  Fenife  Janvé^ * -, 

La  Chauve 'fmris  dç  fentime^t  eft 
une  Comédie  d^un  aâe ,  imprimée  de- 
puis peu,  ma|.s  non  repréfentée ,  pa^ ' 
égard  pour  toute  honnête  perfonne 
dont  le  nom  cle  cet  oifequ  finiftre  au- 
rôit  pu  blefler  l'imagination.  L'Aiv 
teijr  eft>  dit -on,  le  mçme  q\je  cel^i 
du  B  . .  . .,  que  vous  connoiffés.  Piè- 
ce, excellente  dans  fon  genre,  &  où 
toutes  les  bienféances  du  lieu  font 
exaftement  obfervées. 

Le  nouvel  ouvrage  eft  moins  imr 
modefte  dans  les  termes ,  mais  le  (ujet 
n'eft  guièire  plus  décent.  F^alère ,  amant 
de  la  jeui^e  vçuve  Ifabelle  y  aprend  au 
bout  d'un  voïagç  de  quelques ,  mois 
Qu'elle  lui  a  fait  infidélité  pendant  faiji 
ab^fence  :  il  £^rrive  furieux ,  &  pour  ici- 
ftrument  de  vengeance  il  achète  au 
poids  de  l'or, 

•  {(i)  Mu  de.  la  Place. 
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Il  prend  9  iffaif^culfr  dans  fis  trutantet  vmtt 

le  poifon  d*une  maladie  contagîeufe* 
J^abelle, qui  l'aîmoit  au  fond  du  cœur, 
&  qui  Pavoit  trahi  fans  malice ,  imue 
de  fon  retour,  pi:efrée  de  tendres  re- 
mords, vient  fe  jetter  à  fes  pieds, lui 
feit  l'aveu  de  fa  faute  avant  qull  lui 
en  parle ,  lui  étale  fes  regrets ,  pleu- 
TC ,  l'attendrit ,  le  ramène  enfin ,  & 
veut  fur  le  champ  lui  faire  figner  fou 
pardon.  Ah  ciel,  dit -il,  que  me  prq- 
pofés-vous?  &  que  je  fuis  malheu- 
reux! fâchés  que  je  fuis  arrivé  chés 
vous  comme  un  traître,  &  que  je  n'ai 
feint  d'ignorer  votre  infidélité  que 
pour  m'en  venger  en  obtenant  vos  fa- 
veurs. Il  lui  avoue  l'état  où  il  s'eft 
mis,  elle  l'oblige  à  la  punir  en  lui  en 
faifant  part  :  ainfi  finit  l'hiftoire  ;  & 
Voilà  ce  que  c'efl:  qu'une  Chauve^ 
Jouris  de  fentimenu 


E  4  LET- 
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LETTRE    XL 

4 

Paris,  4.  Juin,  1748. 

AÙtre  nouvelle  iPièçe  imprimée 
&  non  repréfentée ,  la  Tragédie 
de  encéphale,  par  Mr.  C^)  ^Qujfeau. 
Quelques  recherches  qu'il  ait  faitçs 
pouravQÎr  Une  connoiflance  exaftè  des 
incé)ir$  des  chevaux  contemporains 
tf  Alexandre,  il  n'a  pu  trouver  de  quoi 
établir  Je  caractère  de  fon  héros  3  il  ne 
fait  pas  même  s'il  étoit  hongre ,  ou  en- 
tier. Dans  cette  incertitude  on  a  mieux 
ftimè  fe  pafïer  du  premier  perfbnnage 
qufe  de  s*expofer  à  manquer  la  nature, 
Mais  pour  ne  point  paroitre  fur  la  fçè- 
iiê,  il  ne  joue  pas  un  rôïe.ttoins  ef- 
Tentiel  dans  la  Pièce  ;  tput  y  roule  fur 
cet  iiluftre  Courfier;  fa  bleflure,  fon 
dangef  ^  fa  mort  en  font  lûntéret; 

n 

Xa)  Ce  vfefi  »i  U  grand  Roufleau>  m  Mr.  Rouf» 
fil^u  (U  Genève^ 


Littéraires,  &^c.   7^ 

llfufpend  tes  deJHns  du  Conquérant  du  Mondt  ; 

Alexandre  cft  arrêté,  tout  court 
au  milieu  de  fes  viftoires  par  la  ma- 
kdie  de  ce  cher  compagnon  de  fes 
travaux:  la  iîllé  At  Darius  même,  St at- 
tire avec  tous  fes  charmes  ne  le  balan- 
ce pas  un  moment  dans  fon  cœur  ;  il 
quitte  brufquement  cette  jeune  &  bel- 
le Princeffe  pour  aller  voir  fon  cheval 
bleffe  :  mais  elle  lui  fera  païer  cher  cet 
afront.     Aridée  ^   frère  ài^ Alexandre , 
avoit  heureufement  conçu  pour  elle 
une  paffion  qu'elle  ^va  faire  fervir  à  fa 
vengeance  ;  pour  preuve  de  cet  amour 
xju'il.  lui  déclare ,  elle  lui  demande  la 
mort  d'un  rival ,  la  mort  de  Bucépha- 
Je.  Aridée  la  demande  à  fon  tour  à  fon  - 
imii  Philippe  >   médecin  ^ Alexandre^ 
Ah ,  Seigneur ,  s'écrie  celui-ci ,  qu'exi- 
gés -  vous  de  moi  ? 

Que  j'attente  à  fa  vie  !    > 
Que  finfuUe  te  Roi  ju/qu'en  /on  écurie  ! 
3s  tremble  four  mes  jours ,  &  dans  /on  médecin 
Le  Roi  peut  aifément  découvrir  VaJfaJJin  ..... 

E  5  ^^^^ 
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Jdau  donnés  moi  du  moins  le  tems  de  te  détmire  i 
•    Pas  à  pas  au  tombeau  je /aurai  tJe  conduire^ 

Non,  dit  Aridégf 

Ces  détours  font  trop  lents  ,   &  je  veux  qi/^aù^^ 

jourd'bvi 

Z/h  trépas  imprévu  nous  délivre  de  lui: 

JDe  jçe  nouveau  tyran  fauve  ta  Macédoine  ; 

Fais  lui  manger  (b)  la  mort  dans  un  boijfea» 

d'avoine^ 
» 

Philippe  fe  détermine  au  Chevaticide-, 
& ,  tandis  qull  eft  à  empoifonner  une 
botte  de  foin,  Alexandre^  commen- 
çant à  mieux  efpérer  du  faliit  de  Bucé-- 
phate  y  fe  ravife  d'un  peu  de  goût  pour 
Statire  y  &  va  prudemment  en  faire 
confidence  à  fon  rival ,  à  fon  frère  Art" 
dée,  qui  ne  manque  pas  de  lui  faire 
fentir  combien  cette  paflîon  bourgeoî- 
fe  eft  peu  digne  d'un  héros  de  fa  fubli- 
mite.  Un  moment  après  Alexandre  re* 

çoit 

r 

.  {b)  Vous  vous  fouvenés  du  vers  de  Denys  le 
Tyran ,  M'a  fait  boire  la  mort  dans  la  coupe 
Ikcrée. 


-çoit  coup  fuT  coup  deux  nouvelles  ac- 
cablâtes :  l'une  qu'on  vient  de  voir 
fon  frère  wx  genoux  de  Statire^  chj- 
fcinant  fa  dentelle,  &  même  lui  en  d^- 

^hirj^nt  unç  g^vine  dans  une  convulfion 
de  tendreffe  \  l'autre  que  Bucépbale  çft 
ft  l'agopiç.  Ah  !  e*eft  ;ek  quç  le  Roi 
s'abandonne  à  toute  l'impétuofité  de 

(es  mouvemeas; 

■ 

Q  ciet!  de  quels  combats  mon  C9ur  eft  agité  J 
Que  de  tranf ports  divers  de  dauteur ,  de  colère  i 
Ma  gtoire^  mon  amour  ^  mon  Cbevai  y  &  mon 
jTere  •  •  •  • 

Bref  ,^  Statire  indignée  fe  jette  dans  le 
Cydms  A  &  fe  fauve  à  la  nage  à  l'aide 
diç  fop  pî^nier  ;  Aridée ,  qui  avoit  vou- 
lu fe  proQurer  la  çQufolation  de  voir 
expirer  Bwipbak,  en  eft  frappé  d'un 
coup  dç  pied  vengeur  &  mortel ,  tancé 
(i'i^  tf^injure,  quoique  mourante; 
leCourOçr  eft  fuffoqué  par  les  vapeur? 
du  poifon  que  lui  a  fait  avaler  le  mé- 
decin j  celui-ci  eft  tué  par  fçn  maître 

d'un 
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d'un  coup  de  piftolet  qui  manque  ;  & 
le  G^and  Alexandre  lui-même,  txop 
foibk  pour  le  poids  de  fes  ennuis  y  meurt 
fubitement  d'un  colera-morbus ,  après 
avoir  dit  les  chofes  du  monde  les  plu» 
touchantes  >  que  l'excès  de  mon  atten- 
driffement  ne  me  laifle  pas  la  force  de 
vous  répéter» 

Essuies  vos  larmes ,  &  lifés  le  Jo^ 
vien  de  Mr.  l'Abé  de  la  Bléterie.  Vous 
connoiJfTés  foiï  Hijîoire  de  l'Empereur 
Julien ,  qui  lui  a  valu  fon  entrée  à  TA- 
cadémie  des  Belles  Lettrçs ,  mais  pas 
tout-à-fait  à  l'Académie  Françoife  ;  car 
celle-ci  n'eft  point  fi  acceflible  que  l'au- 
tre; le  Bel-efprit  prend  le  pas  fur  la 
Littérature ,  comme  la  Géométrie  fur 
le  Bel-efprit;  c'eft  le  nouvel  ordre  éta- 
bli dans  la  marche  des  Talens.  Or, 
pour  revenir  au  Jovien^  comme  (c) 
V Empire  &  la  Religion  fe  trouvent  à  la 
mort  de  Julien  dans  un  état  de  crife, 

qui 

(0  O/ont  tes  -termes  de  Mr.  de  la  Bléteri^, 
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qui  pique  ta  çuriojîté  du  kâteur ,  ta  vie^ 
de  ce  Prince  refteroit  en  quelque  forte 
imparfaite ,  Jî  fofi  n'y  Joignait  tHiJîoi^ 
re  de- fin  Succejfeur  jfovien ,  comme  fait 
aujourd'hui  Mr.  de  la  Bleterie.  Le  règne 
de  Jovien  n'a  été  que  de  peu  de  mois  > 
mais  deux  grands  évcnemens  le  ren- 
dent mémorable  ;  le  rétabliflement  du 
Chriftianifine  dans  l'Empire ,  &  le  trai-» 
té  de  paix  avec  le  Roi  des  Perfes ,  qui 
annonce  &  commence  la  chute  de  la 
grandeur  Romaine.  Vous  fentes ,  ce-» 
pendant,  Monfieur,  qu'il  n'étoit  guère 
poffible  de  rendre  ce  morceau  aufli  in-^ 
téreflant  que  celui  qui  le  précède  ;  ce 
n'çft  pas  non  plus  fans  doute  ce  dont 
s'eft  flatté  le  continuateur ,  malgré  tout 
le  tems  &le  foin  qu'il  y  a  mis,  malgré 
la  netteté ,  là  précifion,  la  force,  l'é- 
léggnce  &  la  correâign  de  fon  ftile: 
mais  ne  fuffit-il  pas  d'avoir  tiré  de  fon 
fvijet  tout  ce  qu'on  avoit  lieu  d'en  ef- 
pérer,  &  de  nous  donner  dans  une 
cwatign  impartiale, fimplç, naturelle, 

aifée^ 


âiféè,  lé  réfultat  de  bôâttcdup  de  re^ 
cherches  labotieiifes  &  utUës?  Voi- 
là ce  que  vous  trouverez ,  Monfieuf , 
dans  le  nouvel  ouvrage  que  je  vous 
annonce ,  &  non ,  comme  dans  quel^ 
ques  uns  de  nos  Hiftorlogrâphes  mo- 
dernes ,  une  compilation  de  faits  fans 
fuite,  un  recueil  de  jolies  découpures  y 
un  amas  de  tableaux  d'imagination  , 
bordés  de  réflexions  épigrammatiqftiès  ^ 
èc  pour  le  moins  aufli  déplacées  qitô 
brillantes. 

Mr.  de  ta  Blêterk  a  enrichi  fon  hif-* 
toire  de  notes  Curienfes  &  néceflTaif  es  ^ 
&  d'une  traduftion  de  quelques  écriés 
de  Julien^  qu'il  nous  àVoit  prômife. 


"-  ' .     -  ■     .  .-  m-  I   -     I        j 

LETTRE    XI L 

Paris,  17.  Juin,  1748. 

'Est  le  défaut  des  Eerîvains  dû 
tem=s,  trop  d'ornemens  dafts  Itf 
ftilc,  vous  a^vésrâifon,  Monfieirr.  Rîerf 

de 
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it  plus  mauvais  goûe  que  ces  habita 
chargés  d'or ,  ou  dont  la  bjroderie  fiiitt 
difparoître  le  fond»   En  voici  un  tout 
neuf,  où  je  ne  penfe  pas  que  vous 
trouviés  rien  à  dire  à  cet  égard ,  mais 
fl  eft  auffi  d'une  fîmplîdté  trop  mes* 
quine.  Je  vcuj:  parler  d'un  Fbiage  en 
Turquie  &  en  Perfe,  hk  par  ordre  de 
la  Cour  &  publié  avec  &  permîffion^ 
Le  VoS^eur-anteur  eft  un  Suédois  éta- 
bli en  France ,  Mr.  0$ter  de  TAcadé* 
mie  des  Belles  -  Lettres.    Sa  rélatidi 
peut  être  utile  &  véridîque  ;  mais  elle 
eft  û  maigre  ^  fi  dédiamée  que  c'eil 
pkté.  Le  Secrétaire  de  la  Société  dont 
il  eft  membre,  le  dofte  Fréret  ne  l'eôt 
pas  écrite  plus  féckement.  Comment 
peut-on  conter  de  ce  ton  froid  un  vo^a* 
ge  curieiix  qu'on  a  Ibît  loi-* même?  Se 
peut-it  qxfan  fpeâack  intéreffiint^  qui 
lai/Te  dr  profofides  h^pietkM^  dus  la 
mémoire^  ef»  Mfe  de  fî  foibles  fur  fi^ 
ms^oitàcn^  &  ne  |]^odmre  qE'un  récic 
^kcê?  Celai  des  e^^tk»i!s  de  Tal^ 

mas 
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nias  Kouti'Khan,  qu'on  y  entremêle; 
çft  un  peu  plus  nourri  &  plus  aifé  à 
lire ,  à  la  fin  l'objet  a  réveillé  la  puiflau-. 
ce  du  Conteur  endormi. 

L'H  I  s  T  o  I R  E  des  Sarrajîns  ,  qui 
vient  de  paroitre  en  même  tems ,  n'eft 
pas  ce  qu'on  appelle  bipn  écrite  j  mais 
elle  plait  fouvent  par  fes  négligences 
&  certain  air  Oriental  &  dérangé  qui 
fied  au  Sujet.  Vousy  verres  les  pro- 
grès immenfes  de  ces  peuples  merveil- 
leux ,  qui  fous  les  onze  premiers  Kba^ 
tifes ,  ou  SuccefTeursde  Mahomet  ^c'tïk'^ 
à-dire  en  foixante  &  quatorze  ans ,  ont 
porté  beaucoup  plus  loin  leurs  conque- 
.  tes ,  que  n'avoient  fait  les  Romains  eii 
,  quatre  fièclçs,  C'eft  l'effet  d'un  fanatis- 
me outré  plutôt  que  celui  de  la  valeur. 
La  belle  chofe  que  le  fanatisme  l  Com-» 
me  il  remue  l'Univers  !  C'eft  pour  lui 
qu'ont  presque  toujours  été  les  plus 
brillans  fuccès  en  tout  genre.  Je  n'a- 
jputerai  rien  fur  cette  Hi/ioire ,  par-r 
ce  qu'elle. eft  traduitç  de..  l'Anglois,  &; 

que' 
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que  vous  en  connoiffés  peut -être  To- 
riginal. 

E  T  voïés  comme  on  traite  les  hon» 
nètes  gens  qui  s*avifent  de  faire  les  raî- 
fonnables.  Mr.  Touffaint,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  ,  déguifé  fous  le 
nom  de  Panage ,  c'eft  la  même  chofç 
en  Grec ,  vient  de  publier  un  traité  de 
morale,  intitulé  Les  Mœurs,  oii  il  ft 
renferme  dans  les  loix  de  la  nature;  fou 
livre  à  été  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau.  Cependant  les  idées  n'en  font 
point  neuves,  ni  même  bien  hardies, 
&  il  y  règne  un  raraftère  de  galant* 
homme  qui  intérefle  :  mais  qui  peut 
avec  les  meilleures  intentions  du  mon- 
de s'aflûrer  de  n'être  pas  crû  hérétique? 
L'accueil  le  plus  favorable  de  la  part 
du  Public  a  dédommagé  le  nouveau 
moralifte.  Son  ouvrage  eft  écrit  pure* 
ment  &  avec  efprit  ;  mais  dans  un  or-- 
dre  bizarre  à  mon  fens  ;  la  plupart, des 
qualités  fociales  s'y  trouvant  rappor- 
tées à  l'article  des  Devoirs  envers  nous- 
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mêmes ,  ce  qui  répand  un  jour  louche 
&  très  aiFoibli  fur  le  dévelopement  de 
ces  qualités,  &  n'eft  rien  moins  que 
juftifiépar  ce  que  dit  l'Auteur  au  com- 
mencement du  chapitre  de  k  JufUce. 
C  E  n'eft  pas  Punique  fois  que  je  crois 
avoir  trouvé  fa  Iqgique  en  défaut  :  voies 
à  la  page  235  la  première  efpèce  de 
preuve  qu'il  "donne  de  l'intention  de 
la  nature  fur  la  perpétuité  du  maria- 
ge ;  fa  démonftration  contre  le  fuicide 
page  249  ;  &  fur  tout  la  page  226  où 
il  femble  vouloir  qu'on  décide  les  con- 
teftations  en  Juftice  au  plus  petit  nom- 
bre des  voix ,  &  non  à  la  pluralité , 
parce ,  dit-il ,  quHl  ejl  plus  raifonnabk 
de  fuppofer  qu'il  y  ait  cinq  Confeillers 
prudensfur  vingt-cinq ,  que  de  préfumer 
cuHl  y  en  ait  vingt.  Il  appuie  ce  Sop- 
hifme  palpable  fur  une  loi  de  (a) 
V Exode,  qu'il  n'a  non  plus  entendue 
que  fa  propre  idée. , 

L'Ar-^ 

{a)  C*j/>.  23,  vm  Z.  ' 
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"L'Article  de  la  Sincérité,  ou  du 
menfonge ,  m'a  paru  très  fuperficielle- 
Hient  penfé  ;  celui  de  V Amour  propre- 
ment dit ,  une  déclamation  de  morale, 
faite  par  un  homme  qui  aime  la  vertu 
&  ne  connoit  guère  la  nature  ;  celui  de 
V Amour  conjugal  eft  beaucoup  mieux. 
Le  langage  favori  de  l'Auteur  eft  celui 
des  tableaux  :  Cette  manière  de  traiter 
les  mœurs  demande  une  extrême  dé- 
licatefle  dans  le  choix ,  &  une  grande 
attention  à  rendre  fes  portraits  nécef- 
Ikii'es,  c'eft-à-dire  à  ne  les  jamais  pla- 
cer de  façon  qu'il  fervent  d'exemple  à 
des  vérités  qui  n'ont  que  faire  d'être 
éclaircies  :  Mr.  Toujfaint  a  quelquefois 
péché  contre  l'une  &  l'autre  de  ces  rè- 
gles, mais  rarement.  En  général  le  li- 
vre eft  marqué  au  bon  coin ,  &  fe  fait 
lire  avec  plaifir,  ce  quin'cft  pas  peu  de 
diofe  pour  un  traité  de  morale.  Ce  n'eft 
pas précifément  un  ouvrage  de  génie; 
mais  il  y  a  beaucoup  d'art  dans  ce  mé- 
lange de  raifonnemens ,  de  tableaux  & 

Fa  de 
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de  confeils ,  qui  fe  prêtent  de  la  force 
les  uns  aux  autres.  Quelques  portraits 
de  gens  connus  ,  indiscrètement  mis 
au  falon  ,  ont  apparemment  contribué 
à  là  petite  disgrâce  du  papier  brûlé. 
Ce  s  t  par  un  portrait  de  ce  genre 
qu'on  s'étoit  flatté  de  charmer  les  yeux 
dans  la  Péruvienne ,  Comédie  en  vers  & 
en  cinq  aftes ,  mife  tout  nouvellement 
pour  la  première  &  là  dernière  fois  au 
théâtre  François.  Mr.  de  Boiffy ,  qui 
en  eft  l'Auteur,  eft  celui  d'une  infinité 
de  pièces  dont  la  plupart  ont  été  ap- 
plaudies. Il  tourne  un  vers  ,  il  aiguife* 
une  épigramme,  il  agence  une  tirade  , 
il  fait  brillanter  une  idée  ,  mais  il  n'efl: 
pas  riche  en  gros  Diamans  :  Son  efprit 
eft  peu  comique ,  fon  cœur  eft  froid  , 
&  cette  bonne  &  grande  imagination 
qui  invente ,  qui  diftribue ,  qui  lie ,  qui 
voit  à  la  fois  toutes  les  parties,  qui 
échaufe  toute  la  maffe ,  il  ne  l'a  point. 
Il  s'eft  également  trompé  aujourd'hui 
dans  fes  détails,  qui  n'étoient  guère 

que 
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que  des  lieux  communs,  dans  la  condui- 
te de  fa  pièce,  &  dans  le  choix  du  fu- 
jet.    Or  ce  fujet  eft  une  hiftoire  récen- 
te,  dont  il  faut  que  je  vous  inftruifc. 
;^    Une  jeune .  demoifelle ,  &  peut-être 
k  plus  belle  perfonne  de  France  (fi 
bien  qu'une  grande  Dame ,  qui  en  eft 
à  mon  gré  la  plus  jolie,  difoit  qu'elle 
fouhaiteroit  lui  reffembler  )  Mdle.  jE/i  , 
du  fond  d'un  couvent  de  Normandie 
part  pour  Paris  il  y  a  deux  ans  ,.&  vient 
briller  fur  notre  horizon.     Ce  n'étoient 
pas  des  yeux,  comme  dit  l'ancien  fonnet; 

C étaient  des  Dieux ,   des  Cieux^  des  Sdeils , 
des  Eclairs, 

Imaginés  vous  le ^rowi&oAa au  mo- 
ment qu'elle  parut;  tous  les  yeux  & 
toutes  les  lorgnettes  pointées  vers  ce 
nouveau  météore  ;  le  tourbillon  d'ad- 
mirateurs qui  l'entoure  &  la  pour- 
fuit  aux  églifes,  aux  promenades  & 
dans  les  aifemblées.  On  a  prétendu 
que  fes  parens  ne  l'avoient  produi- 
te au    grand  jour ,  que  dans  le  def- 

F  3  fein 
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fein  de  la  marier  avantageufement  ;. 
d'autres  leur  prêtoient  des  vues  moins 
lages  &  plus  ambitieufes,  que  la  mo- 
deftie  conftante  de  la  demoifelle  a  fuf- 
fifamment  démenties.  C'eft  fur  ce  ca- 
nevas que  Mr.  de  BoiJJy  a  travaillé  la 
Pièce,  qu'il  avoit  d'abord  nommée  ta 
Beauté  du  jour,  ou,  ta  Fille  à  Penché^ 
re  :  mais  Ja  Police  n'aïant  eu  garde  d'au- 
torifer  un  projet  fi  peu  convenable, 
l'auteur  a  cherché  à  déguifer  fon  héroï- 
ne,  &  faififlant  l'a  propos  de  ces  Leu 
très  Péruviennes  dont  je  vous  ai  parlé 
cet  hiver,  &qui  ont  eu  beaucoup  dé 
vogue ,  il  en  a  rhabillé  fa  fable ,  &  n'en 
eft  pas  plus  avancé.  Ces  fortes  de  vau- 
devilles réuflîffent ,  ou  pour  dire  mieux, 
rapportent  quelquefois  beaucoup  plus 
que  les  meilleurs  fujets,  &  ce  n'eft  pas 
tout- à- fait  du  coté  de  la  belle  gloire 
que  l'Auteur  paroit  avoir  envifagé  cet- 
te affaire -ci. 

Vous  voulés  favoir  ce  qu'eft  deve- 
nue Mdle.  Eli  ?  Elle  eft  retournée  dans 

fa 
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fk  province ,  &  même ,  dit  -  on ,  dans 
fon  couvent ,  avec  deflein  de  s'y  faire 
Religieufe.  Que  de  larmes  vous  ver- 
feriés  à  fa  prife  d'habit! 


LETTRE    XII  L 

Paris,  29.  Juin,  1748. 

T^E  i>  u  I  s  que  la  paix  me  fait  efpé- 
•■^  rer  de  vous  revoir  ici,  Monfieur, 
je  me  reproche  moins  les  contes  fri* 
voles  que  je  vous  aï  débités  tout  le  long 
de  l'année  :  peut-être  ne  ferés- vous  pas 
Êché  quelqu'un  de  ces  jours  d'être  au 
fait  du  propos  courant ,  &  de  favoïr  à 
quoi  vous  en  tenir  fur  ces  bagatelles, 
s'il  arrive  qu'on  en  parle  devant  vous, 
ou  qu'on  y  fafle  allufion.  Après  tout, 
c'eft  le  fond  de  la  fcicnce  de  nos  de- 
mi-Dieux de  la  bonne  compagnie,  dont 
vous  devés  refpeûer  l'érudition.  Quel- 
le honte  pour  vous  fi  vous  alliés  pa- 
roitre  ignorant  fur  des  Sujets  de  cette 
importance ,  &  quelle  gloire  de  n'avoir 

F  4  point 
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point  V air  étranger  en  arrivant  de  Lon- 
df e  t  Jai  prefque  regret  à  préfent  de 
ne  VOttd  avoir  encore  rien  dit  du  Pùi 
pûufri,  ouvrage  nouveau  de  cês  Da* 
mes  &  de  ces  Meffieurs  ^  fi  digne  des 
Volumes  qui  le  précèdent  &  des  beaux- 
efprits  qui  le  compofent.  J'aime  af- 
fés  leur  plaifantêrie  dans  le  premier 
conte  ftir  l'origine  un  peu  douteufe  de 
la  Princeffe  Bellanire.  La  Reine  fa  mè- 
re é toit  fort  dfvote ,  elle  était  prefque  tou^ 
jours  au  temple  ;  on  prétendait  que  c'était 
fâur  le  Prêtre;  moi^  qui  ai  l'efprit  bien 
^it ,  jt  penfe  que  c'étoitpour  le  Dieu.  En 
tout  casji  Muzilanor  (c'ejî  le  nom  du  Pré-*' 
tre  )  étoit  le  Père  de  la  PrinceJJe,je  ne  cr^i 
pas  que  cela  vaille  un  errata.  Qjiifait  rw/- 
mefi  on  ne  sy  tromperoit  pas  encore,  €f 
jl  Bellanire  r^  étoit  point,  comme  le  Recueil 
{^aujourd'hui)  un  Ouvrage  de- Société? 
C'k  s  t  apparemment  du  même  la^ 
boratoire  que  vient  de  fortir  Fanfiche  , 
îlluftrc  fiîïe  d'un  favetler  &  d'une  bou- 
(}uetière>  dont  les  aventures  font  fi  na-* 

turel- 


turelles  qu'elles  en  patoiffent  commu- 
nes :  maiâ  ce  défaut  eft  racheté  par  un 
épifbde  vif  >  &  dont  le  dénoument  ell 
auffi  éloigné  de  toute  vraifemblânce 
que  la  règle  du  roman  le  puifTe  exiger,  > 
Il  s'agit  d*un  fils  né  à  Quito,  qui  ne 
connoit  pas  fon  père ,  &  qui  le  prend 
pouc  fônefclave  érigé  en  gouverneur: 
il  lui  étoit  redevable  fous  ce  titre  de 
réducation  la  plus  tendre  &  la  plu« 
vertueufe  ;  mais  les  impreflions  ^de  la 
nature  &  de  la  vertu  ne  prenoient  point 
fur  ce  cœur  ingrat  &  rebelle;  il  étoit 
bien  plus  acceflîble  aux  Ibupçons  que 
lui  donnoit  Textrême  confiance  de  fa 
mère  en  fon  prétendu  gouverneun 
Plein  de  ces  idées  finlftres  il  prend  ce- 
lui-ci en  averfion ,  l'enlève  un  beau  ma-^ 
tin,  le  mène  au  premier  port  de  mer, 
]e  vend 'pour  cent  Louis,  ou  plutôt  le 
joue  en  trois  rafles  >  le  perd  &  le  livre. 
La  générofité  de  Juanina  ,  (  c'eft  le 
nom  du  père  ,  cru  efclave  &  qui  l'é- 
toic  effeélivement,  )  la  fermeté  de  ce 

F  5  père 
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père  tendre ,  qui  aime  mieux  tout  fouf- 
frir  que  de  rifquer  de  iiuire  à  foa 
fils  en  révélant  le  fecret  de  fa  naiflan- 
ce ,  eft  quelque  chofe  de  fort  touchant, 
&  qui  vous  fera  trouver  un  vrai  plai- 
fir  dans  la  punition  que  reçoit  bien- 
tôt le  coupable  par  l'aveu  de  fa  mère 
defefpérée ,  &  par  la  perte  de  tous  fes 
droits.  Pour  conclufion  l'un  meurt  de 
fa  douleur,  l'autre  de  fon  defefpoir, 
&  le  troifième  d'un  coup  de  vent. 

Le  feu  bon  homme  Danchet,  qui 
n'eft  mort  de  rien  de  tout  cela,  mais 
bien  de  quatre  vingts  ans,  qu'il  avoit 
fur  la  tête ,  vient  d'être  tranfporté  aux 
Champs  Elyfèes  par  la  vertu  de  la  ba- 
guette poétique  du  célèbre  Auteur  de 
l'Ode  au  Dieu  des  Jardins, 

„  Du  corps  antique  dépêtré , 

„  Recompofé  d'un  limon  vierge; 

,5  Le  (  ^  )  Bel-Efprit  plus  droit  qu'un  cierge , 

„  Et  plus  agile  que  {h)  Dupré , 

.  il  Per- 

(û)  Danchet.  «t 

(b)  Premier  dan/eur  de  f  Opéra.  •  f 
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„  Perce  le  bois  mal  éclairé 
5,  Où  le  Dieu  des  Enfers  héberge 
„  Les  fous  à  qui  Mars  &  PAmour 
„  Ont  ici  bas  ravi*  le  jour. 
Etc. 

Parmi  beaucoup  de  lieux  com- 
muns ,  relevés  de  rimes  baroques , 
vous  txouverés  dans  cette  nouvelle  pe- 
tite (  c  )  Pièce  de  vers  quelques  traits 
ingénieux  &  bien  amenés.  Celui  qui 
me  plairoit  le  plus  eft  la  reconnoifTan- 
ce  du  Poëte  pour  feu  Mr.  le  Marquis 
de  Livri,  fon  bienfaifteur ,  à  l'occa- 
iîon  de  celle  que  témoigne  là-bas  le 
Danchet  à  Mr.  l'Abbé  Bignon  : 

„  Ceci  te  vaille  une  épitaphe , 
„  Brave  Dancbet!  Tu  parlois'd'Or; 
„  Ton  fidèle  hiftoriographe , 
„  En  pleure  de  tendrelfe  encor; 
/,  Et  je  n'en  pleure  pas  fans  caufe  : 
„  Si  tu  vois  Mr.  de  Livri  9, 
„  Que  tu  fais  qui  m'a  tant  chéri , 
,,  Dis  lui  pour  moi  la  même  chofe. 

On 

(c)  Ette  a  p9ur  titre  Danchet  aux  Champs 
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O  N  ne  s'avife  guère  de  fe  rappeller 

ainfi  les  bienfaits  d'un  ami  qui  n'eft  plus; 
j'aime  les  gens  qui  pnt  cette  forte  de 
mémoire ,  &  qui  la  favent  montrer  fans 
oflentation. 

P.  S.  Je  Savois  bien  qu'à  la  fin  je 
trouverois  quelque  nouveauté  de  con- 
féquence  à  vous  annoncer  :  Lettres  Phi-- 
tofophiques  fur  les  Phyjîonomies  ;  ex  vut^ 
tibus  hominum  mores  coUigo.  Chaque 
chofe  a  fa  Phyfionomie  fur  quoi  Ton 
peut  juger  à  la  première  vue  de  fés 
bonnes ,  ou  mauvaifes  qualités  ;  pour- 
quoi les  hommes  n'auroient-ils  pas  auffi 
leur  Phyfionomie  infaillible  ?  Et  à  quoi 
les  connoitroit-on  fans  cela  ?  Ils  varient 
leurs  discours  comme  il  leur  plait,  leurs 
aftions  dépendent  des  circonftances , 
la  Phyfionomie  feule  eft  néceflaire  & 
immuable.  Si  vous  doutiés  que  les 
qualités  de  Pair  influaffent  fur  l'humeur 
&  le  caraftère ,  on  vous  prouvera  che- 
min faifant  que  vous  avés  tort.  A  peu 
près  vers  le  milieu  du  livre  on  com- 
mence 
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mence  à  entrer  en  matière ,  pour  en 
fbrtîr  bien  vite ,  y  revenir  de  tems  à 
autre ,  &  vous  donner  des  çclaircifle- 
mens  qui  ne  laifleront  pas  de  vous 
aprendre  quelque  chofe  en  beaucoup 
de  paroles ,  fî  vous  êtes  bien  ignorant. 
Le  fort  du  fccret  eft  à  la  page  89  de  la 
féconde  partie  :  La  couleur  indique  les 
paffionr  en  général ^  la  configuration  en 
détermine  F  habitude-,  &  les  yeux  en  fixent 
ta  portée  ,  c'efi-à-dire  ta  modération ,  ou 
îexcès.  Mais  pour  la  divination  par  la 
manière  de  former  les  lettres ,  l'Auteur 
réfute  très  Philofophiquement  l'opinion 
de  ceux  qui  s'y  fient  trop  ;  il  n'efi  point 
if  avis  qu^on  fie  fonde  beaucoup  fur  la 
Phyfionomie  de  técriture  de  quelqu'un  , 
pour  juger  du  car  aâ  ère  defon  efprit.  Au 
refte,  le  fîège  principal  de  la  Phyfio- 
nomie eft  le  plus  fouvent  dans  les  yeux; 
quelquefois  il  eft  fur  la  lèvre  dedeflus, 
mais  je  vous  avertis  que  les  Phyfio- 
mies  placées  de  cette  façon,  ne  font 

pas  les  meilleures:  quelques  uns  ont 
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la  phyfionomie  dans  les  dents  ;  {n^avêt^ 
vous  jamais  vu  des  dents  bêtes  ?  )  d'au- 
tres l'ont  fur  le  nés ,  au  front ,  aux 
joues ,  ou  au  menton,  (e) 


LETTRE    XT  V- 

Paris,  II,  Juillet,  1748. 

MA  Sœur  avoit  cinq  ou  fix  amies 
dont  elle  étoit  la  plus  âgée  ;  Tune 
avoit  dix  ans,  l'autre  onze,  les  autres 
étoient  entre  douze  &  treize.  J'étois 
d'une  fort  jolie  figure,  j'avois  de  grands 
cheveux  noirs  qui  me  pafToient  la 
ceinture  :  les  petites  filles  font  cas  de 
ces  bagatelles ,  comme  fi  elles  étoient 
grandes,  &  ce  qu'il  y  a  de  charmant 
dans  leur  fociété ,  c'eft  qu'elles  dîfent 
à  un  petit  garçon,  vous  êtes  beau,  & 
je  vous  aimé  ;  le  petit  garçon  eft  char- 
mé de  l'entendre  &  n'en  dcvieut  pas"" 

plus 

{0)  Page  39 ,  prcmim  fariie. 
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plus  Êit.  Dès  le  lendemain  de  mon 
arrivée,  les  petites  amies  de  ma  Sœur 
m'aimèrent  toutes  à  la  folie  ;  l'une  m'a- 
pelJa  fon  bon  ami,  l'autre  fon  mari, 
une  fon  frère ,  une  autre  fon  Coufin , 
une  autre  fon  petit  Cœun  La  Con- 
noi/Tance  commence  par  les  petits  jeux, 
&  au  bout  d'une  demi-heure,  l'inti- 
mité vient  avec  les  petits  noms. 

La  plus  jeune  étoit  la  plus  jolie, 
par  conféquent  je  crus  qu'elle  m'ai- 
moit  le  mieux  ;  les  autres  avoient  beau 
me  jurer  le  contraire,  je  n'en  croïois 
rien ,  &  je  lui  donnois  toujours  la  pré- 
férence- Nous  nous  parlions  bas  pour 
ne  nous  rien  dire ,  comme  on  le  fait 
dans  le  grand  monde  ;  s'il  falloit  nous 
cacher ,  nous  nou^'achions  enfemble, 
&  on  la  trouvoit  toTijours  avec  moi 
derrière  les  mêmes  portes. 

Comme  j'étois  fon  mari,  elle  m'en- 
braffoit  tant  que  je  voulois,  mais  fa 
façon  d'embraffer  me  parut  pitoyable  : 
je  lui  dis  en  confidence  &  après  de 

grandes 
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grandes  promefles  de  n'en  jamais  par- 
ler, que  Madame  D«po»f  m'avoit  apris 
une  façon  toute  différente ,  &  qui  fai- 
foit  un  plaifir  furprenânt  Elle  vou- 
lut favoir  comment,  je  le  lui  dis,  tou- 
jours fous  le  fecret;  elle  n'en  crut 
rien  ;  je  lui  propofai  d'effaïer ,  à  con- 
dition que  fî  elle  n'étoit  pas  de  mon 
avis  après  Teffai ,  nous  continuerions 
à  fa  façon  &  point  à  la  mienne.  Elle 
vouloit  &  ne  vouloit  pas ,  elle  en  étoit 
tentée,  mais  c'eft  qu'elle  avoit  peur, 
elle  ne  favoit  pas  de  quoi.  Enfin  nous 
effayames ,  &  la  chofe  nous  réuffit  au 
delà  de  nos  efpérances  ;  ma  chér^  petite 
Toinon  en  devint  belle  comme  un  af- 
tre  :  elle  convint  qii£  cette  façon  étoît 
la  meilleure,  &  q^l  faudroît  nous  y 
tenir ,  à  condition  qu'il  n'y  auroit  que 
nous  deux  qui  le  faurions,  &  fî  j'en 
parlois  aux  autres,  plus  d'amitié. 

Toinon  depuis  ce  baifer  trouvoit 
à  tous  momens  de  petites  raifons  de  fe 
cacher ,    elle   ne  vouloit  plus  jouer 

qu'aux 
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qu'aux  jeux  où  Ton  fe  cache ,  &  ne  vou- 
loit  fe  cacher  qu'avec  moi  :  &  toujours 
fans  nous  dire  un  mot ,  nous  commen- 
cions par  les  nouveaux  baifers* 

L  E  lendemain  nous  trouvâmes  moYen 
de  nous  cacher  û  bien ,  que  les  autres 
nous  cherchèrent  pendant  deux  heu-, 
res.  Nous  ouvrîmes  la  féance  par  un 
de  nos  baifers  favoris  ;  il  avoit  fait  fur 
Toiwm  une  împreflion  encore  plus 
vive 'que  la  veille.  Au  moment  où 
elle  étoit  le  plus  émue,  je  lui  dis  que 
ce  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  ce 
que  Madame  Dupont  m'avoit  encore 
apris,  mais  que  pour  ce  dernier  ar- 
ticle je  ne  vouloispasle  dire*  Toinon 
me  crat  ;  j'avois  acquis  fâ  confiance 
par  une  chofe  démontrée.  ÈUe  pleu- 
ra,.fe  ficha,  me  fit  des  carefles,  me  ju- 
ra de  n'en  jamais  parler ,  me  dit  que 
cela  étoit  bien  vilain  d'avoir  dés  fe- 
crcts  pour  elle ,  qu'elle  voïoit  biea 
que  j'aimois  mieux  Mademoifelle  Ja- 

f^tte,  parce  qu'elle  étoit  plus  grande. 

G  Enfin 
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EiiïFtN  je  lui  dis  en  Tembf affatnt , 
tenés ,  ma  chéfe  Toinon,  fî  je  vous  le 
dis,  vous  ne  voudrés  pas  le  croire, 
vous  ne  voudrés  par  l'eflayer ,  &  je  fe- 
rai fâché  de  vous  Tavoîr  dit. 

M  A I  s ,.  dit  -  elle  ,  qu'il  eft  obftihé  / 
Quand  je  vous  dis  que  je  vous  crois 
d'avance ,  dites  donc  vite,  mon  cher 
petit  ami.  Encore  une  fois,  lui  dis- 
je,  ma  chère  Toinon,  ïie  me  deiïtan- 
dés  point  ce  que  je  ne  &is  pas  aire , 
ce  font  de  jolies  careffes,  je  n'en  fais 
pas  le  nom ,  je  ne  pourrois  que  ïes  co- 
pier ,  mais  . .  •  •  ah  !  s'écria  Toinon , 
qu'il  eft  impatientant  avec  fon  mais, 
cela  ne  fe  peut  pas  dire ,  ce  font  des 
careffes  ! . . .  •  On  vous  les  a  bien  apri- 
fes,Monfieur,  je  pourrai  bien  les  apreù- 
dre  auffi,  je  n'ai  pas  la  tête  plus  du- 
re; allons  donc,  voïons  ces  careffes. 
Ne  pouvant  la  refufer,  je  lui  parlai 
de  ce  qu'elle  connoiflbît,  &  de  ce 
qu'elle  ne  connoiffoit  pas;  je  lui  dis 
l'xifage  que  fiiifoit  de  l'un  &  de  l'autre 

Ma- 
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JSaàxate  Dupom,  Se  le  boa  parti  qu'el- 
le en  &voit  tirer.    Ce  que  Tomon  ne 
coimoiffoit  pas  l'inquiétokj  je  fis  cef- 
ièr  CoB  inquiétude.    Elle  tomba  dans 
un  autre  embarras;  la  différence  des 
ol^  l'empéchoit  d'en  concevoir  le 
ï^wrt.    Je  l'affurai  qu'elle  n'y  corn* 
prendroit  rien  tant  qu'elle  ne  fe  laiffe- 
roit  pas  inftfuire,  comme  Madame  Du- 
pont m'avoit  inftruit ,  &  que  la  leçon 
B'étQJt  pas  plutôt  commencée  qu'dn 
ûvoit  tout;   inftruis-moi   donc  vîte, 
dit-elle,  car  je  veux  tout  favoir  avant 
de  Bons  quitter. 

Je  l'inUruifis  enfin,  &  la  leçon  fut 
répétée  avant  de  nous  féparer.  Elle 
convint  que  Madame  Dupent  avoit  de 
beaux  fecrets;  nous  nous  promimes 
bien  de  ne  les  pas  oublier,  &  d'en  foi- 
re uûge  dès  que  nous  en  trouverions 
l'occafion. 

Le  lendemain,  pas  plus  tard,  7bl- 
«w  ffle  dit  en  confidence ,  qu'elle  avoit 
^  à  Mademoifellc  Thérlfe,  qui  étoit 
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fa  bonne  amie ,  tout  notre  petit  fecretf* 
Que  Mademoifelle  Thérèfe ,  ne  vouloit 
pas  la  croire ,  &  qu'elle  l'avoit  priée 
de  me  demander  fi  je  voudrois  lui  fai- 
re comprendre  les  mêmes  chofes.  7bî- 
non  ajouta ,  fi  vous|  ne  le  faifiés  pas , 
elle  croiroit  que  je  fuis  une  menteufe; 
mais  je  ne  veux  pas  tjue  vous  lui  don- 
niés  plus  d'une  leçon:  tenés  vous  là > 
je  vais  vous  l'amener.  C'étoit  à  la  mê- 
me place  où  Toinon  avoit  été  reçue 
Maitrefle  la  veille ,  dans  le  grenier  à 
foin  de  ma  grand-mère. 

Thèrèfe  vint  dans  la  minute ,  amenée  ' 
par  Toinon ,  qui  s'enfuit  en  riant  com- 
me une  folle.  C'étoit  une  grande  fille 
de  treize  ans,  faite  à  peindre,  pref- 
que  formée ,  &  bien  moins  maligne 
que  Toinon. 

Que  vous  dirai-je  ?  Cette  miférable 
petite  Toinon ,  qui  m'avoit  fi  fort  de- 
mandé le  fecret ,  étoit  le  babil  même: 
elle  n'eut  point  de  cefle  que  toutes 
fes  bonnes  amies,  ç'eft-à-dire  toutes 

les 
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ks  compagnes  de  ma  Sœur ,  ne  fuflent 
inftruites  l'une  après  Tautre  dans  k 
même  grenier, 

^  Ce  petit  morceau  m'a  paru  fî  joli 
&  fi  naïf,  que  je  n'ai  pu  m'empécher- 
de  vous  en  faire  part  au  plus  vîte.  Je 
vous  dirai  où  je  Tai  pris  la  femaine 
prochaine. 


LETTRE    XV. 

Paris,  15.  Juitlef,  1748. 

L*  parut  il  y  a  quelques  mois  une 
efpèce  de  fort  mauvais  roman  in- 
titulée^/ Confidences  réciproques  ;  n'efl- 
il  pas  lîngulier ,  Monf^^ur^  qu'un  hom- 
me d'efprit  &  de  goût  fe  foit  avifé  de 
faire  un  joli  corps  à  cette  vilaine  tête, 
qui  ne  lui  étoit  de  rien ,  de  donner  à 
ce  froid  début  une  fuite  vive  &  agréa^ 
ble.  C'eil  le  contrafte  du  Diable  de  la 
vigne  Borghèfe ,  où  l'on  voit  la  tête  dç 
la  plus  belle  femme. pofçe  fur  le  çorp^ 

G  3  le 
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le  plus  hideux.  Ce  n'eft  pas  que  je 
iieuilie  vous  donner  ce  volume  nou- 
veau pour  une  merveille  ;  je  vous  de- 
mande feulement  votre  amitié  pour 
dmq  ou  fîx  hiftoriettes  que  j'y  ai  trou- 
vées ,  &  dont  je  vous  envoïai  la  pre- 
fiûère  il  y  a  4  ou  5  jours. 

J'e  n  fuis  actuellement  aux  Principes 
de  Droit  Naturel  de  Mr.  Burlamaqui, 
depuis  peu  imprimés  à  Genève  &  à 
Paris*   Vous  connoiflës  fur  ce  fujet  les 
célèbres  écrits  de  Grotius ,  de  Puffen^ 
dorf,  &  de  leur  Commentateur  Bar- 
$eyrac.  Le  Profeffeur  de  Genève  a  fait 
entrer  dans  fon  ouvrage  ce  qu'il  a  (roift- 
vé  de  mieux  dans  ceux  de  ces  gcaiid^ 
iiommes  ;  n)ais  ^vec  une  hauteur  de 
vues ,  une  intelligence ,  un  arrangement 
qui  tient  de  la  création .    C'eft  un  vraj  ' 
IÇ)e6tacle  pour  l'elprit  qu'une  fuite  d'i- 
dées juftes,  véritablement  intéreflaii- 
tes,  fécondes,  nettement  dévelopées, 
îieureufement  liées ,  exprimées  aveq 
précHion^  telle  que  la  préiènte  le  nou^ 

veau 
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reau  livre  que  je  vous  aononce  ôc  qua 
je  vous  invite  à  lire» 

„  Malheureux  ^ui  toujours  raifonnc> 
,y  Et  qui  ne  s'attendrit  jam^s! 
^  Dieu  du  goût»  ton  divin  palais 
,»  Efl;  un  féjour  qu'il  abandonne:  (a) 

Mais  plus  mépriiàhle  &  pour  le 
moins  aùifî  malheureux  refprit  inepte 
&  efféminé ,  condanné  à  languir  éter-  * 
nellement  dans  le  vague  des  fadeurs, 
romanesques  ^  &  qui  n'a  jamais  fçu  s'é- 
lever au  deffus  de  fes  feus  pour  goûter 
une  fois  les  plaifîrs  raifonnables  d'un 
être  penfant  &  capable  de  réflexion! 

J  E  deviens  fublime ,  n'eft  -  ce  pas  ? 
Et  pourquoi  non,  iî  le  cœur  m'en  dit? 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  varier* 
Parbleu ,  puifque  je  fuis  en  ii  beau  che- 
min, il  me  prend  envie  de  poufler 
jufqu'au  Soleil ,  &  de  vous  préparer 
à  lïiclipfe  annulaire  qu'il  doit  fouffrif 

.  ;  te 

(a)  Vers  du  Temple  du  Gx)ùt  dcMrA^Vol- 
taixe, 
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le  25  de  ce  mois.  Rien  n*eft  plus  com- 
mun que  les  Eclipfes  partielles ,  le  Ciel 
en  elj:  pavé  ;  ce  font  légers  évanouifle- 
mens  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'apeler 
du  nionde  ;  mais  les  Eclipfes  totales  font 
rares,  &les  annulaires  plus  rares  encore. 
Si  vous  avés  deffein  de  profiter  de  Toc- 
^  cafîon,  commencés  par  lire  V^vertiffi-^ 
ment  de  Mr.  Delijle  {b)  aux  Aftrono- 
mes  ;  c'eft  une  brochure  nouvelle  de  25 
pages.  Vous  y  aprendrés  le  fecret  de 
faire  des  Eclipfes  artificielles,  en  tout 
femblables  à  celles  du  Ciel ,  &  de  les 
obferver  en  tout  tems.  Comment  la 
voulés-vous  ?  De  Soleil ,  par  exemple  ? 
Prenés  un  tuïau  de  Lunette  de  10, 15, 
ou  20  pieds  de  long  ;  mettes  à  l'un  des 
bouts  de  ce  tuïau ,  à  la  place  du  verre 
objeftif,  une  lame  de  plomb,  percée 
.  d'un  petit  trou  avec  une  aiguille  ;  vous 
placerés  enfuitè  dans  le  tuïau ,  à  une  aC- 
fés  grande  ciiftarxe  de  cette  lame  per- 
cée, 

(h)  De  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ^  d» 
P^tcrsbourg  '&c\ 
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cée,  un  corps  rond,  foit  une  boule, 
ou  un  cercle  de  carton ,  ou  de  plomb. 
Vous  entendes  bl^n  que  c'eft  un  raïon 
du  Soleil  qu'il  faudra  faire  pafler  par 
Iç  petit  trou  de  la  lame  objeftiye,  & 
que  c'efl  le  cercle  de  carton,  ou  de 
plomb ,  qui  doit  faire  les  fonftions  de 
la  Lune  dans  le  cône  lumineux  formé 
par  ce  raïon  ^  &  qu'enfin  vous  pourrés 
parla  pofitîon,  ou  grandeur  refpeûi* 
ve  de  ce  cercle,  rendre  rEdipfe  to- 
tale, annulaire,  ou  partielle,  à  votre 
gré.  Quand  vous  vous  ferés  un  peu 
exercé  l'œil  à  robfervation  de  ces  E^ 
clipfes  artificielles ,  celle  des  Eclipfes 
naturelles  ne  fera  plus  qu'un  jeu  pour 
vous.  Mais  fi  vous  voulés  avoir  tout 
l'amufement  de  celle -ci,  il  faut  em- 
prunter le  chapeau  de  Fortunatus ,  en 
couvrir  votre  tête  aftronomique ,  & 
vous  tranfporter  à  Berlin  ;  car  c'eft  là 
précifément,  ou  à  très  peu  pBCS,  quç 
le  fpoftacle  doit  être  le  plus  complet* 
Vpusfavés  fans  doute,  Mônfieur,  que 
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ce  qu'on  appelle  Eclipfe  annulaire  ejlî: 
celle  où  tout  le  corps  de  la  Lunç  ib 
trouve  vis-à-vis  de  celui  du  Soleil ,  tel- 
lement qu'étant  trop  |)etite  pour  le^ou- 
vrir  tout  entier ,  çllç  laifle  yoir  un  an- 
ijeau  de  lumière  folair^  tout  autour  d'el- 
le pendant  le  fort  de  l'Eclipfe,  dans 
quelques  païs ,  s'entend,  car  toat  celi^ 
dépend  du  point  de  vue  des  deux  au- 
tres &  du  Xpeftateur ,  ç'eft  pourquoj 
je  vous  propofois  le^  voïage  de  Berlin. 
I^e  favant  Marquis  de  Mafféi  propofoit 
bien  dernièrement  celui  d'Italie  à  Mr. 
de  ta  Condamine ,  pour  lui  faire  voir 
dans  les  montagnes  du  Véronois  une 
grande  pierre  ifolée  en  forme  d'écueil , 
peuplée  à  la  vérité  par-ci  par-là  de  quel- 
ques poiffonç  pétrifiés.  Çroïés  vous 
que  je  voulufle  troquer  mon  Eclipfe 
annulaire  contre  la  grande  pierre  du 
Marquis  ?  Mais  s'il  faut  à  votre  émula* 
tion  des  exemples  domefliques,  râpe- 
lés  vous  qu*en  1651  un  Aftronome  An- 
^lois  nomroé  $hakerley  alla  exprès  à  Su- 
rate 
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rate  dâms  les  Iodes  Orientales ,  pour  y 
obCerva"  à  fon  aife  le  paiTage  de  Mer- 
cure devant  le  SoleU ,  qui  devoit  faire 
fur  ce  grand  * Ailrc  l'effet  d'une  petite 
mouche  iur  un  beau  vifàge  :  figurés  vous 
le  ^aifir  qu'il  ama  eu  à  voir  cela. 

Il  court  id  en  manuferit  une  Epi^ 
tre  à  un  Chevalier,  où  quoique  puif- 
fent  dire  les  Auteurs  nommés  &  les 
feBaraes  piquées ,  il  y  a  quelquefois  de 
l!eQ»t ,  du  fel  &  des  traits  bien  fra- 
pés  :  la  plupart  des  vers  en  fçnt^e  bon- 
ne main^ 

£t  Ms  xnasrri  que  le  poivre  aflaifoane 

un  peu  trop  fort  la  defoiptiôn  des  nou- 
veaux hôtels  -de  Rambouillet.  U  s'agit 
de  peindre  ces  petits  théâtres  du  demi- 
talent,  du  goût  frivole  &  de  la  fatuité, 
ces  tribunaux  fubalternes  de  littératu- 
j:e,oùpréfîde  ordinairement  une  beaij- 
lé  furanaée  : 

„  Chés  elle  on  dîne ,  &  chéselle  on  décide 
},  Ëntxe  Fmma^  &  Pbàdrj^  oa  TËp^ide. 

.      „  Un 
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„  Un  vieux  pédan  t ,  du  beau  monde  profcrit  ^ 
„  EtQit  patron  de  ce  b ....  1  d'efprit  ; 
„  A  la  Sibylle  il  s'écrîoit,  ma  Flore  j 
AfTurément  qui  vous  voit  vous  adore. 
Puis  on  parla  des  Opéra  nouveaux. 
Si  bien  écrits,  fi  naturels,  û  beaux. 
„  En  vérité',  dit -elle,  c'eft  dommage       :^ 

„  Que  M , n'ait  complété  Touvrage 

De  ce  divin  Paifan  parvenu. 
Mais  à  propos ,  Madame ,  avés-vous  va 
„  Catitina ,  fait  à  perte  d'haleine , 
„  En  vingt-cinq  ans ,  en  fix  aftes  à  peine  ? 
•  „  Que  du  Méchant  le  nœud  eft  bien  trouvé  l 
„  Que  d'intérêt!  J'ai  furtout  aprouvé 
„  Ce  procureur ,  nécefTaire  à  la  Pièce , 
.„  Interdifant  les  fept  Sages  de  Grèce. 
,,  Savés-vous  bien  qu'on  aura  cet  hiver 
„  Xln  nou^au  chant  du  fublime  Verven  f 
„  Chacun  parloit  fans  écouter  perfonne  : 
„  Un  cliquetis  de  cigales  réfonne 
„  Moins  aigrement  que  le  babil  outré 
„  Des  alfelTeurs  de  cç  bureau  lettré. 

Rien  n'eft  efFeftivement  plus  ridi- 
cule que  le  propos  ordinaire  de  ct^  pré- 
'  cieufes  coteries.  Avec  cela  vous  ne  fau- 
riés  vous  imaginer  le  noble  orgueil 
qu'elles  infpirent  à  quelques  beaux-ef- 

prit§ 
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piits  de  Province  qui  ont  l'honneur  d'y 
être  admis ,  &  l'enthoufiafine  de  mau- 
I   vais  goût  qu'ils  en  rapportent  dans  leur 
Patrie. 


LETTRE    XV L 

Paris,  1$.  Août 9  1748. 

C'EsTdans  les  Mémoires  de  li Aca- 
démie des  Sciences  pour  I74^y 
qui  viennent  de  paroitre ,  Monfieur , 
que  vous  trouvères  cette  nouvelle  ré- 
lation  du  Potage  au  Pérou ,  écrite  par 
Mr.  Bouguer.  Il  commence  par  la  des- 
cription du  Païs.  Rien  n'eft  plus  diffé- 
rent des  Indiens  qui  vivent  au  bas  des 
montagnes  de  la  Cordelière,  que  ceux 
qui  vivent  au  haut;  ils«ont  autant  de 
xnauvaifes  qualités  que  les  autres  en  ont 
de  bonnes  ;  parefleux,  fur  toutes  cho- 
fes ,  &  ftupides  au  dernier  point ,  ils 
pafferont  des  journées  entières  dans  la 
même  place,  aflis  fur  leurs  talons,  fans 

rc- 
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f  emu et  >  pas  mttrut  la  laxigucr   D^iame 
Indifférence  plos   qite  FbUofophiqt^ 
poiir  les  rich^fTe»  &  niétne  pour  toutes 
leurs  commodités ,  on  ne  fait  quel  mo- 
tif leur  propofer  quand  on  veut  en  tirer 
quelque  .fervice;  leur  ofrés-vous  de 
l'argent  ?  Ils  vous  répondent   qu'ils 
n'ont  pas  faim;  fi  vous  les  obligés  à 
l'accepter ,  devinés  où  ils  le  ferrent  f 
dané  Jeur  bouche  ^  il»  ne  con^noîlfenc 
pas  d'autre  poche.  Comme  il  fait  très 
cher  mourir  dans  ce  païs-là ,  &  que  les 
droits  du  Curé  deviennent  alors  trop 
confidérables ,  les  amis  &  les  parens  du 
défunt  n'pnt  rien  de  plus  preffé  qae  de 
fc  raffembler  jKmr  fe  régaler  en  pleu- 
lîant  de  tout  ce  qu'Hs  peuvent  dérober 
\  l'Eglife ,  &  la  fête  lugubre  continue 
jsfqu'à  ce   qu'^^  ne  refte  abfolument 
rien  dans  la  maifon.    C'eft  ainfi  qu'ils 
ont  coutume  de  mettre  ordre  aux  afai- 
res  de  lafucceflion.    Voici  éxaâemeM 
la  iingularité.  {^yfique  dont  on  vous 
a  parlé. 

O  K 


Lfl^TÊkAiRÈSy  &^C.     lit 

On  voit  pfe^qtié  tous  les  jours  fur 
le  fotfltoet  des  ittontàgnes  de  la  Cof- 
dettèrexkTLyhétiotRènt  qui  doit  être  auflî 
andeû  qtie  le  ^onde ,  mais  dont  il  y  a 
cepeûdant  bien  de  ra|)arence  queper- 
fonne  n'avoît  fait  robfervacîon  avant 
nos  Académiciens.  La  première  fois  • 
qu'Us  le  f emai*qûètent  ils  étoîent  tous 
trois  enfeftibié  fur  une  montagne  nom- 
îtiée  Patnbatnafâa.  Uû  miage  dans  le- 
quel ils  étoiettt  plongés ,  &  qui  fe  diflîpa, 
leur  découvrit  le  foléil  qui  fé  levoit 
dans  tout  fon  éclat.  Le  nuage  pafla 
de  l'autre  coté ,  &  ne  fut  pas  à  trente 
pas  que  dlmcun  d'eux  vît  fon  ombre 
projectee  deffus ,  &  ne  vôïoit  que  la 
lléûfîe ,  parce  que  le  nuage  n'ofroit  pas 
Uffè  fhrfeee  unie.  Le  peu  de  diftance 
pemiettoit  de  diftinguer  toutes  les  par- 
ties de  Tômbre  ;  on  voïoit  les  bras ,  le^ 
jambes,  la  tétc  vntaîs  ce  qui  les  étonna 
lé  plus  c^eft  que  cette  detnière  partie' 
étoit entourée  d'une  gloire,  ou  àuTeole, 
formée  de  trots  ou  quatre  petites  cou- 

ron- 
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ronnes  concentriques  d'une   couleur 
très  vive ,  chacune  avec  les  mêmes  va- 
riétés que  le  premier  arc-en-ciel  ^  te 
rouge  étant  en  dehors.  Les  ihtervales 
entre  ces  cercles  étoicnt  égaux  >  le  der- 
nier cercle  étoit  le  plus  foible ,  &  enfin 
à  une  grande  diftance  on  voïoit  un  grand 
cercle  blanc ,  qui  embraflbit  le  tout, 
C'étoit  comme  une  efpèce  d'apothéofe, 
pour  chaque  fpeftateur.  Mettes  lachofe 
au  figuré,  &  coccevés  un  Poëte  dans 
ce  point  de  Vue  ,  (  il  y  eft  prefque  tou- 
jours ,  )  le  plaifir  qu'il  doit  goûter  à 
fe  voir  orné  de  toutes  ces  couronnes , 
fans  rien  apercevoir  de  celles  de  fes 
voifins.    Au  refte ,  le  phénomène  ne 
fe  trace  que  fur  des  nuages  glacés ,  & 
non  fur  des'  goûtes  de  pluie  comme 
Tarc-en-êiel. 

Lé  Catilina  ,  yàif  à  perte  cThaleine, 
En  vingt-cinq  ans  y  en.Jîx  aûes  à  peine ^ 
eft  une  fameufe  tragédie  de  Mr.  de  Cré^ 
billon  y  qu'il  porte  depuis  environ  ce 
tems-là  dans  fon  cerveau  ^  &  dont  il 

nous 
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pous  promet  d'accoucher  enfin  ocç  hi« 
ver,  au  grand  étonnçment  des  fpeftar 
leurs ,  qui  commençoient  à  dçfefpérçr 
d'une  11  longue  grofTefle  (a).  Il s'ctoic 
pourtant  déjà  foulage  de  quelques  fragr 
mens ,  qu'il  a  laifTé  voir  de  tems  en  tçms 
à  Mrs.  fes  confrères  de  rAcadén:^ie  Franf 
çoife ,  &  à  quelques  autres  curieux 
moins  illuftrçs.  J'ai  çu  l'honneur  moi 
indigne  de  lui  entendre  prononcer  1^ 
tiers  de  fa  Pièce.  Ce  qui  m'en  paruç 
faire  le  tppritç  particuliçr  ç'eft  la  h^r.- 

dielTQ 

(a)  ïl  n'eft  faifeur  de  contes  dans  Paris ,  qui 
n'ait  celui-ci  dans  fon  répertoire;  on  n'ofemêTT 
jije  plus  le  faire  en  bonne  compagnie ,  tant  il 
eft  ufé  ;  mais  vous  ne  le  favés  p^s ,  &  c*çfl:  un 
de  ces  petits  faits  qui ,  tenant  à  la  vie  d'un  hom? 
me  célèbre ,  pçuyçnt  avoir  quelque  droit  fur 
votre  curiofit'é  ; 

Mrs,  de  Créhitton  pèrq  &  fils ,  &  un  nommé 
Mr.  Collet  f  efprit  bouffon  <Sc  d'une  tournure 
très  agréable ,  fp  trouvant  à  diner  enfemble  ea 
grande  compagnie,  Mr.  de  Crébilton  le  fils, 
(qui  eft  dans  l'habitude  de  s'égaïer  avec  fon' 
père,  mais  de  ce  ton  de  cs^ufticité  qui  lui  eft 
nànirel ,  &  qui  fquvent  \m  échapç  fans  tnaliv 
cj?,/  aïant  cette  fois-ci  pouffé  le  badinage  erii» 

H  ""' 
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•diefle&  la  vigueur  du  premier  caraftè- 
re;jecraindrois  feulement  que  Icfubli- 
me  Ppëte  ne  fe  fourvoïât  quelquefois 
dans  P extravagance  de  fa  force ,  comme 
dit  Montagne;  mais  cette  crainte  n'eft 
peut-être  qu'une  Ppltronerie  de  mon 
imagination.  Quoiqu'il  en  foit,  le  fu- 
jet  eft  le  plus  beau  du  monde  ,  &  fi  ri- 
che que  l'Auteur  n'a  voit  pas  cru  le  pou- 
voir jamais  reiifermer  complettement 
en  moins  de  fix  ou  fept  aftes  :  c'eft  ce 
qui  l'a  arrêté  fi  longtenrs.    Horace  ne 

dé- 
core un  peu  plus  loin  qu'à  l'ordinaire;  aves- 
vous  fini?  lui  dit  fon  ami  Collet  d'un  air  auffe 
grave  qu'impatient.  En  vérité ,  Monfieur ,  c'eft 
une  chofe  horiteufe,  fcandaleufe,  Se  trop  ri- 
dicule >  qu'un  petit  grifoneur  deprofe ,  comme 
vous ,  un  petit  rhabilleur  de  vieux  contes  de 
Fées ,  Qfe  comparer  fes  frivoles  rapfodies  aux 
produftions  immortelles",  d'un  des  premiers 
hommes  de  fon  flècle ,  qui  véritablement  a  fait 
un  alTés  mauvais  ouvrage  en  votre  perfonne^ 
mais  qui  a  ïzit  Atrée  &  Tbyejie ,  qui  a  fait  Elec^ 
tre ,  qui  a  fait  Rhadamifie  &  2!'énobie ,  qui  a  fait 
Catilina ,  qui  Ta  fait ,  qui  le  fait ,  &  qui  le  fe- 

Ta  toujours.  Vous  feriés-vous  attendu  à  cet- 
te chute? 
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mande  que  neuf  aos  pour  la  parfaite 
turité  des  fruits  du  génie  ;  Mr.  de  Cré^ 
\tlon  y  a  mis  près  du  triple  dé  ce  terme, 
pm  ne  l'accufera  pas  de  précipitation , 
ais  on  l'a  accufé  de  quelque  chofe  de 
lis.  Vous  fâvés  qu'il  avoit  déjà  été 
t  foit  peu  foupçonné  de  n'être  pas 
ut-à-fait  le  père  des  enfans  qui  por- 
ût  fon  nom,  &  qu'on  en  faifoit  hon- 
ur  à  un  certain  chartreux  de  fes  amis, 
ort depuis  pluiîeurs années,  &  depuis 
mort  duquel  il  faut  avouer  que  Mr. 
tr  CrébiUon  n'a  rien  produit  de  bien 
gne  de  fuccéder  à  fes  premiers  ou- 
■âges  :  imaginés-vous  ce  que  le  retar- 
eraent  de  ce  dernier  avoit  donné  de 
rrière  à  la  médifance.  La  médifance 
fa  confondue ,  car  la  pièce  paroitra 
ceflamment. 

A  la  fin  du  mois  la  Sémîramis  de 
t.  de  Voltaire ,  avec  tout  fon  fpeâa- 
dont  le  Roi  veut  bien  faire  la  dé- 
fe  en  confidération  de  feu  Mde.  la 
phine ,  pour  qui  la  Pièce  avoit  été 

H  2  fai- 
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faite.  Il  y  aura  de  la  Magie,  &  fu 
/  tout  du  tonnerre ,  car  Mr.  de  boitai 
l'aime  beaucoup;  il  en  a  mis  jufqi 
dans  la  Mer  ope ,  pour  augmenter  la  te 
reur  &  la  pitié. 

Le  commencement  de  fa  nouvel 
Epitre  au  Roi  de  Prufle ,  Favori  br\ 
tant  du  dejlin  &c.  m'a  paru  charnmt 
la  fuite,  pleine  de  familiarités  indéce: 
tes ,  de  vers  forcés  &  de  négligence 


LETTRE    XVII. 

Paris  y  30.  Août,  1748. 

JE  m'attendois  à  des  aventures 
jouiflantes  &  plaifamment  cont 
dans  la  nouvelle  f^ie  de  Mr.  FAbi 
Choijt,  &  je  n'y  ai  rien  vu  de  bien| 
ne  fût  déjà  beaucoup  mieux  ou 
La  Comtejfe  des  Barres ,  ou  danî 
Mémoires  de  VAbè  de  Choiji  lui-mi 
mieux ,  c'eft-à-dire  plus  agréablci 
car  je  n'ai  pas  difcuté  les  faits  ; 
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e  femble  que  la  nouvelle  Hiftoirc 
'a  fait  autre  chofe  qu'allonger,  ce-  qu'il 

Uoit  raccourcir ,  abréger  ce  qu'il  fal- 
loit  étendre ,  .&  donner  un  air  de  mauC» 
faderie  à  tout  ce  qu'elle  a  touché. 

Je  ne  fais  cependant  fi  pour  l'infî- 
çîdité  je  ne  préférerois  pas  encore  le 
Difcours  d'éloquence  qui  remporta  le 
prix  dimanche  dernier  à  l'Académie 
Françoife.  Il  étoit  queftion  de  prou- 
ver que  pour  fe  rendre  heureux  il  faut 
Iftravailler  au  bonheur  des  autres  :  ce 
que  la  Morale  a  de  plus  ufé  fur  ce 
point  fut  ici  étalé  avec  ton?  les  or- 

• 

aemens  de  la  plus  triviale  rhétori- 
que. Nous  fumes  dédommagés  de  tant 
d'ennui  par  fix  ou  fept  cens  vers  du 
Catidtia  de  Mr.  de  Crébitlon^  qu'il  nous 
récita  lui-même  de  la  meilleure  grâce 
<iu  monde  ;  fur  quoi  je  n'ai  rien  à  ajou- 
ter à  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma 
dernière  lettre. 

Mais  à  l'article  du  nouveau  volu- 
laede  TAcadémie  des  Sciences  j'aurois 

H  3  dû 
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du  vous  avertir  d'un  fecrct  mouvement 
de  la  mâchoire  fupérieure  dernière- 
ment  obfervé  par  Mr.  Ferreln.  Savés- 
vous  ce  que  vous  faites  quand  vous . 
ouvrés  la  bouche  ?  Vous  croies  ne  fai- 
re qu'abaifler  la  mâchoire  d'en -bas. 
Ignorant  !  Cela  étoit  bon  pour  les  Phi- 
lofophes  d'autrefois.    Aprenés  que  de 
l'effort  que  vous  faites  pour  abaiffer 
cette  mâchoire  inférieure  il  réfulte  un 
mouvement  réciproque  de  la  fupérieu- 
re, fans  lequel  l'ouverture  de  la  bou- 
che ne  fauroit  s'exécuter  ni  grande,  ni 
petite.    Vous  devés  fentir  l'utilité  de 
cette  découverte ,  fon  influence  fur  l'àf  t 
de  mâcher  &  de  parler,  &  les  change- 
mens  qu'il  y  auroit  à  faire  en  conféquen.- 
ce  aux  leçons  du  Philofophe  précep- 
teur  du   Bourgeois  -  Gentilhomme  ,  & 
peut-être  au  chapitre  à^Orcotome  dans 
les  Bijoux  Indifcrets. 

A  propos  c'eft  un  nouveau  Secrétai- 
re qui  publie  ce  volume  de  l'Académie 
pour  1744  j  Mr.  û^^  Foe^/y  a  fuccédé  4 

Mrs, 
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Mrs.  de  Fontenelle  &  de  Mairan.  La 
netteté ,  la  clarté ,  la  jufteffe ,  &  un  cer- 
tain coup  d'œil  philofophique  qui  vous 
invite  à  penfer,  cara£térifent  les  ex- 
traits de  ce  dernier  :  Mr.  de  FonteneUe 
joignoit  à  ces  avantages  celui  du  choix 
des  détails  qui  pouvoient  orner  fon  ré- 
cit, &  la  vue  fine  des  rapports  les  plus 
délicats  qui  lient  les  Sciences  entr'ellcs, 
&  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  & 
de  plus  intéreflant  dans  la  vie  commu- 
ne :  Mr.  de  Fouchy  ne  voit  guère  tout 
cela  ;  fon  imagination  eft  trifte ,  fon  fti- 
le  nud ,  fes  réflexions  froides  ;  mais  il 
feut  admirer  fon  courage  d'avoir  ofé 
boiter  dans  la  carrière ,  ou  l'un  a  cou- 
ru, l'autre  volé  avant  lui. 

J'a  I  oui  dire  que  dans  une  certaine 
Pièce  HoUandoife  on  voïoit  au  com- 
mencement du  troifîème  afte  le  pre- 
mier homme  en  groffes  bottes  arriver 
fur  le  théâtre  pour  fe  faire  créer.  Un 
homme  d'efprit,  qui  a  fenti  le  ridicule 
de  cette  idée,  a.mis  le  Néant  à  la  pla- 

H  4  ce 
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fcé  de  rhomme  botté  ;  c'efl:  le  Néant 
qui  dans  VHiJîmre  Sainte  du  Père  Ta^ 
ioh  S'élève  de  fes  abytnés  pour  venit 
hâtahguer  le  Créateur,  &  le  fupplier 
de  vouloir  bien  le  rendre  Etre.    Le 
tïioïen  de  refuferP  Le  fpeftacle  n'eft 
pas  tout- à^ fait   fi   étonnant   dans  la 
Comédie  de  Vannée  merwilleufe,  que 
j^âVDis  fi  bien  oubliée ,  pourquoi  trou- 
bliBr  le  repos  de  ma  mémoire  ?  Ce  ne 
foïit  ici  que  des  êtres  manques  qui  dc^ 
mahderoient  une  autre  forme,  des  ani^ 
hiaUx  équivoques  qui  prennent  un  fexfe 
décidé ,  des  petits-maitres  changés  en 
leliïmes  &c.  La  Pièce ,  manquée  elle»- 
fiîême  d'après  une  feuille  Volante  qui 
.  parut  il  y  a  quelque  tems  fous  le  m6- 
tfiû  titre  >  n'a  pas  laiffé  d'avoir  quelque 
iuccès  )  en  partie  dû  à  la  furprife  de 
voir  tous  les  homhies  en  femmes ,  & 
toutes  les  femmes  en  hommes. 

O^  hé   Jouera  point  l'opéra  inti- 
tulé   L&s  quatre  Parties  du  Monde  ^ 
'  qu'gn  nous  avoit  promis  pour  le  mois 

pro- 
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prochain  ;  les  Direfteurs  de  l'Académie 
de  Mufîque  n'en  on  pas  jugé  favorable- 
ment: feroit-ce leur  faute,  ou  celle  de 
la  (a)  Mufique?  Je  connois  le  Poë- 
nve  ;  fauteur ,  Mr.  Roi ,  voulut  bien 
în'admettre  à  la  lefture  qu'il  en  fit  il  y 
a  quelques  années  chés  Mde.  de  ..*.. 
je  crus  y  apercevoir  beaucoup  de  feu 
&  d'élégance ,  furtout  dans  laâe  de 
l'Aile ,  où ,  fi  j'ai  bonne  mémoire ,  il 
s'agit  d*une  Indienne  qui  va  fe  jetter 
dans  les  flammes  du  bûcher  de  fon 
mari  défunt  ^  précîfémeht  comme  fe- 
roit  une  femme  de  ce  païs-Oi. 

Je  vous  anhonce  pour  le  mois  pro- 
chain les  trois  premiers  volumes  des 
Mémoires  de  Mr.  Mbé  de  Montgon. 

{a)  Qui  eft  de  Batîftin,  ; 
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Paris i  lo.  5^;?/.,  1748. 

J'E  N  ai  déjà  eu  trois  repréfentations, 
Monfieur,  de  cette  Sémiramis  tant 
defirée  :  J'envoïai  quelqu'un  au  théâ- 
tre à  onze  heures  du  matin  le  jour  de 
la  première ,  ce  n'étoit  point  trop  tôt; 
on  eut  bien  de  la  peine  à  me  trouver 
une  bonne  place  ;  jugés  de  rempreffe- 
ment  général.    Notre  attente  ne  fut 
ni  abfolument  trompée ,  ni  tout-à-fait 
remplie,    La  Reine  eft  belle  &  gran- 
de, ;mais  ce  n'eft  point  une   de  ces  ' 
phyfionomies  qui  vous  intéreffent;  les 
trois  premiers  Aftes  ne  difent  rien  au 
cœur,  le  quatrième  commence  à  lui 
parler,  &  le  cinquième  eft  également  - 
dénué  de  chaleur  &  de  vraifemblance. 
Vous  connoifTés  la  Sémiramis  de 
JMr*  de  Crébithn ,  là  moins  heureufe  de 

fes 
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fes  tragédies:  ce  font  à  peu  près  les 
mêmes  arrangemens  dane  celle  de  Mr. 
de  Voltaire  ;  mêmes  perfonnages,  à 
Texception  d'une  certaine  Ombre  évo- 
-quéc  pour  faire  peur  aux  enfans,  & 
d'un  troifième  confident  habillé  en 
Grand-Prêtre.  On  ftippofe  qwie  Sémi^ 
ramis  a  tué  Ninus  ïcm.  Mari  ;  qae  fon 
fils  Niftyas  éloigné  de  fes  yeux  dès 
renfence  ,  cru  mort,  élevé  fous  le 
faux  nom  d'sÂrJkce ,  amant  aimé  d'une 
Princeife  du  fang  nommée  ATjémay  de- 
venu  l'apm  du  Trône  par  fa  valeur, 
s'attire  bien-tôt  toute  l'attention  de  fa 
Mère  elle-même,  qui  ne  penfe  pas  à 
moins  qu'à  l'époufcr.  L'horreur  de 
cet  incefte,  quoique  non  confommé, 
eft  le  grand  reffort  de  la  pièce;  car  le 
danger  où  tombe  cnfuite  Ninyas  de 
tuer  fa  Mère ,  fon  parricide  même  ac- 
compli, n'eft  ici  qu'un  objet  du  fé- 
cond ordre ,  &  ne  foutient  point  le 
trouble  du  fpeârateur,  bien  loin  d'y 
ajouter  quelque  jdegré.;  vG'jsH  iaj^  con- 
tredit 
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tredit  la ,  faute  du  Poëte ,  qui  à  prépa- 
ré ce  grand  coup  avec  trop  peu  d'art, 
&  qui  l'a  fait  exécuter  avec  encor 
moins  d'adteffe. 

Le  niaiheur  eft  qu'on  prévoit  da- 
bord  ce  qui  doit  arriver  :  dçs  le  com- 
mencement de  la  féconde  fcène  on 
nous  apporte  le  dénoument  dans  une 
boîte,  où  -l'on  étale  puérilement  le 
fceau ,  répée ,  le  bandeau  Roïal ,  &  une 
lettre  cachetée 'de  feu  Ninui.  Tou- 
te la  pièce  eft  dans  cette  boîte  -  là  ;  le 
couvercle  n'en  eft  pas  plutôt  levé 
que  je  lis  dans  la  lettre  o^ArJace  eft 
Ninyas ,  &  fur  la  garde  de  Tépée  qu'il 
s'en  fervira  pour  venger  la  mort  de 
fon  Père. 

Mais  après  nous  avoir  généreufe- 
ment  montré  tout  à  la  fois ,  on  a  foin 
de  ne  nous  laifler  plus  rien  voir  que 
par  parties  :  le  grand  art  de  Mr.  de  Vot- 
taire  fera  déformais  de  ne  faire  pres- 
que jamais  dire  à  fes  perfonnages  tout 
ce  qu'ils  doivent  dire  dans  le  moment 

pré- 
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préfent,  &  dé  réferver  même  les  dis- 
cours les  plus  prefles  d'une  fcène, 
pour  domier  lieu  aux  fcènes  fuivan- 
tes.  Arface  de  voit  fe  cx)nnoitre  lui- 
îîiême  dès  le  premier  iiiftant  :  Général 
de  l'Armée  d'Aflyrie,  U  étoit  affés 
grand  garçon  pour  que  Pbradate,  fon 
prétendu  père ,  eût  pu  &  dû  lui  faire 
cette  confidence  ;  le  Grand-Prêtre ,  qui 
eft  du  fecret,  ne  l'eu  inftruit  point  aC» 
îés  tôt,  il  devoit  le  déclarer  à  Sémira^ 
mis  même ,  &  celle-ci ,  quand  elle  le 
fait,  ne  le  devoit  pas  diffimuler  ua 
moment  à  la  Princefle  Azéma*  On 
voit  perpétuellement  le  befoin  du  Poèv 
te,  la  néceflîté  où  il  eft  d'éloigner  les 
événemens ,  &  d'économifer  pour  avoir 
de  quoi  vivre  jufqu'au  bout  de  la  pièce. 
Malgré  ces  défauts  le  quatrième  Aâe 
m'a  paru  d'une  grande  beauté;  la  re»- 
connoiffance  dç  la  Mère  &  du  Fils  ma- 
niée avec  cette  force,  ce  feu,  cette 
fupériorité  de  pathétique  que  vou$ 
<X>nnoiflrés  dans  Mr.  de  Fbltairei  oji 
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fi'eft  pis  précifément  attendri,  mais  oft 
€ft  ému.  Ceft  peu  de  chafe ,  difoit 
Bayle,  qu'on  ne  troutc  pas  de  fens 
commun  dans  uii  arrêt ,  pourvu  qu'on 
y  obéifle  :  j'en  dis  autant  de  la  tragé- 
die ,  pourvu  qu'elle  remue  Tame.  Les 
trois  premiers  Aftes  de  celle-ci,  font 
froids  à  la  vérité;  mais  les  objets  en 
font  grands  &  le  coloris  magnifique. 
En  général  la  pièce  eft  écrite  avec 
beaucoup  d'élévation;  la  verfification 
en  efl:  brillante,  rarement  négligée , 
pleine  fur  tout  de  cette  harmonie ,  de 
cette  mufique  transcendante ,  de  ce 
charme  de  l'oreille,  qui  n'apartient 
qu'à  l'Auteur  de  la  Henriade.  Il  s'en 
faut  beaucoup  que  j'aperçoive  ici  la 
décadence  de  fon  efprit,  quoiqu'en 
puifTe  dire  la  mauvaife  épigramme,  d'un 
infefte  du  parterre ,  qui  prétend  avoir 
vu  tomber  Sémiramis ,  &  que  le  tom- 
beau de  Nînus  eft  celui  de  Mr.  de  Vol- 
taire. Sèmiramis  eft  fi  peu  tombée 
qu'elle  aura  quinze  ou  vingt  repréfen- 

tations 
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tatîons  fî  l'Auteur  ne  la  retire.  Il  faut 
avouer  cependant  que  le  fuccès  n*eil 
pas  complet.  On  a  beaucoup  badiné 
fur  rOmbre  de  Nînus,  qui  véritable- 
ment ne  me  femble  guère  convenir  à 
la  dignité  de  la  tragédie ,  &  qui  d'ail- 
leurs eft  ici  trop  familière  pour  pro- 
duire l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis. 
Mais  le  trait  le  plus  piquant  contre 
cette  Ombre  infortunée  eft  celui  qui 
eft  échapé  au  Poëte  même  dans  le 
dnquième  afte.  La  Princefle  Azèmaf 
qui  aimoit  Arface,  &  qui  ne  fe  dou- 
toit  point  ^Arface  &  Ninyas  fuflent 
la  même  perfonne,  aprenant  que  ce 
Ninyas ,  à  qui  elle  avoit  été  deftinée 
&  qu'elle  àvoit  cru  mort, ne  Teft point 
en  effet,  qu'il  refpire^  &  qu'il  va  pa- 
roitre  >  Q^ioi ,  s'écrie-t-elle  douloureu- 
fement , 

Tous  tes  mon  s  en  cet  affreux  féjaur 
Paurnous  perfécuter  reviennent-Us  au  jour  f 

On  ne  s'aperçut  pas  à  la  première 

repré/entation  du    ridicule  que    ces 

deux 
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deux  vers  répandoient  fur  la  pièce , 
mais  à  la  féconde  il  en  réfulta  un  éclat 
de  rire  en  chœur  dans  le  parterre: 
l'Auteur  n'a  eu  garde  de  les  laiffer  à  la 
çroifiçme,, 

Ju  A  décoration ,  qui  a  coûté  huit  à 
dix  mille  francs  au  Roi ,  eft  médiocre 
&  de  peu  d'effet  :  prefque  tout  l'appa» 
reil  du  fpeftacle  eft  en  pure  perte, 
fans  excepter  le  tonnerre ,  qu'on  nous 
^  prodigué,  comme  je  vous  Tavois 
prédit.  Il  y  en  a  un  au  3e.  aûe  dans 
une  foène  où  Mdle.  Dumênil  joue  le 
grand  rôle,  &  un  autre  au  5e.  pen- 
dant que  Mdle,  Cléron  feule  fe  confu- 
'pie  inutilement  à  remplir  le  vuide  du 
théâtre.  I^e  jour  avant  la  première 
repréfentation  on  fit  une  répétition  gé- 
nérale ;  vous  favés  ce  que  c'eft  qu'une 
dernière  répétition  ;  on  la  rend  Iç  plus 
femblable  qu'il  eft  poflible  à  la  repré- 
fentation publique ,  on  y  exécute  juf- 
qu'au  jeu  des  machines.  Un  nommé 
Benoit,  gagifte  de  la  Coroçdiç;   quj 

avgit 


ftvoit  ici  le  département  de  la  foudre^ 
étant  prêt  à  lancer  le  carreau  dans  \t 
fcène  de  Mdle.  Clçron ,  &  nç  fâchant 
s'il  devoit  fraper  un  coup  fec  Se  brus* 
-que ,  ou  faire  durer  le  bruit  terrible , 
s'avifa  de  crier  du  haut  du  ciel  à  l'Ao* 
triée ,  k  voûté f -vous  long  ?  Comme  te-* 
lui  de  Mdle.  Duménil,  répondit-elle* 
J'omets  le  détail  du  dénoument,  c'eft 
ce  que  je  puis  faire  de  mieux  pour 
rhomieur  de  Mr-  de  Voltaire  :  d'ail-- 
leurs  il  n'çft  pas  encore  fait,  on  y 
change  tous  les  jours  quelque  chpfe  î 
je  ne  doute  point  qu'à  la  quînziènie 
repréfentation  il  ne  s'y  trouve  de  la 
vraifemblance,  Imaginés-vous  un  fiîl 
qui  tue  fa  Mère  la  prenant  pour  le  pre^ 
niier  Miniftre ,  qui  lui  plonge  deux 
fois  le  poignard  dans  le  fein,  qui  U 
traîne  long-tems  dans  la  pouffière, 
iàns  qu'il  échape  ni  à  l'un,  ni  à  Tau* 
trç,  un  feul  mot,  un  feul  mouvemenç 
qui  Jeur  donne  lieu  de  fe  reConnoitrç. 
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LETTRE    XIX. 

Varis,  20. Sept.,  1748. 

T  7  O I  c  I  un  Auteur  qui  n'avilira  pas 
▼.  le  métier,  c'eft  celui  de  P^nti- 
Machiavel f  qui  nous  donne  aujour- 
d'hui des  Mémoires  pourfervir  à  PHir 
Jîoire  de  Brandebourg.  Vous  pcnfés 
bien/Monfieur,  qu'il  aura  eu  laper- 
miflîon  de  feuilleter  les  archives,  5fc 
qu'aucun  des  matériaux  néceflaires  n'au- 
ra manqué  à  l'Architefte.  Auflî  rédir 
lîce  eft-il  bien  conftruit  ;  tout  a  l'air  de 
la  vérité  dans  cet  ouvrage.  Le  récit 
en  ell  également  fimple,  nobk,  & 
précis ,  comme  il  convient  à  des  Mé^ 
moires  f  relevé  cependant  de  quelques 
réflexions  un  peu  plus  qu'hiftoriques , 
comme  feroit  celle-ci ,  par  exem]^  : 
//  ne  faut  pas  croire  que  Jeaï^  H^ûs  , 
Luther,  ou  Calvin,  fujffent  dfS 
génies  Supérieurs.  Il  m  ejl  des  chefs  de 

fe£i^ 


feéte  comme'  des  AmbaJJadeurs  :  fow* 
vent  les  efpriîs  médiocres  y  réujjtjfent  te 
mieux ,  pourvu  que  les  conditions  qu'ils 
efrent  foient  avantageufes.  Si  donc  on 
veut  réduire  les  caufes  des  progrès  de  ta 
Réforme  à  des  principes  Jimples^  on 
verra  qu^en  Allemagne  ce  fut  l'ouvrage 
dePintérHy  en  Angleterre  celui  de  l'a* 
mour,  &  en  France  celui  de  la  noiH 
veautê  9  ou  peut-être  d'une  chanfon. 

Ces  Mémoires  font  précédés  d'un 
avant- propos,  qu'on  feroit  tenté  de 
prendre  pour  la  préface  d'un  Autenc 
ordinaire  ;  eft  -  oe  afFeûation  ,  ou  né-* 
^igence  ?  Dans  le  même  Volume  eft 
un  excellent  Z)j/^owrx  de  Mr.  de  Mem^ 
pertuis ,  prononcé  à  l'Académie  de  Ber- 
lin le  jour  de  la  naiflance  du  Roi. 

VouLÉs-vôus  que  je  vous,  envoie 
en  même  tems  un  recueil  de  faits.poli- 
tiques  nouvellement  publié  en  cinq 
Volumes  in  12.  Négociations  a  là  Cour 
de  Rome ,  &  en  différentes  Cours  d' Ita- 
lie ^  de  M^ffire  Henri  Arnaud  >  Abè  de 

l  2  St. 
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St.  NtCQtas  &c.  fous  te  Pontificat  ûf'In- 
nocent  lo?  Vous  y  trouvères  quantité 
de  Lettres  de  Louis  14,  de  la  Reine 
Régente ,  du  Cardinal  Mazarin ,  &  des 
autres  Miniftres  de  la  Cour  de  France 
pendant  les  années  1645,  46,  47,  & 
48;  le  tout  tiré  des  manufcrits  du  ca- 
binet de  Mr.  TAbé  de  Pompone,  petit* 
neveu  du  Négociateur. 

Semiramis  va  fon  train:  Piron  la 
chanfonne,  un  autre  la  parodie;  l'un 
en  fait  une  Apologie  déteftable ,  l'au- 
tre une  Critique  médiocre.  Tenons 
nous  en  à  la  Chanfon ,  où  l'on  a  fait 
entrer  plaifamment  tous  les  ingrédiens 
de  la  Pièce.  C'eft  fur  l'air  bien  connu 
JDoCteur ,  en  ami  &c. 

„  Blafphêmes  nouveaux, 
,,  Sentimens  dévots , 
„  Des  Etats  Généraux, 
„  Des  brides  à  veaux; 
„  Que  n'a-t-çn  pas  mis 
„  Danis  la  Sémixamis  ? 
„  Que  dîte^-vous.  Amis, 
iy  De  ce  Salmigondis  ? 


»* 
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fy  Nouveau  rêve, 

Sacré  glaive, 

Billet ,  caflette  Se  bandeau  ; 

Sot  Oracle ,  faux  Miracle , 

Loge  de  bedeau , 

Palais  &  tombeau  ; 
„  Blafphêines  nouveaux,* 

£tc.  jufqu'à  Salmigondis, 


99 


»9 


Tous  les  Diables  en  Pair , 

Une  nuit,  un  éclair, 
fj  Le  Fantôme  du  Feftin  de  Pierre} 
„  Grand  tonnerre, 
„  Cris  fous  terre, 
„  Meurtre ,  trahifon  , 
„  Incefte  &  poifon  : 
ff  Blafphêmes  nouveaux. 

Etc.  jufqu'à  Salmigondis, 

Vous  voïés  que  Mr,  Piron  n'eft  point 
trop  ami  de  Mr.  de  Voltaire  ;  je  le  foup- 
çonnerois  même  tant  foit  peu  de  s'ima- 
giner être  fon  rival. 

Si  vous  aimés  les  extrêmes  réunis, 
vcnés-vous-en  voir  notre  opéra  nou- 
veau des  Fragmens.  Je  dis  nçuveau , 
il  ne  l'eft  qu'en  partie*    On  vous  y 

I  3  ber- 


134       Nouvelles 

bercera  pendant  trois  aftes  des  plus  fo- 
porifiques  fons  du  plain  chant  Fran- 
çois ,  pour  vous  réveiller  en  doux  fur- 
faut  au  commencement  du  quatrième, 
,  qui  eft  celui  de  Pygmaliony  mufiquc 
nouvelle  de  Rameau  ;  mais  quelle  mur 
fique  l  quel  agrément!  quelle  variété! 
quelle  harmonie  &  quelle  riçhefle 
d'harmonie  !  Vous  pouvés  m'en  croire, 
car  fi  j'étois  capable  de  préjugé ,  ce  fe- 
roit  plutôt  en  faveur  de  la  mufique 
tout-à-fait  Italienne.  Je  me  fens  enco- 
re la  tête  fonnante  des  impreffions  de 
l'opéra  de  Venife  ; 

J'entens  encor  ces  voix ,  ce  tangage  enchanteur , 
Et  ces  fons  fouverains  de  V oreille  &  du  cœur, 

La  ftatue  de  Pygmaliùn  eft  parfaite- 
ment repréfentée  par  la  petite  Ptivi-- 
gnèe  y  dont  la  jolie  figure  s'anime  par 
degrés  avec  toute  la  grâce  imaginable. 
Toutes  lés  dknfes  du  ballet  forîF  bien 
deflînées ,  fur  des  airs  charmans,  & 
très  agréablement  exécutées  par  iMni , 
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Sodi ,  Levoir,  &  les  demoifelles  Mimi 
&  Lyonnoi/.  Cette .  dernière  eft  une 
danfeufe  brillante ,  &  presque  de  la 
force  de  Mdle.  Aurette.  Mais  celle  qui 
danfe  le  mieux  de  toutes  eft  une  figu- 
rante, nommée  Mdle.  à! Azenoncourt  i 
car  elle  a  une  taille  admirable ,  une 
jambe!  des  traits  délicats,  beaucoup 
de  Phyfionomie ,  nn  air  naïf,  tendre^ 
fin  &  noble,  le  plus  beau  teint  du 
monde,  &  toute  la  fraîcheur  de  la 
première  jeuncfle. 
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LE  T  T  R  E    XX. 

Paris,  25.0àobre,  1748. 

« 

Ou  S  connoiflTés  trop  l'Auteur  des 
Lettres  Perfanes  ,  pour  ne  pas 
Xbuhaiter  de  le  connoitre  toujours  da- 
vantage. Il  vient ,  Monfieur,  de  don- 
ner une  nouvelle  édition  revue  &  aug- 
mentée de  fes  Conjîdê rations  fur  les 
Caufes  de  la  grandeur  &  de  h  décadence 

I  4  des 
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dèS  Rùtnains,  où  il  a  joint  un  dialogue 
de  Sytla  &  cfEucrate.  Ce  dernier 
ïîiorcçau  eft  tout  neuf.  Le  Diftateur 
après  avoir  abdiqué  s'entretient  avec 
le  Phllofophe ,  qui  lui  repréfente  (  un 
peu  tard  )  le  danger  de  cette  démarche, 
tant  par  raport  à  lui  Sylta ,  à  qui  on 
pDUrroit  redemander  le  fang  qu'il  a 
verfé ,  que  pour  la  République  même, 
dont  la  liberté  demeure  expofée  à  Tam- 
bitleufe  audace  de  quçlqu'autre  citoïen 
moin3  digne  de  commander.  Voiol 
U  réponfe  du  Romain:  Sylla  respire, 
Sylla  a  donné  a  chaque  famille  de  Rome 
un  exempte  domeftique  &  terrible  :  cha- 
que iiçrriain  m'aura  toujours  devant  ks 
y  eux ,  &  dans  fes  fonges  mêmes  je  lui 
ûppatoitrai  cûuvert  de  fang  y  il  croita 
voir  ks  funejîes  tables  &  lire  fan  nom 
m  ta  tête  des  prof crits.  Ne  fuis-je  pas 
^u  milieu  rf^Rome  ?  Fous  trouveras  en- 
tore  ehés  moi  te  javelot  que  j'avais  d 
Orchomène ,  &  te^boucHer  que  je  por- 
tf^iJUf  lef  fHuraitkf  âf' Athènes,  Parée 
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que  je  n*ai  point  de  tiâleurs  en  fuis-je 
moins  Sylla?  J'ai  pour  moi  le  Sénat 
avec  ta  jufiice  &  les  loix  ;  le  Sénat  a 
pour  lui  mon  Génie ,  ma  fortune  €f  ma 
gloire.  Tout  cela  eft  beau,  grand, 
merveilleufement  hardi,  &  fort  bon 
pour  une  tragédie. 

Nous  n'avons  plus  ici  de  fpefta- 
cles  que  TOpéra  &  la  plus  foible  moi- 
tié de  la  Comédie  Françoife;  tout  le 
refte  eft  à  Fontainebleau;  ce  qui  n'a 
pas  empêché  la  repréfentation  d'une 
tragédie  nouvelle ,  qui  eft  morte  en  ve- 
nant au  monde  :  Vous  n'en  faurés  pas 
même  le  nom.  Le  fpeûacle  des  ta- 
bleaux au  Louvre  a  duré  tout  le  mois 
de  Septembre ,  comme  à  l'ordinaire  : 
je  ne  vous  ai  fait  aucune  mention  des 
ouvrages  expofés,  non  que  le  Salon 
n'ait  été  curieux,  quoiqu'un  peu  moins 
orné  que  les  années  précédentes  ;  mais 
il  me  femble  que  ces  curiôfités  ne  font 
faites  que  pour  les  yeux,  &  que  la 
description  n'en  eft  guère  moins  en- 

I  5  '    nuïeufç 
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nuïeufe  que  la  vue  en  eft  agréable, 
pour  qui  n'eft  pas  du  métier  furtout. 
Mr.  de  la  Tour  continue  à  fe  dîftinguer 
par  la  beauté  &  la  reflemblance  de 
fes  paftels;  Mr.  Oudry  par  la  véri- 
té de  fes  animaux  ;  &  Mr.  Nattier 
par  les  grâces  de  fon  imitation  de 
la  jolie  nature.  Les  deux  Dames  de 
France  qui  font  à  Fontevrault-,  pein- 
tes par  ce  dernier ,  ont  fait  un  plai- 
fir  infini  ;  il  eft  vrai  qu'elles  font  char- 
mantes. 

U  N  portrait  d'une  autre  espèce  , 
mais  fans  fortir  de  la  famille,  c'eft  le 
Panégyrique  de  Louis  15,  qui  vient  de 
paroitre.  Je  ne  fais  pourquoi  on  veut 
l'attribuer  à  Mr.  le  Préfident  Hénaulti 
ce  n'eft  ni  fa  touche ,  ni  fa  couleur.  On 
raflemble  ici  fous  un  même  point  de 
vue  les  glorieufes  aftions  du  héros 
principal ,  les  événemens  qui  occupent 
l'Europe  depuis  quelques  années,  & 
les  caraftôres  des  Princes  &  des  Gé- 
néraux tant  amis  qu'ennemis:   de  ce 

Roi 
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Roi  (  a  )  qui  fait  gouverner  un  Peuple 
qui  ne  fait  point  fervir ,  qui  mène  ce  peu- 
ple valeureux*  comme  un  cavalier  habile 
pouffe  à  toute  bride  un  courjîer  fougueux 
dont  il  ne  pourroit  retenir  l'impétuojtté; 
de  ce  Général  étranger  y  (b)  naturalifé 
par  tant  de  victoires,  aujji  habile  que 
Turenne ,  &  encor  plus  heureux  ;  de  ce 
Chef  a&if  & prévoïant y  (c)  quiconçoit 
les  plus  grands  projets  &  qui  discute  les 
plus  petits   détails.    Héros  équitable , 
ajoute  l'Orateur  après  ces  deux  por- 
traits ,  Héros  modejîe^  vous  pardonnes 
fans  doute  Jl  on  ofe  mêler  P éloge  de  vos 
Sujets  àcelui  du  Père  de  la  Patrie,  vous 
les  avés  choifis ,  &c.     Ce  que  le  Pané- 
gyrifte  fait  de  mieux  à  mon  gré ,  c'efl:  de 
fe  placer  quelquefois  dans  des  fitua- 
tions  délicates ,  dont  il  fait  tirer  avan- 
tage  pour  fon  fujet.    L'endroit  où  iZ 
peint  les  momens  douteux  de  la  batail- 
la 

{a)  Le  Roi  d'An%Uterre, 

{h)  Le  Maréchal  de  Saxe. 
iO  Le  MaréiJ^ai  de  BeUifle. 
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le  de  Fontenoy  m'a  paru  excellehC 
Mais  ce  n'eft  point  encor  ici  la  grande 
manière  de  Cicéron ,  ou  de  Boffuet  ;  ce 
beau  feu,  cette  grandeur,  cette  pléni- 
tude ,  ce  débordement  d'éloquence 
que  vous  aimés:  On  court  après  les 
antithèfes  &  les  jeux  d'efprit,  le  IHle 
cft  décoiifuj  coupé,  académique,  un 
peu  fec  &  presque  toujours  plus  ingé- 
nieux que  fublime.  Une  miniature 
à  préfent ,  &  devinés  Tintention  du 
Peintre  : 

Charme  des  prunelles ,  tour- 
ment des  cœurs ,  lumière  de  Tef- 
„  prit,  je  ne  baife  point  la  pouflière 
»,  de  vos  pieds ,  parce  que  vous  ne 
»,  marchés  guère,  ou  que  vous  mar- 
„  chés  fur  des  tapis  d'Iran ,  ou  fur  des 
„  rofes.  Je  vous  offre  la  tradu£tion 
f,  du  livre  d'un  ancien  Sage ,  qui  aïant 
„  le  bonheur  de  n'avoir  rien  à  faire, 
#>  eut  celui  de  s'amufer  à  écrire  l'Hif- 
H  toÏT^A^Zadig,  ouvrage  qui  dit  plus 
f>  qu'il  ne  femble  dire.    Je  vous  prie 

„  de 
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n  de  le  lire ,  &  d'en  juger  :  car ,  quoi- 
I»  que  vous  foïés  dans  le  printems  de 
»  votre  vie,  quoique  tous  les  plaifirs 
n  VOUS  cherchent ,  quoique  vous  foïés 
n  belle  &  que  vos  talens  ajoutent  à  vo- 
n  tre  beauté ,  quoiqu'on  vous  loue  du 
19  foir  au  matin ,  &  que  par  toutes  ces 
n  raifons  vous  foïés  en  droit  de  n'avoir. 
»  pas  le  fens  commun  ;  cependant  vous 
„  avés  l'efprit  très  fage ,  &  le  goût  très 
»  fin,  &  je  vous  ai  entendu  raifonner 
n  imeux  que  de  vieux  Derviches  à 
n  longue  barbe  &  à  bonnet  pointu. 
fy  Vous   êtes  difcrète  &  vous  n'êtes 
f9  point  défiante;  vous  êtes  douce  fans 
w  être  foible;  vous  êtes  bienfaifante 
„  avec  difcemement  ;  vous  aimés  vos 
n  amis,  &  vous  ne  vous  faites  point 
»  d'ennemis  ;  votre  efprit  n'emprunte 
n  jamais  fes  agrémens  des  traits  de  la 
n  médifance  ;  vous  ne  dites  de  mal , 
fi  ni  n'en  faites ,  malgré  la  prodigieu-i 
I»  fe  facilité  que  vous  y  auriês  ;  enfin 
1}  votre  ame  xn'a  toujours  paru  pure 

,^  corn- 
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fj  comme  votre  beauté:  '*  Bien  de* 
gens  prétendent  que  c'eft  Mde.  la  J4ar- 
quife  de  P qu'on  a  voulu  pein- 
dre; ce  qu'il  y  a  de  fur  c'eft  que  le 
portrait  lui  refTemble.  Quaiît  à  la  fa-^ 
ble  qu'on  lui  préfente ,  celui  qui  en  fait 
les  honneurs  a  bien  fait  de  m'aveitir 
qu'elle  difoit  plus  qu'elle  ne  fembloit  dU 
re,  (d)  car  pour  moi  il  me  femblc 
qu'elle  ne  dit  mot. 


LETTRE    XXL 

Paris j  30.  JYbv. ,  T748;. 

"D  Ien  que  de  bon,  Monfieur,  dans 
-*-^  ce  qu'on  nous  a  lu  aux  dernières 
affemblées  publiques  des  Académies; 
mais  rien  de  bien  curieux,  poi^r  vous , 
fi  ce  n'eft  peut-être  un  ménioire  de  Mr. 
de  Ste.  Palaie  fur  l'ancienne  Chevale- 
rie > 

(d)  Fb-iù  ma  UttxQ  XXII. 
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rie ,  (a)  confidérée  comme  un  étahlif- 
fement  politique.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
amufant  dans  cette  diflertation  eft  ce 
qui  s'écarte  un  peu  de  l'unique  point 
qu'elle  fembloit  avoir  en  vue  :  on  y 
retrouve  avec  plaifir  nombre  d'ufages 
bien  plus  fous  que  politiques  ;  c'ell  là 
que  j'ai  appis  que  la  chair  du  paon ,  fi 
cftimée  des  Anciens,  &  celle  du  fair 
fan ,  qui  l'eft  encore  tant  de  nos  jours , 
étoicnt  regardées  comme  la  nourriture 
propre  des  Preux  &  des  j4moureux^ 
Je  voue,  à  Dieu  mon  créateur  tout  pre^ 
mièrement,  à  la  très  glorieufe  f^ierge 
fa  mère ,  aux  Dardes ,  &  au  faifcm,, 
telle  étoit  la  formule  de  leurs  vœux , 
les  propres  termes.  On  vok  partout 
un  certain  mélange  de  dévotion ,  d« 
fetanifme,  de  bravoure  &  de  galante*- 
rie,  qui  nous  peint  au  naturel  le  génie 
&  les  mœurs  de  ce  tems-là.    Les  An^ 

glois 

(û)  Dof^  il  eft  fait  fi  MnorahU  mention,  dans 
tf/  vitux  ^çmanSf 
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glois  n'étoient  ni  plus  fages ,  ni  moin^ 
freux ,  ni  moins  amoureux  que  le$ 
François  :  dans  la  chaleur  des  guerres 
entre  les  deux  nations  il  n'étoit  point 
furprenant  de  voir  un  combat  général 
très  vif  s'interrompre  tout*à-coup  pour 
donner  le  tems  à  un  Chevalier  d'aller 
faire  un  défi  au  plus  amoureux  des  en- 
nemis ,  &  de  le  foutenir  jufqu'à  la  mort 
en  préfence  des  deux  Armées,  Quel 
triomphe  pour  le  vainqueur,  &  quel-^ 
le  cpnfolation  pour  le  tué  de  l'avoir 
été  en  fi  bonne  compagnie,  pour  la 
prééminence  des  charmes  de  la  fubli- 
me  Dame  de  fes  penféesl 

VoïÉs,  Monfieur,  comme  je  fuis 
modefte ,  de  ne  vous  avoir  encore  rien 
dit  de  mon  Pendu  ^  qui  a  fait  pleurer 
tout  Paris.  Il  eft  vrai  que  je  vous  l'ai 
volé;  c'eft  votre  George  Barnwett , 
que  je  viens  de  publier  en  François; 
mais  les  ignorans  &  les  gens  de  l'art 
conviennent  également  que  la  copie  fe 
Êilt  lire  aufli  avidement  que  roriginal , 

qu'ils 
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qulls  n'ont  amais  vu.    La  fcène  des 
deux  amis  en  prifon,  quelques  mo- 
mens  avant  que  Barnwelt  foit  conduit 
au  fupplice ,  a  fait  un  plailir  infini. 
C'eft  éfeftivement  un  des  morceaux  les 
plus  forts  &  les  plus  touchans  que  je 
Connoifle.    Je  voudrais  qu*on  put  fe 
repréfentcr   bien  vivement  l'état  du 
théâtre  dans  ce  moment- là:  cet  afreux 
cachot  lugubrement  éclairé  par  cette 
lampe  fépulchrale  ,  ces  pierres ,  ces 
chaînes ,  ces  deux  amis  defefpérés  qui 
fe  jettent  par  terre  Tun  après  l'autre, 
qui  s'embraflent ,  qui  fe  ferrent,   qui 
fâvourent  leur  douleur,  qui  s'abîment 
dclicieufcment  dans  la  plus  profonde 
&  la  plus  amère  triftefTe.  Je  vous  gar- 
de un  exemplaire  de  ma  traduftion, 
car  je  veux  que  vous  y  pleuriés  en 
françois, 

Mais  arrivés  donc;  les  lieux  font 
difpofés  pour  vous  recevoir,  tout  no- 
tre monde  eft  raffemblé;  Sémiramii, 
les  JFÏls  ingrats ,  Denys  k  Tyran  &  Ca- 

K  tilina 
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tilina  vous  attendent  à  la  porte  de  là 
Comédie,  &  lé  Carnaval  &  ta  Folie 
au  cul  de  fac  de  l'Opéra;  jeu,  feu, 
bal  &  foupcr  partout,  fans  compter  les 
Fêtes  de  la  Paix,  L'Opéra  fut  très 
brillant  vendredi  dernier,  vous  favés 
que  c'efl:  le  beau  jour  ;  mais  les  fem- 
mes étoient  fi  fur^eufement  enlumi- 
nées qu'on  avoit  de  la  peine  à  leur  voir 
les  yeux.  C'eft  quelque  chofe  de  cho- 
quant que  la  quantité  de  rouge  qu'el- 
les mettent  aujourd'hui»  Ah  !  que  je 
ferois  fâché  que  mes  portraits  ne  fuf- 
fent  pas  plus  naturels  que  ces  vifages- 
là!  difoit  le  fameux  peintre  Genevois 
habillé  à  la  Turque,  dont  ma  lorgnet- 
te frifoit  la  barbe.  Il  eft  à  Paris  de- 
puis quelque  tems ,  &  fort  à  la  mode  , 
malgré  la  fincérité  de  fon  pinceau,  & 
Vextravagance  de  fon  prix,  comme  die 
ritalien.  Les  fronts  fiUonnés ,  les 
yeux  battus ,  &  les  minés  équivoques 
le  craignent  comme  les  fripons  redou- 
tent le  coup  d'œil  d'un  honnête  hom- 
me; 
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file;  mais  la  beauté,  la  jeunefre>  les 
grâces  naïves ,  &  les  gens  raifonnables 
font  pour  lui.  Il  a  peint  dernièrement 
deux  des  plus  belles  femmes  de  Fran- 
ce; Mde,  CaT^e ,  que  vous  avés  con- 
nue fous  le  nom  de  Mdle.  de  VE/car-^ 
mutier ,  &  là  fille  dé  Mde;  la  Princef- 
fe  de  Montauban ,  toute  fraiche  for- 
tant  du  couvent  pour  faire  plaifir  à  Mr; 
le  Comte  de  Brionne.  Il  garde  des  co- 
pies de  ces  portraits-là  &  de  tous  ceux 
qui  leuf  reffemblent ,  fi  bien  qu'il  aura 
dans  quelques  aimées  une  fuite  de  tê- 
tes digne  des  petits  cabinets  des  plus 
grands  princes.  J'attens  que  fa  col- 
leftion  foit  un  peu  plus  complette  pouf 
lui  propofer  de  troquer  tout  cela  con- 
tre quelques  médailles  d^Empereurs  & 
de  Confuls ,  dont  un  antiquaire  m'a 
fait  préfent* 

Puisque  noUs  en  fommés  à  Mr.- 
lÀotardi  il  faut  que  je  vous  faffe  parc 
d'un  fentimént  fihgulier  qu'il  a  fur  M 
peinture  >  bien  confolant  pour  moi  y  & 

K  2 .  qu'il 
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qu'il  me  permet  d'appliquer  à  d'autres 
arts  de  goût.  Il  crdit  de  la  meilleure 
foi  du  monde  qu'il  n'y  a  prefque  point 
d'ignorant  qui  ne  foit  meilleur  juge 
de  tableaux ,  &  furtout  de  portraits , 
que  les  Peiiitres  mêmes.  Tout  eft  ref- 
femblance  en  peinture ,  &  le  plus  fou- 
vent  reflemblance  à  des  objets  que  tout 
le  monde  a  vus ,  que  tout  le  monde 
connoit,  &  avec  lefquels  par  confé- 
quent  il  en  peut  comparer  l'imitation. 
Il  n'y  a  perfonne,  à  moins  que  ce  ne 
foit  un  monftre ,  qui  n'ait  le  fentiment 
de  la  nature,  &  même  l'idée  de  fes 
plus  belles  proportions  :  or  cette  idée , 
ce  fentiment,  pris  dans  leur  plus  gran- 
de fimplicité ,  font  la  vraie  mefure  du 
beau  &  du  bon ,  le  vrai  principe  de 
difcernement  en  peinture.  Mais  les 
Peintres  lie  l'ont-ils  pas?  Ils  l'ont  eu 
une  fois  fans  doute;  mais  les  préjugés, 
l'éducation ,  Thîfbitude  ont  corrompu 
leur  première  fénfibilité  ;  ils  ont  pé- 
ché, ils  ont  adoré  les  idoles,  ils  fe 

font 
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font  adonnés  à  des  modèles  de  fantai« 
fie,  choifîs  plutôt  dans  les  ouvrages  de 
Part  que  dans  ceux  de  la  fimple  natu- 
re ;  ils  fe  font  fait  une  manière  pro- 
pre, néceflairement  bornée,  prefque 
toujours   défeftueufe,    ou   exceflTive; 
manière  à  laquelle  ils  ne  peuvent  s'em- 
pêcher de   rapporter  tout  ce  qu'ils 
voient,  verre  impoftçur  au  travers  du- 
quel ils-  obfervent  &  ils  jugent  ;   & 
voilà  ce  qui  fait  que  kurs  jugemens 
font  fufpeâs.    Il  y  a  pourtant  une  dif- 
tinftion  à  faire  ici,  que  Mr.  Liotard 
admettroit  fîirement. 

mmmÊÊÊi'ÊÊmmmÊmtmÊmmmÊÊÊmÊÊmammÊÊmmmmmmmm 
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LETTRE    XXII. 

Paris ,  15.  Dec.  j,  1748. 

I  vous  êtes  fi  curieux  de  livres  brû- 
lés à  Paris,  à  plus  forte  raifon, 
Afoniîeur,  le  ferés-vous  de  ceux  qui 
Tont  été  en  Hollande,  où  la  liberté 
moins  généc  n'obtient  cette  dlftinftion 
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qu'à  force  de  vrai  mérite  fcandaleux. 
En  voici  un  qui  vient  de  recevoir  le§ 
Jîpnueiirs  du  bûcher  au  milieu  de.  la 
Haie  :  mais  prenés  garde  à  vous.  Mon- 
fieur;  le  projet  de  notfe  brute  eft  de 
vous  prouver  que  vous  n'êtes  qu'un 
finimal ,  un  fmgç  à  figure  humaine , 
une  orgueilleufe  machine  perpendicu- 
lairement rampante  :  L'Homme  Machi- 
ne ^  c'eft  le  titre  de  fon  livre.  Une 
fuppofition  continuelle  de  principes  en 
queftion ,  des  comparaifons ,  ou  des 
çtnalogies  imparfaites  ^  érigées  en  preu- 
ves ,  des  obfervs^tions  particulières  affés 
jujftes  ;,  d'où  l'on  tire  des  conclufions 
générales,  ou  qu'elles  ne  donnent 
point ,  en  un  mot  l'affirmation  la  plus 
çbfolue  perpétuellement  mifc  à  la  pla- 
ce du  doute,  ou  de  l'affirmation  con- 
fraire,  voilà  la  philofophie  de  l'Au- 
teur, gui  ne  laifTera  pas  de  féduire 
bien  des  fots  par  l'air  de  perfuafiou 
dopt  il  déclame.  Les  vieux  argumens 
^çs  libertins  ;,^  çnnçhis  des  nouvelles 

^rou- 
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trouvailles ,  rhabillés  par  l'imagination, 
&  prêches  par  Tenthoufiafine ,  ne  peu- 
vent manquer  leur  coup  fur  certains 
imbécilles  qui  afpirent  à  VEfprit  fort. 
Je  ne  prétens  point  entrer  ici  en  lice 
avec  le  nouveau  philofophe ,  mais  j'au- 
rois  voulu  au  moins  qu'il  fe  contentât 
de  fufpeudrc  fon  jugement  quand  il 
ne  voïoit  pas  de  raifops  fufifantes  pour 
croire  ;  qu'il  ne  fut  point  fi  pofitif ,  fî 
dogmatique ,  fi  ridiculement  zélé  pour 
l'irréligion.  D'ailleurs  on  ne  peut  guè- 
re lui  refufer  ce  que  je  vois  bien  qu'il 
defire  encor  plus  que  les  j)rogrès  de 
l'incrédulité,  le  titre  d'animal  fpirituel 
&  de  machine  curieufe:  à  travers  la 
fumée  de  fes   raifonnemens  on  voit 
percer   des  étincelles   d'imagination, 
des  idées  même  qui  auraient  envie  d'ê- 
tre neuves  &  juftes,  comme  diroit 
quelqu'un  que  vous  connoifles;  par 
exemple  :  OeJJ  en  vain  que  tous  tes  Au* 
teurs  de  morale  ne  mettent  point  au  rang 
4es  qualités  ejîimabks  celks  qu'on  tient 
^  K4  ^^ 
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de  la  nature ,  mais  feulement  Us  tatens 
qui  s'* acquièrent  à  force  de  réflexions  Çf 
ifindu/Irie;  car  d'où  nous  viennent,  je 
vous  prie ,  rhabiletê ,  la  fcience  &  ta 
vertu  9  fi  ce  n'eft  d'une  di/pofîtion  qui 
nous  rend  propres  à  devenir  habiles ,  fa- 
vans  &  vertueux  ?  Et  cPoù  nous  vient 
encore  cette  dijpojîtion ,  Ji  ce  n'ejl  de  ta 
nature  ? 

Vous  allés  voir  aufTi  qu'il  eft  grand 
phyfionomifte :  Examinés,  dit-il,  tes 
portraits  de  Locke,  de  Steele,^/^ 

BOERHAAVE,cfe  M  AUPERTUI  S,  ©'c. 

vous  neferéspointfurpris  de  leur  trouver 
des phyfîonomies fortes ,  des  yeux  d^ aigle  : 
parcoures  en  une  infinité  d'autres ,  vous 
difîinguerés  toujours  le  beau  du  grand 
génie,  &  même  fouvent  V honnête  bom^ 
me  du  fripon.  On  a  remarqué  ^  par 
exemple ,  qu'un  Poète  célèbre  réuMP  dans 
Jon  portrait  tair  d*un.Jîlou  avec  le  feu 
de  Prométhee,  Pour  le  coup  je 
nie  la  moitié  de  la  conféquence.  Mais 
fi  rou  peut  juger  de  refprit  &  du  ca- 

raftère 
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raftère  par  la  phyfionomie,  on  doit 
pouvoir  réciproquement  juger  de  la 
phyfionomie  par  Tefprit.  Figurés- vous 
à  prefenr ,  Monfieur ,  celle  de  TAu- 

teur  de  F  Homme  Machine Vous 

vous  trompés  ;  il  a  Tair  d'un  étourdi , 
&  iln'eft  que  cela:  peu  de  mauvaife 
intention  dans  fon  fait,  je  le  connois 
(  a  )  p«rfonnellement ,  &  demandés  à 
Mr.  de  MaupertuiSj  qui  le  connoit  en- 
core mieux  que  moi:  je  fuis  même 
perfaadé  que  pour  l'empêcher  d'en- 
treprendre ,  ou  de  publier  fon  livre , 
il  auroit  fuffi  de  lui  faire  entendrel^^ 
qu'il  n'étoit  plus  du  bon  air  aujourd'hui 
de  parler ,  ou  d'écrire  contre  la  Re* 
ligion. 

S  A  V  E  s-v  o  us  ,  Monfieur ,  pourquoi 
ce  Zadig ,  dont  je  vous  ai  parlé  fi  lé- 
gèrement VOUS  a  paru  fî  joli?  C'eft 
qu'il  reû  beaucoup  &  que  je  me  fuis 
trompé.     J'étois  à  vous  écrire ,  &  fort 

preffé , 

{a)  Cefi  Mr.  de  la  Mettrîe. 
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preffé,  quand  on  me  l'apporta;  je  paN 
courus   rapidement  les  fix   premiers 
chapitres  ,   qui  malheureufement  ne 
font  pas  les  pneilleurs;  &  n'y  aïant 
rien  trouvé  à  prendre  pour  vous ,  je 
fermai  le,  livre  &  Iç  déclarai  indigne 
d'être  achevé  ;  c'étoit  moi  qui  n'étois 
pas  digne  de  lire;  j'ai  lu  cependant 
ces  jours-ci ,  fur  votre  parole ,  à  mon 
^ife  &  d'un  bout  à  l'autre ,  &  l'ai  trou- 
vé malgré  moi  comme  dit  l'approba- 
tion, curieux,,  amufant,  digne  de  piai-' 
re  à  ceux  même  qui  baijjent  tes  Romans^ 
par  la  variété  des  incidens ,  une  cer- 
taine gaité  d'imagination,  une  améni* 
té,  la  chaleur  &  la  rapidité  du  récit, 
la  fîmplicité,  la  nobleffe  &  l'heurcufe 
négligence  du  ftile,    Eft-il  vrai  que  le 
fond  en  foit  pris  de  l' Anglois  ?  Vous 
allés  croire  que  c'çft  le  nom  de  Mr.  de 
Voltaire  qui  m'a  fait  changer  d'avis  ^^ 
car  je  viens  d'aprendre  qu'il  s'avouoit 
l'auteur  &  du  Zadigy  &  du  Panegy^ 
rique  ^^  Inouïs  XV.  Pour  VEpitre  k 
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Mr.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu  y  il 
n'a  que  faire  d'avouer,  il  n'eft  pas  poCr 
jfible  dY  méconnoitre  fa  manière  en 
bien  &  en  mal  :  c'eft  à  propos  de  la 
ftatue  qu'on  élçve  au  Maréchal  dans 
Gênes  : 

„  Dans  rage  frivole  &  charmant 
„  Où  le  plaifir  féal  eit  d'ufage, 
„  Où  vous  reçûtes  en  partage 
„  L'art  de  tromper  fi  tendrement^ 
„  Pour  modeler  ce  beau  vifage, 
„  Qui  de  Vénus  paroît  la  Cour , 
„  Qn  eût  pris  celui  de  T Amour, 
'„  Et  fur  tout  de  l'Amour  volage; 
„  Et  quelques  traits  moins  enfantins, 
„  Auroient  été  la  vive  image 
„  Da  Dieu  qui  préfide  aux  Jardine, 
„  Ce  double  &  charmant  avantage 
j,  Peut  diminuer  à  la  fin  ; 
„  Mais  la  gloire  augmente  avec  l'âge. 
„  Da  Sculpteur  la  modefte  main 
„  Vous  fera  l'air  moins  libertin  • . . . 

Cependant  une  affés  jeune  &  fort  jo-i 
lie  femme  ,  que  vous  connoiffés  3^ 
s'ennuïant  quelque  fois  le$  fpirs,  mê- 
me avec  fon  mari ,  &  s'étant  avifée  dç 

feirc 
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Élire  pratiquer  une  communication  de 
fon  apartement  à  la  maifon  voifine, 
par  le  moïen  d'une  plaque  de  chemi- 
née qui  fe  démonte ,  Iç  mari  curieux 
a  découvert  la  porte  furtive ,  l'a  mon- 
trée à  qui  l'a  voulu  voir,  &  a  prié  fa 
tendre  époufe  de  fortir  par  l'autre 
avec  huit  mille  livres  de  penfion  :  il 
n'eft  bruit  dans  Paris  que  de  cette 
aventure ,  où  Mr.  le  Maréchal  joue  le 
rôle  de  Mars.  Auffi-tôt  on  a  propofé 
des  {b)  problèmes ,  diftribué  des  affi- 
ches, des  vaudevilles  &  que  fais-je 
encor?  Nos  Poètes  font  intariflables  fur 
les  grands  fujets.  Les  couplets  ne  font 
pas  trop  bien ,  car  voici  les  meilleurs  : 

„  Un  jour  fur  une  bagatelle 

„  A  i'aimable  enfant  de  Paphos 

„  Le  fot  Hymen  chercha  quçrelle, 

„  Et  Pinfulta  par  cent  propos: 

„  L'affaire  fera  terminée, 

„  Dit  V  Amour  y  à  ton  repentir, 

.  „  Car  chés  toi  je  m'en  vais  bâtir 

j,  La  merveilleufe  cheminée, 

MPI  JDamis 

(b)  Savoir,      Si  Vulcain  a  bien,  011  mal  fait. 

De  prendre  Kénus  '^  -  le  fait. 
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„  Damis  avoit  pris  femme  vive , 

„  Et  rimportunoit  «par  fes  foins'; 

„  Le  traitre  là  tenoit  captive 

„  Sans  lui  donner  tous  fes  befoîns: 

„  La  belle  trop  infortunée 

„  Se  lamentoit  fur  fes  malheurs  ; 

,,  Mais  V^îmour  pour  fécher  fes  pleurs 

„  Defcendit  par  la  cheminée. 

L  E  mari  fe  confole  en  homme  d'ef- 
prit  qu'il  eft ,  &  fc  chanfonne  lui  -  mê- 
me fur  fon  aventure. 


L 
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Paris  f  I.  Janvier 9  1749. 
A  tragédie  annoncée  depuis  vingt- 


cinq  ans  eft  enfin  au  théâtre  de 

puis  huit  à  dix  jours,  Monfîeur.    Si 

vous  voulés  bien  vous  rapeler  ce  que 

j'eus  rhonneur  de   vous  en  écrire  au 

mois  d'Aôut  dernier ,  &  le  comparer 

avec  ce  qui  arrive  aujourd'hui,  je  me 

flatte  que  vous  rendrés  jufiice  à  ma 

prescience. 

C'est 


IjS         1^0  Ù  TEL  LE  S 

Ce  s  t  précifément  ce  que  j'en  avoîs 
imaginé  fans  en  avoir  vu  qu'une  partie  : 
Catilina  plait  uniquement  par  la  har- 
dieffe  de  fon  caraftère^  mais  îl  la  pouf- 
fe jusqu'  à  l'extravagance  ;  il  reflem- 
ble  à  ce 

Gigante  gentite 
Cb*  aveva  un  C, . .  i  o  corne  un  campanile i. 

&  le  cinquème  afte  foutient  foiblement 
les  quatre  premiers.  Tout  cft  impi- 
toyablement facrifié  à  ce  caraftère  do- 
minant; Cicêron  devient  le  plus  petit 
perfonnâge  du  monde,  il  perd  jusqu'au 
don  de  la  parole.  La  dignité  du  fé- 
nat  affemblé  difparoit  également  de- 
vant le  chef  de  la  Conjuration  ;  il  les 
feit  taire ,  il  les  menace  i  il  les  traite 
perpétuellement  l'un  de  poltron,  l'au- 
tre d'infenfé ,  &  tous  enfemblc  commei 
des  baillis  de  village ,  fans  que  le  Con- 
ful  outragé  s'avife  de  lui  impofer  lî- 
lence,  ni  presque  de  lui  répondre. 
J  E  fais  avec  quelle  liberté  on  s'expli- 

quoië 
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quoit  alors  au  Sénat  de  Rome  ;  mais 
cette  liberté  avoit  des  bornes,  & 
quand  elle  n^en  âuroit  pas  eu,  la 
bienféance  vouloit  qu'on  y  en  mit  fuf 
le  théâtre. 

Ce  n'étoit  point  ainiî  que  le  grand 
Corneille  faifoit  agir  &  parler  fes  Ro-* 
mains  :  jamais  là  fierté ,  ni  même  Tau- 
dace  de  l'un  ne  prenoit  trop  fur  la  di-* 
gnité  de  l'autre;  il  favoit  appareillei? 
fes  athlètes ,  leur  prêter  des  armes  à 
peu  près  égales,  &  par  là  donner  à 
fon  dialogue  toute  la  force  de  conflit 
dont  il  étoit  fusceptible  :  ici  c'eft  Ca^ 
tilina  qui  fe  bat  tout  feul,  c'eft  Ju^ 
piter  foudroïant  les  Pygmées ,  c'eft 
votre  Chevalier  Fatjîaff  qui  pour-» 
fend  y  qui  déconfit,  qui  renverfe  tout 
ce  qui  ne  lui  oppofe  point  de  réfî- 

ftance. 

Independaa^ment  de  cette  dif- 
proportion  je  trouve  une  faute  efTen- 

tieiie  de  conduite  dans  ce  quatrième 

» 

aûe>  qui  eft  le  grand  afte  delà  Pièce: 

c'eft 
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c'eft  que  Taccufation  deFti/viVaïant  été 
Jugée  frivole,  ^Ckèron  lui-même,  à 
Taide  de  Tuliie,2ii2int  cherché  àdiflTaa- 
det  Catilina  de  paroitre  au  fénat  pour 
s'en  défendre;  le  fénat  affemblé,  Ta- 
faire  y  de  voit  prendre  un  autre  cours  ; 
on  dcvoit,  non  y  pourfuivre  Catilina 
fans  nouvelle  preuve ,  mais  ou  recon- 
noitre  fon  innocence,  ou  trouver  d'au- 
tres indices  contre  lui:  cette  faute  en er- 
ve  presque  tout  Tafte.    Il  y  a  bien 
auffi  quelque  chofe  à  dire  fur  l'accufa- 
tion  contre  Manlius  :   Catilina  pour 
juftifier  fa  conduite  accufe  Manlius  de 
haute  trahifon  ,  après  l'avoir  tué  ,  & 
fans  dire  qu'il  l'a  tué  ;  mais  comment 
pouvoit-il  efpérer  qu'immédiatement 
au  fortir  de  l'aflembléece  meurtre,  & 
le  moment  de  ce  meurtre ,  ne  parvien- 
droient  pas  à  la  connoiflance  de  quel- 
qu'un des  fénateurs  qui  lui  étoient  con- 
traires, ce  qui  tout  d'un  coup  auroit 
détruit  l'illufion ,  redoublé  les  foupçons 
à  fa  charge,  &  déconcerté  fes  mefures. 

A 
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A  cela  près  c'eft  une  belle  idée  que 
cette  accufation  de  itfa«//w/ ^  bien  har- 
die ,  bien  inattendue ,  bien  furprenante, 
&  qui  réveille  merveilleufement  la  eu* 
riofité  du  fpeftateur  :  mais  auffi  c'eft 
avec  la  dîfllmulation  de  Cicéron  qui  la 
fait  valoir,,  tout  ce  qu'il  y  a  d'imaginé 
avec  génie  daus  la  Pièce. 

Ce  s  T  particulièrement  fur  la  .fcène 
qu'il  ne  faut  pas  multiplier  les  êtres 
fans  néceffité  :  Lentuki,  Probus,  Craf- 
fus  &  Céthégus  pouvoient  être  mis  en 
deux  rôles  ;  Sunnon  &  Contran  ne  pro- 
duifent  rien  &  n'avoient  que  fdre  de 
paroitre  :  &  quelles  femmes  l  une  FuU 
vie  indécente  &  mal-adroite  ;  une  infî- 
pide  Tuttie,  mais  jamais  fi  froide  que 
lorfqu'elle  s'échaufe  le  plus  :  nul  intérêt 
Il  ce  n'eft  de  curiofité  ;  le  dénoument 
étranglé  avant  le  milieu  du  cinquième 
afte ,  puis  néïé  dans  une  déclamation 
mortelle,  qui  déroge  également  à  la 
vérité  de  l'hiftoire,  à  la  vraifemblan- 
ce  du  Théâtre  -,  à  la  dignité  de  TuUie 

L  & 


v&  à  cielle .  de  Catilina.  L'Auteujr  «- 
VQit  craint  de  îîf^  pouvoir  reijferincr 
fo0  fujet  iÇQ  moins  de  fcpt  aftes;  U 
ji'en.ft  p9(S  même  pu  cemplir  quatre 
&  demi, 

.J^A  vçrfift:atipB  cft  très  défeftiac^j- 
fe;  pj^ejipg  de  termes  populaires,  dp 
phrafes  barbarçs ,  de  ojftftruûipns  loi^ 
4che^}  4^  fjxir^tés^  de  tours  &  de  nom- 
bres pr^ofaïques.  Vous  f rouvierés  au  ini- 
lie4^  d^  cela  quelque^  ver^  fijbMi»es, 
lapais  fix  beaux  vers  de  fiiite ,  quel- 
/p^s  dé^ls  bien  penfés,  quatre  ou 
dnq  pprtr^its  d'Iv)çunes  iljluftres ,  deC- 
fittés  avep  force ,  maïs  làns  eoloiis. 
Après  tout,  je  »e  fws  fi  je  n'aimeroi^s 
pas  mieux  avoir  fait  Semimmis  que 
Cgiitinçi.,  qupiqu'en  dîfe  le  PabUc, 
car  a<3:iAeUemçnt  il  applaudit  ibea*iQoup 
à  la  laouyell^  PièçiS ,  c'çft  1^  woffienc 
lie  reitfbp^ajTme ,  le  Poëtf  fhi  tvmo.^ 
jphe,  &.!?£  fiïîjiaf  ppjiït  dç  dife  à  Mr# 


SI 


»  Si  Quinaut  yivoit  encor  ^ 
j9  Lpin  d'ofer  touchçr  fa  iyrç, 
«»  f  e  n^  me  &rois  pas  dice 
p  De  prendre  ailleurs  mon  d&a^^ 
»  Ufurpaipar  4e  ia  fe;^nç, 

m  Attendes  que  Melpqniènf 
»  Soit  veuve  de  Cr^bitîon^ 

Cela  eft  bon  pour  l'çpigramme  j 
mais  il  faut  être  équitable ,  ^  Mr.  de  * 
VoUaire  a  fort  bien  fait  de  ne  pas  au 
tendre.  On  a  parodié  fa  Sçmirami/, 
fous  le  titre  de  2ioramis ,  ou  du  JpeÇia* 
çte  manqué  :  la  Pièce  n'a  été  ni  repré- 
fentée ,  ni  imprimée ,  car  ici  depuis 
quelque  tems  les  paroles  ne  font  per- 
mifes  ni  aji  théâtre,  ni  à  la  prçflfç.  ^o^' 
rami$  ou  h  FoHe,  veuve  du  Carnavat, 
a  pour  fils  V Audace  y  Oflipipr  Houzard, 
pour  nièce  Zukna  &c,  Ije  Bon  fens 
repréfente  ironiquement  le  Grgpd-Prê- 
tre.  Le  dénoument  çjî  plaifai^t^  §c  re- 
lève bien  le  ridicule  ù^  pçlui  qu'il  pa- 
roçjjp;  pp  vpÂt  «TJLyer  TOBîfere  du  feu 
Carnavfii  : 

L  9  Zo- 


164        Nouvelles^ 

Z  O  R  A  M  I  s. 

^  Son  redoutable  afpeâ  fait  frémir  tout  mon 
»  corps. 

Le  Bon  Sens. 

»  Paix,  il  parle,  écoutons  dialoguer  les  morts. 

X'O  M  B  R  E. 
p  Je  viens  pour  abréger  &  corriger  la  Pièce. 

L*A  U   D   A    C  £. 

p  Que  me  commandes  -  tu , .  parle  ,   Ombre 
»  vengerefTe? 

L'O   M  B   R  E. 

»  Règne ,  mais  garde  -  toi  d'époufer  Zoramis^ 

Z  O  R  A  M  I  S* 

p  Pourquoi? 

L'O   M  B   R  E. 

Je  fuis  fon  père ,  &  rèconnoi  ton  fils. 

L'A  u   D   A  c  £• 

9  Qu'entens  -  je  ? 

Z   O   R  A  M  I  S. 

Quelle  horreur!  Pour  apaifer  ta  cendre 
n  Qiie  dois -je  faire? 

L'O  M  B  R  E. 

Aproche ,  &  je  vais  te  Taprendre. 
{^Saifiiant  JZ^pramis  qui  s' aproche) 

„  Nous 
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iJtToTis  voilà  réunis  pour  ne  nous  plus  quitter  ; 
m  Avec  moi  chés  les  morts  je  m'en  vais  t'em-^ 

»  porter  : 
»  J'épargne  un  parricide  auffi  bien  qu'un  in-* 

M  cefte. 
9  Ecoutés  le  Bon  Sens ,  il  vous  dira  le  reile» 

L'A  U  D  A  c  s. 
»  Ma  mère  ! 

Z   O   R  A  M  I   S. 

Adieu,  mon  fils,  on  m'entraîne  au  tombeau. 

Le  Bon   Sens. 

»  Peut-être  cet  hiver  ils  vivront  de  nouveau. 
»  Qu'ils  nous  fauvent  d'eilnui  pour  une  bon- 

j»  ne  fcène! 
ff  A  toi-même,  cher  Prince,  ils  t'épargnent 

»  la  peine 
j»  Dedefcendre  à  tâtons  dans  ce  tombeau  fatal  ^ 
p  Pour  égorger  ta  mère  au  lieu  de  ton  rivaL 
»  Ah  !  pour  ne  pas  tomber  dans  une  erreur  & 

n  lourde 
»  Tu  devois  prendre  au  moins  une  lanterne 

»  fourde* 

Etc. 
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Paris,  30.  Janv.f  if^^ 

QIJE  me  ^émanées- vt)U35,  Monfiéur^ 
&  que  diroit  Mde.  de......  qaè 

Vous  ttî'avertifles.qui  ouvre  vos  lettres , 
fi  elle  y  trouvoit  le  rédt  du  Siège  de 
Cythéfe/éc  des  Aventures  cîe  Thérèfe 
Philofôphet  A  Ûégarcf  du  premier  de 
ces  ouvrages  vous  pôùvés'  vous  ràpè- 
îer  une  ffiftoire  du  Prince  ^dpprïus', 
tc'eft  à  ptvk  prè^Ui  mémû  chofej  c'efl: 
là  fans  doute  que  le  nouvel  ABé^orif- 
ttf  â  fitrs  Ion  idée  >  &  tnâftë  mté  par- 
tie dé  fcs  anagrammes  :  fljiàis  ît  fâiit  6ôrî'- 
vehir  qu'il  eiî  beautioup  plus  plaifant 
%»fie  foi>  moéèk  f  pkasr  rian-t  >  pW  lé- 
ger >  plus  ingénieux  dans  fe»  defitpip- 
tiOhs  &  dans  fe^  allufions.  Le  d^i^u- 
ïaûtil  îuitout  ih'à  paru  très -heureux» 

P  o  û  ft  Thet'èfe^  toutes  les  horreurs 
|(Jë  là  jplus  êxcfeffive  débauche  &  de  Tir- 

':    ".  réli* 


féllgîcm  U  plïtÈ  efTrfnéc ,  vdt»  fës  X^er-' 
rés.  maufladcment   réunies    danis    fé^ 
ûbottàttihltÈ    Mêrttàkes.     Cep^éknt 
ëotÉtÊtte  yf6M&  ^éi  été  côtiçtr  datrâ  ftf 
péché  >  îl  fe  pôiifrtifît  que  la  p^ticf 
htftôriqufe  vous  offrît  des  cftfofeîsr  quï 
irdtis  aiîtûfstffent  irf  mmwir^  plus-  qu'el* 
ïes  ike  vous  ehoqtïcfrôient  plr  tt  fôfme. 
Jt  Ht  fais  tttêttie  fî*  l'hiftoire  dli  ]^e 
ia)  Diffagzrcc  Mdld.,  (^7  EfaJiâ^, 
toute  vieille  qu'elle  eft  >  ne  vous  paf  oi-= 
tm  pas,  à  qtidqties  bâgatdle^  pfés, 
àflëi  pia^uttmcnt  rtijcïtfttie^.  Êiï  reveiv- 
éhe  >  cclîe  de  îa  Boff-kutfer ,  qui  fient 
^î'efqiié  fout  îe  fecdtrd  vàftrrîte,  ne 
vôtiâ  pfélfentera  que  des  obfèéïlicés  eti 
pcLfé  ptnàyâts  tâblefâtlx  bkzttet  fan^ 
igtétnetit,  quelquefrni^  tfmïe  gf oiffèf ev 
Éé  tow-^à-feit  dégéfntante.    jT^iïtôrs  en- 
vie d'en  exeeptét  tin ,  nmî-âdfoifemént 
jfêiftf ,  mafe  biëii  iftKfgliié;  daiïs  fk  Vilai- 
ne 

(6)  Autr$  anagramme* 

L  4 


i6S       Nouvelles 

ne  efpèce;  mais  je  n'ofe  vous  Tin- 
diquer. 

Quant  à  la  partie  philofophique , 
ce  font  des  lieux  communs  de  Déifmc 
&  de  morale  relâchée ,  très  mal  ame- 
nés &  un  peu  plus  mal  écrits.  Le  li- 
vre ne  laifle  pas  de  fc  vendre  bien 

I 

cher ,  par  ce  qu'il  eft  nouveau ,  pro- 
-fcrit,  orné  d'eftampes  infâmes,  en  un 
mot  libertin  en  tout  fens  &  à  toute 
outrance. 

C  E  n'eft  pas  une  fottife ,  Monfieur , 
que  Tanagramme  de  Telliamed,  c'eft 
le  nom  de  feu  Mr.  de  Maillet ,  qu'on 
nous  produit  ici  a  la  renverfe,  pour 
repréfenter  un  Philofophe  Indien ,  s'en- 
trctenant  avec  un  Miflionaire  François. 
Ecoutés  leur  dialogue  ;  ils  vont  vous 
dire  que  votre  premier  père  étoit  un 
poiffon;  qu'un  de  vos  arrière-petits- 
fils  pourroit  fort  bien  quelque  jour,  au 
défaut  de  chaife  de  pofte ,  franchir  le 
pas  de  Calais  à  pied  fec ,  &  nous  ve- 
nir faire  une  vifite  de  Londres  à  Paris 

fans 
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Ikns  fe  mouiller  la  femelle  ;  qu'il  n'eft 
rien  de  fi  aifé ,  quand  on  cherche  bien , 
que  de  trouver  des  hommes  à  deux 
queues,  ou  des  femmes  qui  en  aient 
une  ;  que  les  hommes  de  cette  efpècc 
font  des  Samfons  d'une  force  à  toute 
épreuve  ,  des  Hercules  à  douze  tra- 
vaux, des  fatyres  d'une  groffièreté  que 
nos  petites  -  maitreffes  leur  pardonne- 
roient  fans  peine ,  fi  malheureufemenc 
ces  demi -Dieux  n'écoient  environnés 
d'une  atmofphère  qui  ne  prévient  pas 
tout-à-fait  f  odorat  en  faveur  du  taâi  ; 
enfin  cent  chofes  merveilleufes  fur  l'o- 
rigine de  l'homme ,  fur  la  diminution 
de  la  Mer  &  la  formation  de  la  Terre. 
L'objet  principal  eft  dç  prouver  que 
tous  les  terrains  dont  eft  compofé  no- 
tre globe ,  jufqu'aux  plus  hautes  de  nos 
montagnes  ,   font  fortis  du  fcin  des 
eaux ,  qu'ils  font  tous  l'ouvrage  de  la 
Mer  qui  fe  retire  fans  cefle  pour  les 
laiffer  paroitre  fuccefiivement.    Le  li- 
vre eft  divifé  en  fix  entretiens:  vous. 

L  5  trou- 
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trouverez  dans  les  quatre  premiers  <S& 
verfts  obfervatkasfâ  cnrîeufes^  vrai* 
knefic  phikfophiqaes  &  de  cûnfêquen^ 
ce  :  dsns  les  deux  autres  des  ccngeâa^ 
res ,  des  rêveries ,  des  febles  y  queU 
quefois  amofantes  :  celle  qui  m'a  lé 
plus  réjoui  eft  k  tfânsformatioM  des 
poMTons  en  oifeau^s^  qui  ne  odBte  pai 
plus  à  imaginer  à  notre  Indien ,  qne  la 
ttiétamorphofè  &  connue  de  la  cbenilkl 
en  papillon^ 

C  A T  TL  rïï  A  eft  impAmé  &  avec  dc9 
adouciffemens  g.iâ  eu  demandent  quel- 
ques uns  dans  ce  qne  j^ai  pris  la  libei^ 
té  de  vous  en  écrire  après  Us  prcmiè- 
yts  repf éfentatîons,  Cosifolésv-voiïs  d& 
fie  l'avoir  pas  v»  jouer,  autant  en  vaut 
la  fefikure,  le  théâtre  n'y  ajoute  pres- 
que rien;  je  ne  f^s: û  c'eiblà^nne  qtKH 
Uté,  on  \m  défaut  dans  une  tragédie^ 
La  Pièce  eft  dédiée  à  Mde-  la  Marqûl-- 
fe  cl0  Pompadbtar^  qui  fe  pïâit  à  favo- 
ri&f  les  gens  de  Lettres  y.  &  partico- 
Kèremeat  KÊf^  de  Créb^osu^ 

.    Que 


tj^ir»  j?^  de  peme  Sa  es  phrfiîr ,.  Mon-* 
ficuf  y  à  taeiùovxe  en  écati  de  vous  rei». 
ûreqaolcpieiXttaptcàQàeiisi  nouveaux 
volumes  in  quarto  de  Mr.  le  Préfident 
de  Mfmtefqoèm^  îam  le  eitf e  àé  UEf- 
frit  des  JEÂijc  î  II  y  a  (Juiûjse  jours  que 
je  Ifô  ât  entre  les  mains  ;  mais  un  ou^ 
vragc  de  dette  étenc^ie,  fyftétnati(pie> 
pleôi  de  vtHSs  fu&liittés  j,  de  f éflexbas 
pîQfoAiks  y  de  ]red3fêîtcheâ  &  de  dtfeuf- 
fidii^  istnomte âft)le$  ^  qùA  â  prefifoe  av^ 
taucit  CDOéé  à  &ire  ^ue  le  CatUksa,  en 
un  mot  le  fruit  du  travail  de  Vingt  aa^ 
liées  ^  &  do  travsiik  dTiài:  koirmi&  illuf- 
trr^  demsLiide  Bien  2^  m^^yki^  éd^re 
un  mois  d'une  lefture  àffidue  &  réflé- 
cîîîé:  effcfofé  îï*âclîcvéfài-jé  pas  le  fé- 
cond tdmé  y  parce  qû^fl  fe  répand  en 
longs  détails >  importans  fans  doute, 
tnais  dont  quelques  -  uns  ne  nous  inté* 
icfkt&  gtrèf e  ni  voro  >  ni  m^u  Quoi- 
qu'endifr  hi  Préfece  >  06  peut  âÉfif  Tef- 
jx'k  du  Iwiré^  ans  le  dévoit»  *mi 

chtiet* 
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En  attendant,  je  veux  bien  vous 
avancer  un  petit  trait  d'érudition  qui 
pourra  vous  faire  honneur  dans  le 
monde  : 

„  Dans  les  gouvernemens  modérés 
w  tout  pour  un  bon  légiflateur  peut  fer- 
„  vir  à  former  des  peines.  N'efi-il  pas 
„  bien  extraordinaire  qu*à  Sparte  une 
„  des  principales  fût  de  ne  poù- 
99  voir  prêter  fa  femme  à  un  autre ,  ni 
„  recevoir  celle  d'un  autre ,  de  n'être 
„  jamais  dans  fa  maifon  qu'avec  des 
^>  vierges? 

Condamné  aux  Vierges!  quelfup- 
«plice  !  qu'auriés-vous  fait  en  pareil  cas  ? 

LETTRE    X  X  V. 

Paris  t  20.  Févr.^  1749. 

T  E  s  divers  raports  des  Loîx  avec  la 
•*^  nature  &  le  principe  du  gouver- 
nement >  avec  le  phyjtque  du  païs , 
avec  les  occupations ,  les  mœurs ,  la 

Rc- 


Religion  >  en  un  mot  l'état  des  Peuples  ; 
les  raports  de  ces  mêmes  loix  entr'el- 
Ics  &  avec  l'ordre  des  chofes  fur  lef- 
quelles  elles  font  établies;  voilà, Mon- 
fieur  ,  ce  qui  forme  VEfprit  des  Loix^ 
&  l'objet  de  Mr.  de  Montefquieu. 

CoMM£  il  feroit  difficile  de  vous 
tracer  le  précis  du  tout  en  peu  de  pa- 
ges, je  me  borne  à  l'idée  effentielle  de 
l'Auteur ,  à  la  clé  de  fon  fyftème ,  à  la 
grande  fource  des  Loix ,  à  ce  qu'il  ap- 
pelle le  principe  fondamental  de  cha- 
que gouvernement. 

Il  diftingue  avec  grand  foin  la  na- 
ture du  gouvernement  d'avec  fon  prin- 
cipe. Sa  nature  eft  ce  qui  le  fait  être 
tel:  le  gouvernement  Républicain  eft 
celui  où  le  Peuple  en  corps ,  ou  en  par- 
tie, a  la  fouveraine  puiffance  ;  le  Mo- 
narchique celui  où  gouverne  un  feul, 
mais  félon  des  loix  fixes  ;  le  Defpoti- 
que ,  celui  où  un  feul  entraine  tout 
par  fa  volonté ,  fans  autre  loi  que  cette 
volonté  même  ;  voilà  leur  nature*  Mais 

ce 
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ce  qu!oç  îippçUç  ici  le  priacipp  du  gou* 
versement ^ft  ce  q^i  le  fait  agir,  le  ref- 
fort  qjii  le  feit  WQuvoir,  le  foiifle  de 
vie  qui  l'wijne ,  &  epïiwie  le  <îé«u« 
q^jl  le  çonferye,  te  foiitient: ,  &  pré- 
vient fe  îuîae. 

Dak6  cette  idée  on  étuWit  pour 
principe  de  Ja  Démocrfttie  p»re  ,  la 
Vertu  y  c'eft-i-dire  fimptemeoc  l'amour 
i^es  Lpix  &  de  U  Patrie  ;  pour  pdneipe 
lie  r Ariftoer^tie ,  U  Virtu  jointe  à  un^ 
certwie  mQdémti(m\  pour  prîneipede 
la  Monarchie ,  VHonnmr ,  ç'eft-*-difc 
ce  fupplémènt  à  h  Fertu ,  cet  h^u- 
revi3^  préjugé  de  ehaque  perlbiMie,  qm 
la  (9xi  afpirer  à  cefCaines  diftinf^ions 
d^^ps  fon  état  ;  enfin  pour  principe  d« 
DeQîQtifiHe,  ViÇrmnte. 

Ih  feuit  voir  dws  rouyrage  iwême  lô 
prodi^eujj:  dévelopenaent  de  ce^  pria* 
cipes ,  fie  Ig  çhgine  infinie  deis  coofé- 
fliaepQes  qu'(Hi  en  tire^  Je  reis^rqvie- 
rai  feulement  qu'il  s'ep  feut  beaucoup 

flu^s  MçR%  IB10  iWolumeiîf  appiifau 

bles. 


jbtes^  m^  indépendamment:  i'uh  de  l*gui» 

ty€,  qa^fe  Je  perfoade  Hix.  de  Montef^ 

qmmty  enfeite  qu'il  me  me  dk  pas  tou^ 

fOï^^  d'uu^  manièrjÊ  afles  claire  ce  cju'U 

I9){£a(l  pir  le  gpuv&memem  :  tantôt  U 

k  preftd  poiir  la  partie  qui  gouverne  , 

tmtàs:  ppar  celk  qui  eft  gouvernée^ 

tantôt  pom  lesdeu:^  à  la  fois^  fans  trop 

6'e«|rf|qwier,  &  tirant  uns  s'en  aperce*- 

voir  d^s  jQonféqtiences  d-un  fens  àrau*- 

trc^  ou  du  fens  particulier  au  fens  gé^ 

aérai  ;  ce  qui  donne  un  air  louche  ^ 

plufieurs  de  les  raifonnemens ,  &  laifle 

quelquefois  de  Toblcurité ,  pour  ne  pas 

.dire  de  Pinfixfiûnce ,  dans  fes  preuves» 

L  E  mûïen  dans  un  fujet  auffi  vafte 

àe  tout  voir ,  de  txwyit  diftinguer ,  de  tout 

exprimer ,  de  le  foutenir  invariable» 

iHie&t  au  noilieu  de  ce  tourbillon  d'idées 

diverfes ,  qui  vous  entraine  &  qui  vous 

repouffe  ?  D'aîUeur-s,  comme  ditMr.ûfe 

Jdontefquieu  ^  U  ne  faut  pQS  touJQurf 

tettement  épuijir  unjujet  ^  qu^on  uetaiffk 

rien  à  fa%r§  m  k(kur}  il  ne  s'c0t  faf 
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défaire  tire ,  mais  défaire  penfer.  Quï 
fait  faire  penfer  fe  fait  toujours  lire; 
ici  l'on  n'a  prefque  rien  négligé  pour 
fe  faire  lire  avec  plaifir  :  une  érudition 
immenfe  habilement  diftribuée  dans  le 
fyftèmc  ;  la  partie  la  plus  intéreflante 
de  rhiftoirc  de  tous  les  tems  &  de  tous 
les  lioux  répandue  adroitement  pour 
éclaircir  les  principes ,  &  en  être  é- 

claircie  à  fon  tour  ;  une  variété  de  faits 

• 

peu  connus,  curieux  &  agréables  ;  ima- 
ges frapantes ,  faillies  d'efprit  &  de  gé- 
nie; tout  concourt  à  charmer, le  tra- 
vail d'une  longue  lefture.  A  propos  de 
la  liberté  politique  l'Auteur  s'étend 
avec  complaifance  fur  la  Conftitution 
d'Angleterre ,  ce  beaufyjîèfne  (a)  qui  a 
été  trouvé  dans  les  bois.  Vous  verres 
qu'il  en  parle  avec  plus  de  connoiflance 

qu'il 

(a)  Si  Ton  veut  lire,  dit  Mr.  de  Montesquieu 
à  la  fin  de  ce  chapitre^  l'admirable. ouvrage  de 
Tacite  fur  les  moeurs  des  Germains,  on  verra 
que  c'eft  d'eux  que  les  Anglois  ont  tiré  l'idée 
de  leur  Gouvernement  politique  :  ce  beau 
fyftème  a  été  trouvé  dans  les  bois. 
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qu'il  n'apartient  à  un  étranger.  Il  n'exa- 
mine point  fi  vous  jouifles  aftuellement 
de  cette  liberté  >  ou  non;  mais  illatrou^ 
ve  dans  vos  Loix ,  &  n'en  cherche  pas 
davantage.  Je  fuis  bien  trompé  fi  vous 
n'êtes  extrêmement  content  de  cet  ar- 
ticle. Celui  d^ Alexandre  m'a  paru  ren- 
fermer des  obfervations  profondes  & 
merveilleufement  bien  raprochées  :  ce  - 
lui  de  VE/ç lavage  des  Nègres  ,  une  iro- 
nie plaifante  &  digne  d'un  humorijî^ 
Anglois.  L'examen ,  ou  plutôt ,  la  réfu- 
tation du  livre  célèbre  de  TAbé  Dubos 
fur  Vétàblijfement  de  la  Monarchie  Fran- 
foife ,  eft  un  morceau  d'autant  plus  con- 
fidérable ,  que  le  fentiment  (b)  com- 
battu avoit  été  préfenté  avec  beaucoup 
d'art ,  &  avoit  féduit  beaucoup  de  gens* 
Le  chapitre  treize  du  livre  cinq  eft 
trop  fingulier  pour  n'être  pas  remarqué; 

le 

(b)  Mr.  VAbé  Dubos  ne  veut  point  que  Us  Francs 
foient  entrés  en  conquérans  dans  les  Gaules  ;  il  pré-* 
tend  que  les  Peuples  ont  appelle  Clovis,  &  qu'Un* a 
fift  qu^ds'ajfeoir  d  la  place  des  Empereurs  fymains^ 
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le  voici  d'un  bout  à  Tautfe  :  Qpand  kt 
Jhu^d^ei  de  ia  Louijiane  n^utent  avoir 
4U  fhiiî  >  Wx  coupent  f arbre  au  pied  fif 
èttellknt  k  fruit  \  miid  te  Gowi/ef^emenf 
Dejpùii^ut.  Les  chapitres  de  cette 
brièveté ,  ou  à  peu  près ,  tie  font  pas 
f âtes  dans  ce  livre  j  &  devitieriés-VGus 
le  titfe  qu'oh  donne  àfTés  fouvènt  au 
chapitre  qui  fuit  ?  Cmiinuamn  du  wi/- 
fhffujef.'Eti  général  Touvrage  eft  écrit 
avec  méthode,  vous  y  trouvères  les 
grandes  •  liâifons  des  idées  ;  mais  les 
liaifons  de  détail ,  on  vous  en  lâifle  le 
maître  ;  des  divifions  au  lieu  de  liaifons. 
Un  ftlle  coupé,  mutilé  même  quelque- 
fois ,  &qui,  pour  être  concis,  n'eneft 
pas  toujours  plus  m^.  Un  grand  air 
de  travail  ;  &  cependan-t  un  reôe  d'â- 
preté,  je  ne  fais  quoi  dtnterrompu  & 
de  non  achevé ,  qui  reiïemble  aux  jeux 
dé  la  Nature. 


f.ET* 
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LETTRE    XX VI. 

Paris ^  2^.  Févfi^  1745^ 

POiNT  d'aventures  lîierveîlleufes  ^ 
Monfîeur^  depuis  celle  de  la  Che- 
jninée.  Ce  que  noua  avons  eu  de  mieu3é 
ce  Carnaval  ce  font  les  bals  de  Mr.  le 
Prince  de  Conde ,  deux  par  femaine^ 
l'un  paré ,  l'autre  mafqué-  La  magni- 
ficence ,  le  goût ,  la  variété ,  Tordre  ^ 
&  le  defordre  agréable  brilloient  à  l'en* 
vi  dans  ces  aflembîées  ^  où  fe  trouvoit 
l'éHte  de  la  Cour  &  de  la  Ville.  On 
àvolt  admis  aux  bals  mafqués  iine  dou-? 
zaine  des  plusjolies^//^/^/^/>ar  lemon-* 
de ,  pour  animer  la  con verfation ,  & 
pour  relever  la  vertu  des  Duchefles 
par  le  contrafte.  Vous  jugés  bien  auffi, 
Monfieur^  qu'on  n'avoit  eu  garde  d'ex- 
clurre  les  femmes  de  finance ,  qui  fiàre* 
/nent  ne  nuifoient  point  au  fpeélacle  ^ 
mais  peut-êyre  bien  un  peu  wx  begu* 

Mi»  tés 


Â 


l8o  N  OVrELLES 

tés  de  robe  &  d'épée.  Pour  moi  j'at^ 
le  goût  roturier,  &  je  tiens  que  ce  qui' 
forme  aujourd'hui  le  plus  joli  corps  de 
TEtat  ce  fqnt  les  femmes  du  troifième 
ordre.  Votre  ami  le  libertin  qui  préfère 
celles  du  quatrième,  donnoit  la  main 
la  dernière  fois  à  la  Bergère  aux  beaux 
yeux  fermés  ,  (a)  qui  s'endort  au  fruit 
de  fi  bonne  grâce ,  &  qui  a  le  fommeil 
fi  profond.  Au  refte  les  bals  continuent 
jufqu'à  la  mi-carême ,  (  vous  en  pouvés 
encore  prendre  votre  part ,  )  à  moins 
que  l'Archevêque  n'y  mette  obftacle  ; 
mais  on  s'arrange  ;  on  priera  les  Dames 
à  fouper ,  il  fe  trouvera  là  quelqu'un 
qui  jouera  par  hazard  un  menuet,  on 
en  danfera deux  ou  trois,  ilfurviendra 
d'autres  violons ,  &  petit  à  petit  &  fans 
fcandale  l'affemblée  fe  formera  en  bal. 
O  N  nous  a  donné  les  derniers  jours 
du  Carnaval  Platée, nouvel  opéra  bou- 
fon ,  mais  des  plus  platement  boufons^ 

foit 
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.foit  dit  fans  jeu  de  mots.  L'héroïne  du 
Poème  eft  une  Nymphe  des  Marais , 
une  Reine  des  grenouilles.  Chœur  de 
grenouilles ,  comme  dans  Arijîopbane^ 
hrékêçoacoa ,  brékécoacoa  ;  item ,  contre- 
jàçon  du  cri  des  oifeaux  qui  aperçoi- 
vent le  hibou ,  &  autres  imitations  in- 
génieufes  dç  la  nature  la  plus  exquife. 
Après  tout,  la  mullque  en  eft  fouvent 
très  agréable;  c'eft  une  fantaiiîe  de 
Rameau^  &  nous  la  regrettons  fort 
depuis  qu'on  nous  a  remis  Medée  €f 
Jafon,  vraie  mufique  de  carême ,  trif- 
te  &  mortelle  pfalmodie  d'un  nommé 
Sahmon;  mais  moins  trifte  &  moins 
mortelle  encore  que  PEcate  de  la 
JeuneJJe ,  comédie  en  vers  &  en 
cinq  aftes,  qui  vient  de  tomber  au 
premier  pas  qu'elle  a  fait.  Le  défaut 
que  Mde»  la  DuchefTe  de  Cbaulnes , 
trouve  à  la  plupart  des  beaux-efprits , 
qui  eft  de  n'avoir  point  d'efprit,  efl; 
précifément  celui  qui  brille  dans  cette 
nouvelle  produftion  :  elle  eft  pourtant 
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«ie  Mf.  ée  ià  Chaufffe.    Mr,  de  ÈéiJ^  ^ 

fut  plus  heureux  le  thème  jour  aux 
Italiens  ^ansle  Retour  éè  fe  Paix,  qult 
donnoit  aufli  pour  k  première  fofe* 
Ce  n'eft  qu'une  petite  pièoè  d'un  aôe* 
fatîs  intrigue  &  fan^  iïaifon  de  foènes, 
peuplée  de  perCbnnages  métaphyfi- 
tjues  >  c  c^eft-à-dif e  froids  >  mais  doni; 
V Auteur  fe  fertadroitemétit  pour  louer 
S^otiére,  qu'il  eût  bien  mieux  fait  dl-^ 
tttiter.  Suit,  ou  précède  une  Apo* 
iogîe  du  Catftina  de  Mr.  ^  Crébifkm  ^ 
Qui  commence  k  tomber  en  difoédit 
malgré  les  vingt  reprcfentations  coft* 
fecutives.  !1  paroit  depuis  qnjelquea 
Joufs  une  Lettre  fulmimmte  d\m  pré-» 
tendu  j4<ademicien'dt  Province  i  Mrs* 
ite  PÀcadémie  Françoise,  dans  laquée 
Je  il  ïeur  demande  juflice  du  fticcès 
tîe  cette  fameufe  tragédie ,  &  protefte 
iiautem^t  contre  les  reproches  qu'o«. 
tti  ppurroit  feire  à  notre  fiède  &  à  la 
^[atran.  Le  faux  zèie  outre  de  ce  pe*^ 
tlçi^çriti  î'-air  dç  dépit,  d -aigreur,  de 

fidiculç 


fHe^Wie  ^  rcntaflTement  dç3  pM^fe^- 

Jt'ftffçftation  de  ne  riçn  lof^er ,  ççrçaijap 
tFpits  c^ra(3:4ri^iQU^3 1  \%  çh^feur  ^  J^ 

k  \m^  <ieB  g^P*  qiiie  t'^cadepiicfç^  t(e  ' 

If  aire  y  <Hi  que^m'^p  d^  jfe?  i6lèrVi5f. 
MW3  la  notliefre  d'aUfewr;s  poûii^e  f3e;s 
fentim^ns  die  cet  ilj^iîr^  Ppete  n^  p^ 
permet  p^s  de  le  fo^jpçQUAer  d'çm^, 
<)u  de  cabale^  ^  j^  <çfpis  l'in^put^^ïp 
pour  le  raoins  iiufli  inj^ile  que  1^  prj- 
dquie  qui  Poccafipwe* 

M^  voilà  bien  loin  de  mon  Rj^ouf 
de  ta  Paix:  j'y  reviejtis  ij.fi  ^nft^jïf  -^ 
laveur  de  Mr.  Rameau,  qui  n'y  eft 
point  oiîbiié.  Ofi  jdit  à  propos  de  Ton 
merveilleux  chœur  de  coa  coa , 

Que  ce  grmd  mmre  m  g^  ré  fyi    ' 

Fait  mimx  co^^r  la  ^ve^mUie 
jQueUjk  autres  fie  font  ^ba^ter  te  rofflgnoL 

I^'éloge  efl  unpeuçq*^iyoqîtp,,^#s 
on  voit  bien  ce  qu'il  veut  dire. 

M  4  L'4^ti- 
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1j^  Anti  -  Lucrèce  de  Mr.  le  Carcff- 
liai  de  Polignac,  vient  d'être  mis  eii 
François  avec  beaucoup  d'élégance  & 
de  force.  Il  ne  me  paroit  cependant 
pas  que  Mr^  de  Bougainvitk  y  qui  nous 
a  rendu  ce  bon  oflSice,  ait  affés  fenti 
Tobligation  où  il  étoit  de  ne  permet^ 
tre  à  fa  profe  aucun  mot,  aucune 
phrafe ,  prefque  aucun  tour  qui  ne  pût 
être  admis  en  bonne  poëfie:  c'eft  à 
mon  fens  la  première  règle  &  la  moins 
obfervée  de  cette  forte  de  traduftion  ; 
le  feul  cas  de  difpenfe  eft  celui  où  le 
Poëte  a  lui-même  fait  de  la  profè. 
Vous  rapelés-vous  cette  belle  image 
tirée  de  l'Imprimerie,  que  je  vous  çi^ 
tai  dans  le  tems  ? 

Sic  dùm  prejfa  gravi  fignatur  pagtnapraio  , 

Etc. 

S I  vous  lifics  le  tradufteur  dans  cet 
endroit,  &  que  vous  fûffiés  Poëte, 
ah  que  vous  déchireriés  le  feuillet  de 
bien  bon  cœur  l 

LET- 
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LETTRE    XXVII. 

Paris^  10.  MarSf  ^749- 

"^^T^  VOUS  cnverrai-je  donc  jamais , 
-*-^  Monfieur,  que  les  extraits  des 
pièces  des  autres?  Vous  auriés  trop 
mauvaife  opinion  de  mes  talens ,  & 
duflîés-vous  l'avoir  encor  moins  bon- 
ne >  c*eft  ma  propre  tragédie  que  vous 
allés  recevoir  bien-tôt ,  &  dont  le  ti- 
tre va  tapîfler  les  carrefoiirs  de  Paris. 
Je  Tai  préfentée  dernièrement  aux  Co- 
médiens, ils  n'en  ont  pas  voulu,  à 
caufe,  ont-ils  dit,  de  la  reffemblance 
à  celle  de  Mr.  de  Voltaire,  qu'ils  ont 
déjà  fous  le  même  nom.  Ce  feroit  un 
préjugé  pour  ou  contre  moi,  fi  Ton  fa- 
voit  Je  fecret  des  coulifles.  Tout  ce 
que  je  puis  vous  dire ,  c'eft  que  Mr. 
de  Voltaire  m'avoit  promis  d'écrirç 
aux  Comédiens ,  fur  qui  il  a  tout  pour 
voir,  &  à  jufte  titre,  que  non  feule- 

M  .5  mçQÇ 
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ment  il  ne  prendrait  point  en  mau-î 
Vaîfe  part  la  repréfentation  de  ma  piè- 
ce ,  mais  qu'ai  la  verroit  mim9  avec 
plaifir,  &  qu'il  la  leur  confeilloit;  il 
ajouta  qu'il  m'enverrait  copie  de  la 
lettre:  voilà  ce  qu'il  m'av^^t  promis 
devant  (a)  tényç>in^^  &  dont  il  n^a 
Tien  fait.  Mais  pourquoi  publier  un^ 
Mérope  après  Mr.  ^e  Foliaire?  Ceft 
fuftement  la  queftigii  que  je  vouloi3 
que  vous  me  fifliés,  pour  ftypir  oçca- 
fion  de  vous  conter  mon  hiftoire. 

J'ai  comrjencé  à  travailier  c^  fujet 
pour  le  moins  auffi  tdt  que  Mr.  de  Fol- 
taire ,  &  fans  favoir  qu'il  y  pe^îfat  :  J'en 
étois  à  la  fin  du  troifiènie  Afte  quand 
Monfîeur  le  Marquis  de  Mafféi  arriva  à 
Paris  en  1733;  je  pris  la  liberté  die  lai 
<iemander  Ion  avis ,  il  uae  parut  fouhai- 
ter  que  je  mebomaflfe  à  la  fimple  tra- 
duftion  en  V€;rs ,  &  m'aprit  en  m^me 

tems 

(4)  li  ffit  à  t/mdin  (comme  fit  fe fis  iottié  dé 
Pinfufifance  de  fa  parole)  un  Mr.  de  Nêle,  Jij'e 
fie  me  trompe ,  &  je  ne  fais  plus  qui  encor  ^  qui 
is^imP  alors  dansja  sbamhre^ 


lems  le  deflein  du  célèbre  Auteur  de 
fat  Henriâde. 

J*étois  trop  avance  &  trop  peu  rai* 
ibûnable  pour  avoir  ie  courage  de  re- 
culer ;  je  pourfuivis  donc ,  &  crus  avoir 
achevé  quelques  mois  après,  fi  bien 
que  j'eus  la  témérité  ût  lire  ce  premier 
cffai  chez  une  Dame  illuftre  par  la  dé- 
Ucateffe  de  fon  goût  &  le  choix  de  fes 
amis«  ^  Mr.  de  Fontemlk  tolijours  & 
peut-être  trop  porté  à  encourager  Tapa- 
rence  des  takns ,  fe  trouva  dhez  elle 
ce  jour- là ,  &  tous  deux  m'écoutèf  eut 
avec  tant  de  bonté  que,  le  Sieur  Du^ 
frefney  qui  étoit  préfent ,  n'héfîta  pohxt  à 
me  demander  une  lefture  pour  rAflem* 
blée  dts  Comédiens  François.  Ceux* 
ci  rfeurent  garde  d'être  fi  înduJgens;  ils 
virent  une  partie  des  défauts  de  ma 
Pièce  ;  &  m'en  dirent  naïvement  lëuj 
penfée  :  Je  fentis  qu'ils  avbient  raîfon, 
&  je  rëfolus  d'oublier  mon  Ouvrage 
pour  y  revenir  quelque  jour  de  fang 
froid  ^  s'il  étoit  poffible. 
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Qu  E  je  rougis  au  bout  d'un  an  de  la 
première  opinion  que  j'en  avois  con- 
çue ,  &  furtout  de  celle  qu'il  avoit  dû 
*  laiffer  de  moi  !  Je  vis  le  moment  de  lU- 
gefle  où  j'aUoi3  fuivre  le  çonfcil  de 
VJrioJîe; 

Fa  a  mÎQ  modo ,  Maron^  tuoi  verjt  getta 
sCon  la  tira  in  un  pozzo  e  altr'  arte  impara* 

Fai  comme  moi,  cher  Maronière^ 
Exécutons-nous  fans  quartier , 
Jetions  nos  Vers  dans  larvîère 
Et  prenons  un  autre  métier. 

Mais  la  Métromanie  fut  la  plus  forte  , 
&  je  n'eus  de  repos  qu'après  avoir  tout 
démoli  &  recommencé,  Après  tout , 
U  n'étoit  pas  bien  étonnant  qu'un  jeune 
homme  de  24  ans,  qui  en  avoit  em- 
ploie (è)  ?3  à  l'étude  du  Grec,, de 
l'Hébreu,  du  Droit  naturel  &  de  la 
Théologie,  tranlplanté  tout -à-coup 
d'un  païs  de  bonne  &  prefque  toujours 
foUde  littérature,  dans  le  féjour  des  Arts 

de 
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de  toute  efpéce  >  &  fur-tout  des  pliis  ; 
délicats  &  des  plus  recherchés ,  y  eût 
débuté  par  faire  de  fort  mauvais  vers 
qu'il  croïoit  excellens. 

Cette  réflexion  dont  j'avois befoin 
pour  confoler  mon  amour  propre ,  re- 
leva plutôt  mes  efpérances  que  mes 
forces.  Le  nouveau  travail  fut  auflî 
long  que  le  premier  l'avoit  été  peu  ;  je 
n'oferois  dire  combien  jY  ai  mis  de 
tems.  11  me  fufiit  qu'on  fâche  que  j'a- 
vois  fini  avant  que  Mr^  de  f^oltaire  eût 
feit  repréfenter.  Le  tems  ne  fait  rien 
à  la  valeur  de  TOuvrage ,  mais  il  feit  à 
celle  de  l'Ouvrier  :  une  partie  de  fon 
mérite ,  &  fouvent  la  plus  brillante  $ 
confifte  dans  une  exécution  facile.Cecte 
célérité  d'imagination  n'eft  pas  moins 
précieufc  dans  l'art  d'écrire  que  dans  la 
converfation  &  le  commerce  de  la  vie  ; 
c'cft  la  préfence  d'efprit  de  l'homme  de 
cabinet.  Un  Mathématicien  diroit  que 
l'étendue  des  talens  de  l'efprit  eft  en 
nufon  direfte  de  la  perfedign  de  leurs 

effets. 


tÇO  N  OVrELLES 

effets ,  tnais  inverfe  du  tems  de  leurâ 
opérations  :  ISur  ce  pied-là ,  celui  qui 
a  fait  ZoCire  en  trois  mois ,  a  onze  fois 
plus  de  talent  que  celui  qui  ne  Tauroit 
pu  faire  qu'en  trois  ans.    Cette  fécon- 
dité de  génie  ^  cette  heurcufe  facilité 
de  faire  auffi  bien  &  quelquefois  infini^ 
ment  mieux  qu'un  autre  en  beaucoup 
moins  de  tems,  me  paroit  doimer  à 
Mr.  de  Voltaire  la  fupériorité  la  plus 
inconteftable  fur  prefque  tous   ceux 
qui  ont  couru  avec  lui  dans  la  même 
carrière- 

J  E  n'infîfterai  point  fur  ce  mérite  de 
plus  à  l'égard  de  fa  Mérope ,  qu'un  fuc- 
ces  auffi  brillant,  aufli  confiant  que  bien 
acquis ,  met  fi  fort  au-defTus  de  mes  élo^ 
gcs.  Il  ne  me  fièroit  pas  mieux  de 
propofer  mes  doutes  fur  la  manière 
dont  l'illuftre  Poëte  a  rempli  fon  cin- 
quième Aâe,  &  par  conféquent  fon 
grand  projet  de  faire  une  Tragédie  fans 
amour:  mais  j'avoue  que  ne  me  fentant 
pas  la  force  de  me  foutenir  dans  cette . 
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iîmplîcité ,  j'ai  mieux  aimé  m'apuïcr 
d'un  épifode  d'amour ,  que  de  rifquer 
de  De  pouvoir  fournir  mes  cinq  Aûes- 
C^eâ  au  Lcfteur  à  décider  fi  cet  épifode 
eft  bien  lié  au  fujct,  s'il  prend  quelque 
chofe  fur  l'objet  principal,  s'il  en  alFoi- 
bllt,  ou  s'il  en  favorife  l'impreffion; 
enfin  fî  j'ai  eu  raifon  de  me  flatter  qu'il 
me  produiroit  au  plus  beau  moment  de 
la  Pièce  une  reconnoiflance  plus  heu- 
reufe ,  plus  neuve ,  de  plus  grand  effet 
&  frapant  plus  de  coups  que  celle 
que  Mr.  de  FoUaire  a  empruntée  de  Mr. 
de  Mafféu 

A  u  refle ,  fî  du  moins  par  raport  à 
certains  détails ,  on  me  fait  l'honneur 
de  comparer  les  deux  Tragédies,  je 
ièns  qu'il  faut  que  mes  premiers  Aftes 
fouffrent  infiniment  dans  le  parallèle  : 
c'eft  une  fuite  néceffaire  du  foin  que 
j*ai  cru  devoir  prendre  de  reculer  les 
événcmens ,  de  ménager  l'intérêt  &  de 
ne  pas  d'abord  pouiïer  la  gradation  aufli 

vivement  qu'il  m'éiok  poiQxble. . 
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Une  des  chofes  que  je  regrette  lé 
plus  ,  eft  de  n'avoir  ofé  avancer  la 
première  Scène  où  paroit  EgiJIe,  & 
l'y  faire  interroger  par  la  Re;ine  plutôt 
que  par  le  Tyran.  Rien  n'ell  plus  pa- 
thétique que  cette  fîtuation  maniée  par 
Mr.  de  Fhkaire.  J'ai  préféré  une  varié- 
té mal  entendue,  je  me  fuis  réfcrvé 
pour  le  quatrième  Aâe  >  j'ai  voulu 
me  .ménager  une  plus  belle  fuite  de 
mouvemens  pour  la  grande  entrevue 
de  la  mère  &  du  fils;  j'y  ai  réuflt 
peut-être  ;  mais  je  me  fuis  coupé  un 
bras  pour  donner  plus  de  vigueur  à 
Tautre* 

Quant  à  la  diftion  ,  à  la  verfificar- 
tion ,  à  la  Poëfie  du  ftyle  en  général , 
et  grand  point ,  comme  dit  fi  fou  vent  ^ 
Mr.  de  ybltaire^  ce  point  décifîf,quia 
fait  périr  tant  de  Poëmes  >  &  qui  fera 
vivre  à  jamais  les  fiens:  tout  ce  que 
je  fouhaite ,  eft  qu'on  puifTe  entrevoir 
dans  celui-ci  quelques  eiEFets  de  Tad- 
ihiration  profonde  dont  la  fu bliwité  de 

fes 
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ics  talens  a  pénétré  le  plus  foible  de 
fes  Difciples. 

Savés-vous  ce  que  vous  avés 
fait  f  Monfieur  ?  Vous  avés  lu  ma  Préfa- 
ce, que  j'avois  peur  que  vous  ne 
lufliés  pas  dans  le  livre.  Ah  la  dupe  ! 


LETTRE    XXVIII. 

Paris^  31.  Mars,  1749. 

—      * 

Monsieur, 

JE  vous  annonce  un  nouveau  ro- 
man de  Mdie.  de  Ltijffan ,  les  j4n^ 
naks  galantes  de  ta  Cour  de  Henry  (a) 
fécond  y  ôtés  en  à  peu  près  la  moitié, 
comme  il  ne  feroit  peut-être  pas  fi 
mal  de  faire  à  quelques  autres  de  fes 
ouvrages ,  le  refte  vous  paroitra  écrit 
avec  une  délicatefle  &  une  vivacité 
charmantes. 

Le  grand  objet  d'intérêt  eft  Tamour 

plus 
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plus  que  fraternel  du  Comte  de  Dreux 
&  de  fa  fœur  Eleonore ,  qui  d'abord  ne 
fe  doutent  pas  de  la  nature  de  leur  ten- 
dreffe^  &  qui  la  combattent  de  tout 
leur  pouvoir  auffi-tôt  qu'elle  leur  de- 
vient fufpcfte.  Le  moment  long-tems 
attendu ,  où  la  force  de  la  pafllon  leur 
furprçod  une  déclaration  réciproque, 
eft  furtout  d'un  pathétique  à  faire  ver- 
fer  dffi  îarmes  coupables- 

Une  autre  chofe  que  je  croi  qui 
vous  plaira  beaucoup  dans  ces  Anna-- 
tes  c'e/l  h  paflion  de  la  DuchiefTe  4^ 
ValentinoU  pour  ce  Comte  de  Dreux , 
ce  frère  amoureux  &  aimé  de  fa  fœur; 
fuitout  l'artifice  qu'elle  eniplpie  pour 
Capplanter  fa  rivale,  s'infinuant  dans 
le  cœur  du  Comte  fous  le  titre  d'amie 
&  de  confidente ,  &  l'am^enant  *infi  peu 
à  peu  à  des  fentiniens  plus  vifs  &  plu^ 
flateurs  pour  elle-  Ce  morceau  eft  njig- 
nié  avec  toute  Tadreffe  iruaginable  ; 
rien  n'étoit  plus  difficile  à  faire  ,  & 
cette  difficulté  furmomx^e  donne  un 

plai-* 
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plaîfîr  infini.  Notés  que  Taimable  Dur 
chefle  étoit  à  cinq  ou  fîx  luftres  de  l'â- 
ge à'Hébé'y  fi  bien  que  Mde*  de  Qré- 
qui,  auffi  anioureufe ,  &  même  jaloufc 
du  jeune  Comte ,  (  car  vous  jugés  biei| 
que  la  tête  en  tournoit  à  toutes  les 
femmes,)  fe  trouvant  un  jour  avec 
lui  dans  le  cabinet  du  Marquis  Je  Mo^ 
rainville ,  qui  étoit  renjpli  de  curiofi- 
tés ,  &  particuEèremcnt  de  médailles , 
difoit  au  Marquis  en  les  admirant,  je 
fuis  certaine  que  cette  Pièce  de  votre 
apartement  eft  celle  où  le  Comte  fc 
plait  davantage  ;  il  a  du  goût  pour  les 
antiques. 

O  ça ,  Je  chante  ce  laborieux  Enfant 
rf'Efculape ,  qui  dans  fa  première  jeu^ 
nejfe,  votageant  pref qu'autant  jti'Ulyf- 
fe  9  fçu^  trouver  un  infaillible  remède , 
un  fpécifique  univerfel  contre  toutes  les 
maladies  fans  exception ,  &  après  bien 
des  travaux  &  des  courfes  donna  enfin 
au  Public  un  pQt  d'Qryiétan.  Diabota^ 
nus  efl  le  nom  du  Héros^  qui  le  don- 

N  5^  ne 
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ne  au  nouveau  Poëme  en  profe  dont 
vous  vcnés  de  voir  le  début.  Le  fu- 
jet  n'eft  pas  tout- à -fait  fî  noble  que 
celui  de  rOdyffée  ;  mais  Touvrage  n'eft 
pas  fans  agrément;  c'eft  du  pompeux , 
du  bas ,  du  réjouiffant ,  de  l'efprit ,  du 
feu ,  peu  de  goût ,  mais  une  forte  de 
génie ,  &  une  variété  d'images  plaifan- 
tes.  En  tout,  je  penfe  qu'il  pourra 
vous  amufer  un  de  ces  foirs ,  Ji  vous 
ne  dormes  pas.  y^ 

Vous  êtes  -  vous  aperçu  de  ce  qui 
m'eft  échapé  dans  cette  préface  que  je 
vous  ai  envoïée  le  dix  de  ce  mois  ?  Je 
dis  qu'il  n'étoit  pas  bien  étonnant  qu'un 
jeune  homme  de  24  ans  ^  qui  en  avait 
emitoïé  23  à  t étude  du  grec  &c.  Par- 
bleu, il  auroit  fallu  que  j'eufle  com- 
mencé de  bonne  heure  ;  le  doûeur  Dia- 
botanus,  l'éducation  de  Montagne  n'y 
auroient  fait  œuvre  ;  de  combien  je 
dois  être  plus  avancé  que  le  t^irtuofo 
de  la  Comédie,  qui  à  19  ansjavoit  dé^ 
ja  tire  &  écrire!  Je  n'ai  été  averti  de 

•  cet- 
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cette  bévue  qu'après  la  diftribution  de 
250  exemplaires.  Que  je  voudrois  en 
être  quitte  pour  ce  reproche! 

O  N  me  vend  ici  avec  une  nouvel- 
le tragédie  de  Mn  de  Crébiiton,  intitu- 
lée Xercès  y  qui  hèureufement  pour 
moi  n'eft  pas  de  la  force  de  fes  autres 
ouvrages.  En  voici  pourtant  quelques 
vers  bien  forts ,  &  plus  que  forts.  Il 
cft  queftion  de  Xerce  même ,  qui  vient , 
dit  -  on ,  d'être  affgflîné  par  fon  pro- 
pre fils; 

„  J'entre ,  jugés  ,  Seigneur ,  quel  fpeûacle 

„  pour  moi  . 
'  „  Quand  ce  Prince ,  autrefois  fi  grand ,  fi  re- 

„  doutable, 
„  Des  pères  malheureux  exemple  déplo- 

„  rable, 
5,  S'elboflFertà  mes  yeux  fur  fon  lit  étendu, 
.  „  Tout  baigné  dans  fon  fang  lâchement  ré- 

99  pandu; 
„  Qui.de  ce  même  fang,  mais  d'une  main 

„  tremblante, 
„  Nous  traçoit  de  fa  mort  une  hîiloire  fan- 

„  glantet 

N  3  w  Piiif- 
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5,  P-uafant  daïis  les  ruifTcaux  qui  coulpîent; 

„  jdê  fon.  fla'nc 
5,  Le  fang  accufateur  dè^  crimes  de  fqn  fang. 

JÉ  lè  donne  en  quatre  aux  Mânes 
des  prédécefifeurs  de  Rotrou,  à  l'Om- 
bre du  plus  ancien  poète  Hun,  pour 
rexprifner  plus  gothîquemént* 

S  É  M  in  A  M I  s  à  été  retnife  au  théâ- 
tre avec  cinquante  corrfeftioiis  qui  ne 
corrigent  rien.  Je  n'ai  pas  laiffé  de  la 
revoir  deux  fois  avec  plaifir*  ;  On- dît 
que  Mr.  de  Crébillon  le  fils  en  prépare 
une  critique  fanglante,  pour  venger  le 
Catilina  de  fon  père, 

Puifatit  dans  tes  ruijjfeaux  qui  coûtent  de  fon  flanc 
Z>e  fang  accufateur  du  bourreau  de  fon  fang  ; 

**  k  ■ 

Car  il  ne  doute  point  que  Mr.  deFot^ 
taire  ne  foit  l'auteur,  ou  le  complice, 
de  la  Lettre  de  V Académicien  dç  Pro-^ 
vince. 
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LETTRE    XXIX. 

Paris,  20.  A-Dril,  1749. 

ON  n'a  rien  lu  pour  vous ,  Mon  fi  eur, 
à  la  dernière  aflemblée  publique 
de  l'Académie  des  Sciences ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  le  mémoire  au  fujet  d'un  nou- 
vel inftrument ,  imaginé  par  Mrs.  rf':^r- 
cy  &c  Leroy,  pour  mefurer  cxaftement 
les  divers  degrés  de  réleftricité  des 
corps;  mais  cet  Ekârométre  n'étant 
point  encore  à  fa  perfeftion ,  je  me  dif- 
penfe  de  vous  le  décrire. 

Une  autre  invention  nouvelle  & 
non  perfectionnée ,  que  je  vous  an- 
nonce ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  de  l'A- 
cadémie ,  c'eft  une  Orgue ,  conftruite  fur 
ie  principe  de  celle  d'Allemagne ,  par  la- 
quelle  on  pourroit  exécuter  toutes  for- 
tes de  Pièces  à  2,à3,à4parties^&quî 
feroit  également  à  l'ufage  de  ceux  qui  fa- 
vent  afles  de  mufique  pour  compofer,& 
de  ceux  qui  l'ignorent  totalement.  L'au- 

N  4  teur 
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teur  de  ce  projet  eft  celui  des  Bijoux 
indifcrets ,  Mr.  Diderot,  Mathématicien- 
bel -çfprit,  bon  François,  tour  à  tour 
folide  &  frivole  ;  point  muficien ,  mais 
aimant  la  mufique ,  &  qui  voudrait  bien 
la  favoir  &  ne  la  point  aprendre. 

À  la  rentrée  de  l'Académie  des  In- 
fcriptions  le  nouveau  Secrétaire,  Mr. 
de  Bougainvitle,  lut  un  Eloge  de  Mr. 
Vtter,  qui  vient  de  moi^rir,  long,  bon, 
fans  faute ,  &  fans  éclat ,  à  peu  près 
comme  les  écrits  du  défunt.  Ne  crai- 
gnes pas  ,Monfieur,  que  je  vous  le  ré- 
pète ,  ni  que  je  m'étende  fur  les  deux 
mémoires  qui  le  fuivirent  ;  car  je  m'en- 
dormis à  l'un ,  &  je  m'enfuis  au  titre 
de  l'autre  :  Sic  me  fervavit  Apolh.  • 

Il  paroit  en  3  volumes  in  12  une 
nouvelle  Hijioire  de  Louis  XIV.  de- 
^uis  1661  jufqu'à  1678.  Cet  ouvrage, 
publié  par  Mr.  l'Abbé  Le  Mafcrier  ^ 
cft  de  feu  Mr.  Pélijfon,  fi  connu  dans 
Je  monde  &  fur  le  Parnafle ,  &  qui  a  eu 
J'avantage  de  voir  par  lui-même  pref- 

quQ 
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que  tout  ce  qu'il  raconte ,  ou  de  rap- 
prendre de  la  bouché  des  principaux 
aôeurs.   Il  s'eft  renfermé  entre  la  paix 
des  Pyrénées  &  celle  de  Nimègué  :  Cet 
cfpace  de  i8  ans  eft,  dit-il,  mêlé  de 
tant  d'événcmens  remarquables,  qu'il 
femble  n'y  rien  manquer  ni  pour  in- 
ftruire,  ni  pour  plaire.  Il  y  trouve  trois 
révolutions  en  trois  Intervales  prefquc 
égaux;  &,  te  qui  eft  de  plus  grande 
conféquence ,  deux  changemens  géné- 
raux ,  l'un  dans  la  manière  de  gouver- 
per,  l'autre  dans  celle  de  faire  la  guerre. 
On  ne  reprochera  pas  à  Mr.  Pé- 
tiffbn  d'avoir  négligé  les  détails  ;  il  les 
pouflç  quelquefois  jufqu'à  la  minucie  : 
mais  on  doit  lui  favoir  gré  de  ceux 
qui  regardent  les  droits  de  la  Reine 
fur  les  Pais  -  bas ,  la  double  conquête 
de  la  Franche  -  Comté ,  la  Hollande, 
les  différens  de  cette  République  avec 
l'Angleterre ,  les  grandes  vues ,  les  in-' 
trigues  &  les  négociations  du  Pcnfion-' 
paire  df  Pf^itt.    Ce  que  je  trouverois 
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à  defirer  dans  cette  Hifloire  feroît  vltL 
peu  plus  de  forcé  &  de  prédfion  dans 
le  ftile ,  de  chaleur  dans  le  déyelope- 
ment  des  caradères ,  de  coloris  dans 
les  tableaux ,  &  furtout  beaucoup 
moins  de  ce  ton  de  panégyrifte,  & 
non  d'hiftoricn,   quand  on  parle   de 

Louis  xiyi 

E  N  dépit  de  cette  remarque  généra- 
le je  n'ai  guère  vu  de  caractères  plus 
Vigoureufement  frapés  que  celui  de 
Dom  Jean  de  Vatteville  au  commence- 
ment du  3e.  volume  :  un  tempérament 
froid  &paijtbleen  apparence  ^  ardent  & 
violent  en  effet  ;  beaucoup  d'ejprit,  de 
vivacité  &  dHmpétuoJîté  au- dedans i 
beaucoup  de  dijjîmutation ,  de  modéror 
tion  &  de  retenue  au-dehors;  des  fiant-- 
mes  couvertes  de  neige  &  de  glaces. 

Vous  rapelés-vous  la  petite  Gogo^t 
dont  les  t-t-s  commençoient  à  poindre 
$u  printems  de  1743,  &  qui  jouoit  fi 
joliment  dans  le  Coq  de  Plffage'?  Ceft 
aujourd'hui  Mdle.  de  JBoismenard,  dé« 

bu- 
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butante  à  la  Comédie  Frànçoife  dans 
les  rôles  de  foubrette  ,  qu'elle  reod 
avec  aflfésde  fineflc ,  de  légèreté  &  d'a- 
grément.   On  M  reproche  de  porter 
une  main  un  peu  grôffe  au  bout  d'un 
bras  affés  long  i  mais  fa  taille  eft  déliée  : 
de  petits  yeux  ronds ,  un  nés  quarré , 
une  lèvre  relevée  >  &  une  mine  char- 
mante: voilà  ce  qui  fait  les  grandes 
paflions  ;  auflî  Mdlc.  de  Boismenard  s'en 
promet- elle  une  bonne  fuite.    Elle 
âvoit  déjà  débuté  cet  hiver  à  l'Opéra , 
inais  fon  plus  grand  talent  n'cft  pas  dé 
chanter  :  d'ailleurs  la  vie  trop  indécente 
de  fes  compagnes  fur  ce  théâtre  avoit 
bleffé  fa  déUcatefle  ^  c'eft  à  la  Comédie 
Françoife  qu'elle  trouvera  des  niœurs 
vraiment  convenables,  &  furtout  cet 
air  de  dignité  fi  néce/Taire  aux  perfon- 
nés  tien  nées  qui  ont  du  goût  pour 
le  plaifir.  .        .^ 

VôïEs  la  diverfité  des  chemins  qui 
mènent  à  la  gloire  :  c^eft  en  s'éloîgnant 
de  ce  fage  refpedt  pour  le  qiCen  dira^ 

t'On? 
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f^on?  non  dans  fes  mœurs,  mds  dans 
Tes  poëfies ,  que  Mr.  Robbé  s'étoit  ren- 
du fameux  dans  les  ruelles  de  Paris. 
Un  Poëme  obfcène ,  &  quantité  de  pe- 
tites Pièces  du  même  genre  qu'il  lifoit 
tout  bas  à  quelques  femmes  modeftes , 
mais  curieufes ,  lui  avoient  fait  une  ré- 
putation, qu'il  vient  de  perdre  préci- 
fément  en  fe  montrant  au  Public  avec 
bienféance.  Malheur  à  l'oreille  déli- 
cate fur  qui  tombera  l'harmonie  de  fes 
vers  !  Auflî ,  de  quoi  ^'avifoit-il  de  nous 
feire  des  odes  fur  des  fujets  honnêtes  ? 
Paffe  encor  pour  la  reconnoiffancc 
^u'il  voudroit  témoigner  à  fon  Méde^ 
cin,  qui  l'a  guéri  de  je  ne  fais  quoi  ; 
f^ien,  lui  dit-il,  ^ 

T^ieriy  c*eft  moi  qui  fen  convie; 
Tu  m* as  rendu  ta  fanté; 
£n  échange  de  ta  vip 
Mepoi  tHmmortatité, 

Ces  quatre  vers  font  beaux  &  hardis  ; 
mais  j'ai  grand'  peur  que  l'enfant  d'Ef* 
(ulape  ne  touche  pas  fes  honoraires. 

L  E  T- 
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LETTRE    XXX. 

Paris,  10.  May,  174p.    ^ 

IL  s'agit  >  Monfîeur,  d'jane  nouvelle 
tragédie  de  Mr.  Marmontet^  intitu* 
lée  Arijlomène,  qui  vient  d'ôtre  mife 
au  théâtre  avec  le  plus  brillant  fuccès. 
Cet  Arijîomène  eft  un  Général  de  l'ar- 
mée des  Mefféniens ,  qui  après  avoir 
battu  les  fpartiates ,  &  rendu  la  liberté 
à  fa  patrie ,  n'y  trouve  bientôt  pourré- 
compenfe  que  la  jaloufie,  l'envie,  la 
défiance ,  les  foupçons  fur  fa  vertu ,  les 
attentats  contre  fes  jours,  en  un  mot 
tous  les  avant-coureurs  de  l'Oftracismc 
le  plus  cruel.  Voilà  fa  femme  bien 
cmbarraffée.  Devinés  ce  qu'elle  ima- 
gine pour  le  tirer  d'afaire:  elle  part 
avec  un  fils  qu'elle  a ,  fe  rend  aux  enne- 
mis ,  &  fait  menacer  Arijlomène  que 
s'il  ne  ,fe  foumet  lui-même  à  eux  avec 
fon  armée ,  il  va  facrifier  à  la  fois  fon 

fils 
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fils  &  fa  femme,  j^rijîomène,  honpère 
&  bon  mari,  mais  cent  fois  meilleur 
citoïen ,  n'héfîtera  point  à  laifTer  périr 
fa  famille.    Heureufement  il  n'en  étoit 
pas  queftion  ;  les  fpartiates  font  géné- 
reux; jamais  ils  n'avoient  eu  la  penfée 
de  profiter  du  ftratagème  de  Léonide , 
c'eft  le  nom  de  la  femme  d^AriJîomènef 
ils  la  renvoient  à  fon  mari  avec  fou 
fils  &  lâns  condition.    Mais  elle  avoit 
voulu  trahir  Meffène  ;  on  la  fait  donc 
arrêter  auffi-tôt  qu'elle  y  rentre  :  on  Tac- 
cufe ,  on  rinterroge ,  on  la  juge  dans 
le  fénat  affemblé  fur  la  fcène ,  où ,  par 
parenthèfe ,  les  fénats  deviennent  fort 
à  la  mode  ;  en  voilà  trois  de  fuite  qu'on 
nous  y  étale  depuis  un  an  ;  ii  vous  les 
^imès  longs ,  ce  n'eft  pas  le  dernier  quj 
vous  plaira  le  moins.  Revenons  ^Lé(^ 
^ide  :  mais  fi  nous  n'y  revenions  point  ? 
Je  vous  entens  i  u^  peu  de  patience , 
vous  êtes  trop  vif:  à  peine  fojnnies- 
nous  à  la  fin  du  troifième  a6be ,  &  yoys 
youlés  déjà  que  l'intérêt  conanenoç  ? 

At- 
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Attendes  la  3c.  fcène  du  4e.;  vous  y  ver- 
res une  fituation,  qui  feroit,  dit-on, 
neuve ,  fi  elle  ne  fe  trouvoit  dans  la  (  a  ) 
Judith  de  Pariati,  &  à  peu  près  dans 
le  Rhadamijle  de  Mr.  l'Abbé  Métajîa- 
fe-y  &c  qui  feroit  touchante ,  fi  le  cœur 
y  étoit  conduit  parles  mouvemens  qui 
Tauroient  dû  précéder.  Lêonide  &  fon 
fils  avoientété  condamnés  à  la  mort  par 
arrêt  du  fënat;  mais  bientôt  après,  cet 
affreux  fénat ,  fur  des  repréfentations 
artificieufcs ,  adoucit  cruellement  fa  fen- 
tence,  &  ne  demande  plus  qu'une  vic- 
time ,  laifiant  le  choix  à  Arijîomène  de 
fauver  ,  ou  de  perdre  fon  fils  ,  ou  fa 
femme. 

Rien  tfeût  été  plus  intére fiant  que 
cette  alternative,  fi  datis  les  premiers 
aûes  de  la  pièce  on  nous  a  voit  fait  ai- 
mer 

(a)  Je  n^ai  pas  cettç  pièce  fous  ta  main;  maisft 
fa  reJTembtance  n*y  efi  pas  plus  marquée  que  dans  h 
Rhadamifte ,  âefi  ajfés  peu  de  cbofe.  D^ ailleurs ,  it 
n'y  a  pas  ^'apparence  que  Mr.  MarmOûtel  ai$  VU 
fii  i'une^  ni  l'autre  d»  ççs  JPièceSt 


M 
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mer  le  héros  comme  le  père  le  plus 
tendre  &  l'époux  le  plus  pafllomié  ^ 
mais  je  n'ai  connu  en  lui  qu'un  citoïen 
farouche  &  fumaturel ,  facrifiant  fa  fa- 
mille à  fa  Patrie  au  premier  ligne  & 
prefque  fans  effort  :  le  moïen  qu'il  me 
touche  bien  vivement  fous  un  nouveau 
perfonnage ,  où  je  ne  le  vois  plus  ba- 
Jancé  qu'entre  deux  intérêts  foibles  jus-«' 
qu'à  ce  moment,  &  du  fécond  ordre 
pour  fon  cœur. 

Ce  n'eft  point  ainfî  qu'on  mène  le 
;iiien  ;  quand  on  lui  a  préfenté  un  ob- 
jet, il  veut  qu'on  le  lui  laifle,  il  ne 
prend  point  le  change,  il  veut  être 
frapé  continûment  &  toujours  plus  for- 
tement par  le  même  endroit  :  fans  cet- 
te fuite  d'impreffions  de  même  efpècc 
point  d'impreflion  complette,  point 
jde  -vrai  plaifir  au  théâtre. 

En  voilà  bien  affcs  pour  une  fois 
fur  une  tragédie  que  l'Auteur  •  corrige 
tous  les  jours,  &  qu'il  corrîgeroit  fans 
doute  bien  davantage,  s'il  n'étoit  rete- 
nu 
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nu  par  les  Comédiens,  qui  ne  s*ac- 
commodent-point  de  ces  changemens- 
là  &  qui  ne  les  reçoivent  qu'à  bonnes 
enfeignes  ;  témoin  le  pâté  qu'il  en  .coû- 
ta jadis  à  Mr.  de  f^ohaire,  à  Toccafion 
de  fa  ZcCire.    Cette  fameufe  pièce  fut 
d'abord  reçue  du  Public  avec  tous  les 
applaudiflemens  qu'elle  méritoit  ;  mais 
la  critique  ne  fut   pas  muette  >  &  le 
Poe  te ,  toujours  inquiet  >  fatiguoit  les 
Aftcurs  de  fes  corrcâions.    Dufrênt 
étoit  devenu  inexorable  >  inaccefliblc 
même;  fa  porte  ne  s'ouvroit  plus  à 
Mr.  dt  Voltaire \  celui-ci  gliffbit  les 
changemens  par  la  ferrure,  Dufrêne 
ne  les  lifoit  point  :  mais  un  jour  qu'il 
donnoit  un  grand  diner  à  fes  anjis,  ar- 
rive un  pâté  de  perdrix  de  la  part  de 
quelqu'un  qui  ne  fe  nommoit  pas.  La 
circonftance   étoit  heureufe>  le  pâté 
fut  pris  en  bonne  part,  fervi  aux  ac- 
clamations des  convives  V  ouvert  avec 
la  curiofité  qu'on  apporte  aux  premiè- 
res repréfencatiojis  des  pièces  nouvel- 

O  les; 
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les  :  fig4irés-vous  Is^  furprife  à  la  vue  de 
douze  perdrix  tenant  dans  leurs  becs 
autant  de   billets,  qui   renfermoient 
tous  les  vers  à  retrancher,  ou  à  fub- 
ftituer,  dans  le  rôle  de  Dufrêne.  Pour 
le  coup  les  correftions  furent  accueil- 
lies du  Comédien;    c'étoit  juftement 
aux  perdrix  qu'il  le^  aimoit.  Ne  voilà- 
t-il  pas  une  jolie  anecdote  de  théâtre, 
pour  fervir  dé  petite  pièce  à  mon  tra- 
gique début.    Vous  la  trouvères  plus 
au  long  dans  une  brochure  nouvelle, 
intitulée  Suite  du  Vhiage  au  Je  jour  des 
Ombres. 

LETTRE    XXXL 

Vatis^  20. May,  1749. 

JE  ne  Iàis>  Monfîeur,  quelle  idée 
vous  aurés  prife  de  la  nouvelle 
pièce  fur  ce  que  je  vous  en  ai  dit  en 
dernier  lieu  ;  mais  je  dois  vous  aver- 
tir confciencievifeiQeût  que  le  meilleur 

cft 


Littéraires^  &c.    2h 

cft  au  cinquième  afte ,  dont  je  ne  vou$ 
ai  point  encor  parlé. 

Tandis  que  le  héros  eft  à  délibé* 
rer   s'il  laiffera  périr  fon  fils,    ou  fa 
femme ,  l'armée  qui  a  vaincu  fous  fes 
ordres,  indignée  du  facrifice  qu'oaluî 
împofe ,  fe  révolte  malgré  lui  en  fa 
faveur,  &  vient  aiSèger  Méflene.  C'eft 
ici  que  Tame  du  Citpïen  fe  déploie 
dans  tout  fon  affreux  éclat.    Il  vole 
fur  les  remparts  de   la  Ville ,  où  te- 
nant fon  fils  d'une  main,  de  Tautre  le 
poignard  levé ,  que  faites-vous  barba- 
res ,  crie-t-il  aux  rebelles ,  voulés-vous 
me  forcer  au  parricide?  Le  voilà  ce 
malheureux  fils  que  vous   prétendes 
fauver  aux  dépens  de  la  Patrie,  je 
l'immole  moi-même  à  l'inftant  fi  vous 
ne  ceffés  de  le  défendre.    A  ce  trait 
plus  qu'humain  l'armée  frémit  &  fe-  re* 
tire,  le  peuple  admire  &  applaudit, 
le  Sénat  &  l'Envie  font  confondus^ 
Cette  aâion  ne  fe  paflTe  point  fur  la 
fcène,  c'eft  un  ami  d'Arifiomène  qui 

O  2  eo 
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en  fait  le  récit  ^  mais  un  récit  tout  de 
feu,  tout  de  flammes,  &  qui  parle 
aux  yeux. 

Vous  vous  imaginés  à  préfent, 
Monfieur,  que  la  tragédie  va  finir? 
Point  du  tout ,  elle  recommence ,  il  fe 
forme  un  nouveau  nœud ,  dont  je  ne 
vous  confeille  pas  de  vous  embarraf- 
fer.  En  général ,  à  ce  beau  récit  près , 
la  pièce  m'a  paru  froide ,  peu  intéref- 
fante ,  gigantefque  dans  les  fentimens, 
&  prefque  inexcufàble  dans  la  condui- 
te: le  grand  projet  des  ennemis  dUA- 
rijlomène  efl:  de  le  forcer  à  la  révolte  : 
premièrement  ils  s'y  prennent  très 
mal  ;  mais  s'il  fe  fut  révolté ,  ils  étoient 
perdus ,  eux ,  le  Sénat ,  la  République , 
&  tout  ce  qui  s'enfuit. 

U  N  dialogue  coupé  durement,  nul- 
le entente  dans  les  liaifons,  nulle  fua- 
vité  dans  le  ftile  ;  une  verfification  quel- 
quefois brillante  &  fernée  dé  traits 
éblouiflans;  mais  fouvent  enflée,  ru- 
de, obfçure,  embarraflee  >  chargée  de 

phra- 
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phrafcs  épiques,  de  tours  forcés,  & 
fur  tout  de  lieux  communs  &  de  dé- 
clamations.  C'eft  peut-être  par  quel- 
ques uns  de  ces  défauts  que  l'ouvrage 
a  tant  réuffi  au  parterre;  mais  je  fuis 
bien  trompé  fi  la  lefture  ne  rompt  le 
charme  de  la  repréfentation.  On  a 
fort  applaudi  ces  deux  vers  dans  la 
bouche  &j4riJiomène; 

Aprenons  à  fouffrir  ;  dans  le  rang  où  nous 

fommes 
On  ne  fent  point  aifés  le  prix  du  fang  des 

hommes, 

TapplaudifTement  le  plus  vif  a  été  aux 
deux  vers  fuivans; 

Du  devoir  il  eil  beau  de  ne  jamais  fortir; 
Mais  plus  beau  d'y  rentrer  avec  le  repentir. 

Je  n'aurois  jamais  cru  que  cela  fut  vrai, 
ni  même  bien  exprimé. 

Arijiomène  m'avoit  fait  oublier  Nàls^ 
nouvel  Opéra  de  Mrs.  de  Cahufac  & 
Rameau.  L'ouverture  eft  un  bruit  de 
guerre  imitant  les  cris  &  le  fracas  des 

O  3  Titans 


st4      Notrp'EZtÊS 

*ritans  qui  entafTent  les  monts  pouf 
èfcalader  le  Ciel.  Cette  fymphonîe 
brillante  eft  foutenue  par  un  fpeftacle 
qui  ne  l'eft  pas  moins:  le  théâtre  re* 
préfente  les  airs  ;  on  y  voit  Jujypitcr 
armé  de  fon  tonnerre ,  entouré  de 
Dieux  >  &  foudrWant  les  Géans  ;  c'eft 
Ijouif  Î5.  avec  votre  permiflîon;  mais 
he  vous  fâchés  pas,  vous  allés  voir 
George  fécond  ^  repréfenté  par  Neptune 
&  partageant  l'Univers  avec  fon  frère  5 

J*  tègne  dans  les  deux  ^  fur  la  Terre  &  les  Airain 
Que  Ntptune  règne  fur  POnde. 

Voilà  ridée  du  prologue  >  &  la  Paix 
enfin  ratifiée  à  l'Opéra.  C'eft  cette 
Paix  qui  vient  d'infpirer  à  Mr.  de  St* 
Lambert  une  petite  pièce  de  poèfie, 
T)ii  je  trouve  un  portrait  affés  naturel 
de  la  vie  qu'il 'menoit  à  l'Armée,  ainfi 
que  bien  d'autres  î 

,9  Las  des  fatigues  de  la  guerre} 
„  Las  du  commerce  des  Héros, 
„  Je  prens  bien  ma  part  du  repos 
^1  Que  Louis  accdrde  à  la  Terre, 

99    D^'tt 
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^y  Dans  la  feule  de  nos  gue]:rîers 
9,  Soldat  obfcurémenc  util^^ 
^y  Je  ne  partageois  les  Lauriers 
„  Ni  de  Saxe  y  ni  dé  Bétîijle. 
„  J'effuïois  les  récits  mortels, 
„  Et  les  airs  triftement  capables 
„  De  nos  Lieutenants-Colonels  ; 
„  De  mille  plaifans  déteftables 
„  Pendurois  les  fades  bons-mots, 
„  De  lèmrs  feftins  la  lourde  ivreffe, 
„  Et  leurs  plaifirs  fans  politefle  ; 
„  Viftime  des  Rois  &  des  Sots, 
j,  Je  m'ennuïois  pour  la  ^Patrie; 
„  Mais  c'en  eft  fait,  &c. 

Quant  à  k  mufiquede  NàïSy  car 
vous  n'êtes  pas  curieux  des  paroles  > 
celle  des  ballets  en  eft  très  agréable: 
de  beaux  choeurs,  dés  accompagne* 
mens  affés  riches,  mais  quelquefois 
infokns,  &  qui^^  moquent  de  kurfu" 
jet  y  comme  dit  Mr.  de  Mairan^  c'eft- 
à-dire  qui  n'y  ont  point  tin  rapport 
affés  fenfible.  Tout  le  refte ,  à  deui 
ou  trois  airs  près,  m'a  paru  froid,  ex- 
primant peu,  ou  faux,  &  manquant 
certaines  chofes  prefque  immanqua- 

"O  4  bles^ 
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bles ,  cet  oracle ,  par  exemple ,  rendu 
par  des  Oîfeaux ,  fi  heureufemcnt  ima- 
giné par  le  Poëte  en  faveur  du  Mu- 
ficien. 


LETTRE    XXXIL, 

Paris  f  5.  Juin,  1749. 

TTOiTs  me  foulages,  Monfieur,  de 
^  me  dire  qu'il  n'y  a  plus  pcrfon-^ 
ne  (a)  qui  ouvre  vos  lettres 5  non 
que  je  me  propofe  d'en  abufer  ;  mais 
nous  fommes  quelquefois  bien  aifes, 
ici  comme  à  Londres,  de  jafer  les  cou- 
des fur  la  table ,  &  que  les  femmes  fe 
retirent  :  permis  à  ellçs  d'écouter  à  la 
porte ,  fi  elles  font  curieufes.  Figurés- 
vous  le  jeune  Cyparide  &  la  belle  Ur- 
gande,  dans  une  attitude  plus  que  négli- 
gée ,  (cela  conviendrpit-il  devant  Ma- 
dame ?  )  le  berger  fur  tout  de  façon  à  ne 
l^er  aucun  (Joute  fur  les  plaifirs  qu'il 

ve* 
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venoît  de  goûter ,  &  dont  il  alloit  jouir 
encore.  Ceft  dans  ce  moment  délicat 
'    que  cette  vilaine  Fée  Grojfopéde ,  l'œil 
enflammé  de  coièrc ,  fe  montre  au  mi- 
lieu de  l'apartcment.    Elle  vole  à  Cy- 
f  aride ,  fa  main  furieufe  fe  porte  aufli- 
tôt  fur  ce  qu'il  avoit  de  plus  grillant 
dans  fa  perfonne  ;  quel  objet  'pour  les 
yeux  d'aune  amante \  Sa  main  tremble, 
fon  cœur  eft  prêt  à  s'amolir  ;  mais  le 
dépit  l'emporte ,  elle  arrache  la  bran- 
che de  l'arbre ,  &  bientôt  le  tronc  fté- 
rile  eft  transformé  en  un  de  ces  meu- 
bles  fecrets,   que  les   thermes  ren- 
doient  inutiles  chés  les  Romains  ^  que 
la  propreté  a  confhcrés  en  France ,  ôc 
que  la  pudeur  réprouve  en  Angleterre; 

Enfin,  s'il  faut  vous  parler  net, 
Il  prit  la  forme  d'un  b  -  d  - 1 , 

&  le  rameau  détaché  celle  d'une  épon- 
ge. Après  cette  odieufe  vengeance 
Grojfopéde  dirp^voit.  Urgande^  immo- 
bile de  furprife  &  de .  douleur ,  reftç 

O  5  vis- 
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vis-à-vis  de  fon  infortuné  Cyparide  J 
fes  yeux  baignés  de  larmes  ne  peuvent 
fe  lafler  de  le  regarder;' quelquefois 
elle  détourne  la  vue ,  mais  limage  af- 
freufe  la  pourfuit  :  la  journée  fe  paffe 
ainfi  dans  les  pleurs  &  dans  les  regrets; 
mîiisaïant  reçu  des  vifites  le  lendemain, 
une  bonne  amie  lui  fit  entendre  que  la 
jnétamorphofe  n'étoit  point  li  malheu- 
reufe,  quHlvaloit  encor  mieux  avoir  . 
un  amant  changé  de  cette  forte  qu'en 
un  autre  meuble;  qu'on  en  pouvoit 
du  moins  efpérer  quelque  elpèce  de 
confolation.    Urgande  ne  fut  pas  plu- 
tôt feule  que  s'abandonnant  à  cette 
idée ,  elle  courut  à  Cyparide  pour  l'em- 
braffer  à  califourchon  :  mais  elle  l'en- 
tend qui  fait  un  bruit  horrible  à  fon 
aproche ,  comme  s'il  eût  foufért  le  plus 
cruel  fupplice:  elle  recule  glacée  de 
craiiïte ,  &  chaque  fois  qu'elle  fe  ra- 
proche,  le  même  bruit  la  contraint 
de  s'éloigner.    Quoique  ce  nouveau 
prodige  pe  fît  qu'irriter  fa  fantaifie,  elle 

n'ofa 
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1fi*ofa  cependant  fe  préfenter  plus  de 
dix  ou  douze  fois,  tant  elle  avoit  fen- 
ti  que  les  cris  de  Cyparide  étoient  l'ex- 
preflion  d'une  vraie  douleur.  C'étoit 
là  méchante  Grqffbpéde  qui  connoiflbit 
les  reffources  de  fa  rivale ,  &  qui  avoit 
paré  à  tout.  Il  étoit  queftion  de  rom- 
pre le  charme ,  Urgande  va  confulter 
rOracle,  il  répond. 

Du  Deftin  aujourd'hui  la  voix  n'efl  point 
obfcure; 

Je  plains  le  fort  de  votre  Amant; 
-Il  ne  devra  la  fin  de  fon  enchantement 

Q'uà  l'innocence  la  plus  pure. 

Ceft  le  nœud  du  Sopha  de  Mr.  de  Cré^ 
bilton ,  avec  cette  différence  que  cette 
fois-ci  il  ne  mène  à  rien.  On  préfen- 
te au  malheureux  meuble  une  demi- 
douzaine  de  jeunes  filles,  à  la  violet- 
te de  leur  printems ,  &  qui  dès  leur 
plus  tendre  enfance  avoient  été  renfer- 
mées dans  un  afyle  facré  ;  il  gémit ,  il 
fe  lamente ,  il  crie  :  on  lui  amène  la 
prude  la  plus  merveiUeufe  j  il  crie  en- 
cor 
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cor   plus  fort.     Urgandç   defefpércc 
retourne  k  TOraclè ,  qui  reconnoit  de 
bonne,  foi  rimpoflibilité  de  la  condi- 
tion qu'il  avoit  prefcrite ,  &  ne  refufe 
point  de  changer  fon  arrêta  car  il  faut 
que  vous  fachiés  que  depuis  quelque 
tems  les  arrêts  du  deftin  ont  ceffé  d'ê- 
tre définitifs  ;  nous  avons  révoqué  l'ir- 
révocabilité.  Bref,  il  eft  un  païs  qu'on 
nomme  Teiutie,  c'cft  là  que  Cyparide 
doit  reprendre  fa  première  forme ,  & 
c'eft  Grojfopêde  elle  -  même  qui  1^  Jui 
rendra  fans  le  favoir ,  mais  imparfaite- 
ment.    Urgande  revoit  enfin  fon  cher 
berger  portant  figure  humaine,  maLs 
étonné,  défait, trifte,  confus,  quantum 
mutatus  ab  illo  !  Elle  le  reconnoit  ce- 
pendant,  elle  en  eft  reconnue,  elle 
rembraffe,  elle  l'accable  de  careffes; 
îl  ne  répond  à  fcs  tranfports  que  par 
des  foupirs.    Hélas  !  c'étoit  Cyparide 
qu'elle  tenoit  dans  fes  bras ,  &  ce  n'é- 
toit  point  lui. 

Vous  verres  que  l'éponge  fe  fera 

égarée  : 
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égarée  :  ne  vous  afermés  pas ,  elle  e(t 
tombée   entre  les  mains  d'un  honnête 
homme ,  c'ell  Mr.  l'Abbé  Leblanc.  Que 
diantre  avoit  à  faire  TAbbé  dans  cette 
aventure  ?  Je  ne  fais ,  mais  on  l'y  a 
fourré  pour  achever  le  dénoument ,  qui 
n'en   vaut  pas  mieux.    Je  vous  laifFe 
le  foin  de  l'achever  vous  même  d'une 
autre  façon.    Il  ne  s'agit  plus  que  de 
defenchanter  cette  éponge ,  de  la  réu- 
nir à  Cyparide ,  &  Cyparidc  à  fa  chère 
Urgande. 

Tel  eftà  peu,  ou  à  beaucoup  près, 
le  fond  d'une  Hifloire  {b)  bavarde , 
dont  on  a  mis  l'Auteur  à  ï^incennes , 
pour  lui  aprendreàfe  taire.  Auffi  pour- 
quoi mal  parler  des  femmes  philofo- 
phes;  &  pourquoi  profaner  le  nom  de 
Mr.  l'Abbé  Leblane,  qui  a  fait  Abenfaïd, 
qui  a  fait  les  Lettres  fur  les  Anglais ,  & 
qui  fera  peut-être  un  jour  de  l'Aca- 
démie ? 
Voila  tout]  ce  que  j'ai  de  nouveau 

à 
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à  vous  offrir  aujourd'hui ,  Monfîeur  , 
avec  une  Ombre ,  une  Ville  &  un  Pa- 
lais en  dialogue.  C'eft  VOmbre  du 
grand  Colhert ,  qui  s'entretient  avec  le 
Lhu*ure  &  la  faille  de  Paris.  Sa  con- 
verfation  ne  fera  pas  tout-à-fait  fi  fpi- 
rituelle  que  celle  de  cçs  illuftres  morts 
à  qui  Mr.  de  Fontehetk  a  prêté  fes  ja^ 
lies  phrafes  ;  mais  elle  eft  intérêt- 
iante  pour  des  François,  &  tout  au* 
moins  curieufe  pour  nous  autres  bar* 
bares. 

V  o  u  s  y  trouvères  un  détail  inftruc* 
tif  des  beaux  projets  de  Mr.  de  Cotbert 
pour  Tomement  &  la  commodité  de 
Paris ,  tant  de  ceux  qui  ont  été  exécu- 
tés ,  que  de  ceux  qui  ne  Font  été  qu'à 
demi ,  ou  point  du  tout  ;  des  repréfen- 
tations  vives  &  hardies  fur  les  fautes 
qu'on  a  faites  à  cet  égard  depuis  la  mort 
de  ce  Miniftre  ;  de  nouveaux  deffeins 
d'embelliffemens ,  propofés  avec  au- 
tant d'intelligence  &  de  zèle  que  d'à* 
parence  de  reftçr  fgns  éfçt;  &c.    Le 

début 


début  de  VOmbre  avec  la  Fl^  eft  à  re- 
marquer. 

L  A     V  I  L  L  E. 

O  grand  Colbert  !  o  mon  père  !  permettes 
moi  de  vous  rendre  Fhommage  le  plus  julte ,  • . . 

L'O  M  B  R  £• 

Eh,  qui  êtes -vous? 

Le  tour  eft  éloquent  ;  il  eft  très  in- 
génieufement  imaginé  que  TOmbre  ne 
reconnoifle  pas  la  Ville. 

La     Ville. 

Quoi  !  vous  méconnoiffés  &c. 

L'O  M  B   R  £. 

Eh ,  comment  ne  vous  méconnottroîs-je  pas» 
irrégulière  ,  diflForme,  couverte  d'ornemen» 
frivoles  9  de  colifichets  qui  cachent ,  ou  défigu- 
rent toutes  vos  beautés?  Où  font  ces  édifices 
fomptueux ,  ces  palais ,  ces  monumens  fuper«i 
bes  que  j'avois  commencés 

Saviés-vous  ce  trait  de  Louis  14? 

Louis  XlV.-aïant  enfin  choifi  Verfailles 
pour  fon  féjour  ordinaire, 

(  c'eft  rOmbre  qui  parie  ) 

je  dçpoai  les  Sieurs  Man/arf  &  Lf  Nautre  à  en 

fiure 
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faire  une  habitation  digne  de  nos  Roîs.  Dèi 
que  ce  dernier  eut  tracé  fes  idées  fur  ce  ter- 
tein  ingrat ,  il  engagea  Louis  14  à  venir  fur  \és, 
lieux ,  pour  juger  de  la  diftfîbution  des  prin- 
cipales parties.  Il  commença  par  les  deux 
pièces  d*eau  qui  font  fur  la  terralFe  au  pied  du 
château, &  leurs  magnifiques  décorations.  De 
là  il  lui  expliqua  fon  deflein  pour  la  double 
rampe  &c.  Le  Roi  à  chaque  grande  pi^cedonc 
LeNautre  lui  marquoit  la  pofition  &  décrivoit 
les  beautés,  Tinterrompoit  en  lui  difant,  Le 
Vautre ,  je  vous  donne  vingt  mille  francs.  Cette 
magnifique  approbation  fut  fi  fouvent  répétée 
qu'elle  fâcha  cet  honnête  homme,  dont  l'ame 
étoit  auffi  desintéreiTée  que  celle  de  fon- Maî- 
tre étoit  généreufe:  il  l'arrêta  à  la  quatrième 
interruption,  &  lui  dit  brufquement,  Sire^ 
J^otre  Majejlé  n^en  /aura  pas  davantage ,  je  la  rui^ 
nerois. 

Jaurois  voulu  que  le  Roi  eût 
ajouté  alors.  Le  Nautre,  je  vous  don- 
ne cent  mille  francs. 


LET- 
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LE  T  T  R  E    XXXIII. 

Paris 9  20.  Juin,  1749. 

SI  je  trouve  un  fait  curieux  dans  un 
coin,  où  vous  ne  l'iriés  fureraent 
pas  chercher,  ne  faut-il  pas, Monfîeur, 
que  je  vous  en  fafTe  part?  Celui-ci  eft 
dans  le  tournât  de  Verdun  de  ce  mois. 
Une  Dame  d'environ  quatre  vingts 
ans ,  étant  aflife  il  y  a  quelques  mois 
dans  fon  feuteuil  auprès  de  fon  feu,  fa 
femme  de  chambre  s'abfenta  un  mo- 
ment ;  à  fon  retour  elle  trouva  fa  mai^ 
treife  tout  en  flammes;  elle  crie,  on 
vient,  quelqu'un  veut  abattre  le  feu^ 
avec  fa  main ,  &  le  feu  s'y  attache  ;  on 
jette  de  l'eau  en  abondance ,  le  feu  n'en 
devient  que  plus  vif,  &  ne  s'éteint  point 
que  toutes  les  chairs  de  la  Dame  ne 
foient  confumées.  Nulle  apparence 
que  le  feu  du  foïer  eût  pris  aux  habits; 
la  Dame  çtoit  dans  la  même  place  où 

P  elle 
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m^  fe^têfiok  tous  les  joui^s^  lefeurii^é- 
toit  point  extraordinaire ,  &  elle  n'étoit 
point!  toiïlbéé.  Notîés  qu'elle  s^étoit 
mife  à  l'eau  de  viç  pour  toute  boiflbn 
depuis  plufieurs  années;  fa  dofe  étoit 
quatre'  pots-  par  moij. 

Mr;  té  Canfy  célèbre  Chirurgien  de 
Rouen ,  à.  qui  on  a  e^pofé  le  fait  dans 
une  lettre  ,  commence  par  obfcrver 
qu'il;  n-eft  pas  nouveau  >  quoi  que  fort 
fingulier  ;  &  après  en  avoii"  rapoVté 
quelques  autres  exemples  ;  il  établit  & 
prouve  par  divers  phénomènes  que 
tous  les  animaux  portent  en  eux-mê- 
mes un  principe  d'incendie;  qu'ils  font 
pénétrés ,  environnés  même  >  d'une  ma^ 
tièire  fulphureufe ,  phosphorale ,  ignée, 
en  un  mot  d*un  feu  lubtil,  auquel  fî  on 
en  ajoute  de  nouveauîsc  par  Tulagé  con- 
tinué de  liqueurs  fpirituéufes  y  comme 
le  vin  &  furtout  Tcau*  de  vie ,  il  en  ré- 
fultera  autour  de  nous  une  efpèced'àt- 
mofphère  prefque  auffi  inflammable  que 
la  matière  de  l'efprit  devin  qu'en^i^e 

le 
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îg  feu  de  réleftricité.  Cette  dtmof- 
phète  i  qui  s'étend  vraiiîfemblàbleraent 
à  plufietn-s  pieds  de  dîftance  de  notre 
cëf  ps  i  rie  inâti^tierâ  donc  pas  de  s'ein- 
brafef  à  l'stpprbGhe  d^uîï'e  flimme  quel- 
cotiqtid,  &  de  {îDrtef  rincetidîe  danà 
nos  liqueurs  fulphureufes,  ausquelles 
elle  gft  éôîitîniiej  à  pën  près  comme 
vwie  Idttîîéte ,  approchée  de  Id  fumée 
d'une  bougie  nouvellement  éteinte ,  \% 
rallume  dans  le  moment. 

V  ô  u  â  ctmcévés  à  préfént ,  Mon- 
flètii*,  eomtrient  le  feti  a  pris  a  la  bonne 
Damé,  quoiqu'elle  fût  à  une  certaine 
dîftâncé  du  fôïef  :  mais  pourquoi  l'eau 
ïf sL-t-elle  fJti  éteindre  rihcéndië  ?  C'eft 
<^t  l'sttitiofphère  en  qtieftion  eft  appa- 
réminent  compoféê  de  parties  fembla- 
Mes  à  telles  dû  Fèû  Grégeois ,  qui,  com- 
ifle  vous  fâvés ,  avoit  la  propriété  dé 
brûler  dans  Teati. 

Voila  lèâ  buveurs  de  vin&  d'eait 
dé  vie  menacés  d'être  brûlés  tout  vift 
Cfefmmé  Dêfchdf^ur.    Ce  qû'U  y  a  de 

P  ^  pi« 
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pis  c'eft  que  les  gens  exceffivemenC 
gras,  qui  font  les  meilleures  gens  du 
inonde ,  fe  trouvent  à  peu  près  dans  le 
même  danger.  On  obferve  que  l'ex- 
trême embonpoint  fait  prefque  en 
eux  l'effet  de  Tufage  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  d'être  buveur 
d'eau ,  il  faut  encore  être  maigre  ;  fans 
quoi  je  ne  vous  confeille  pas  de  vous 
approcher  du  feu. 

C  E  n'étoit  là  que  du  merveilleux , 
mais  voici  des  miracles  ;  le  fîècle  en 
cft  enfin  revenu  ;  les  boiteux  marchent, 
les  muets  parlent ,  &  les  aveugles 
voient.  Mr.  de  fauvages ,  profeffeur  en 
Médecine  à  Montpellier ,  encouragé  par 
les  triomphes  éleftriques  de  Mr.  Jat- 
tabert  à  Genève ,  vient  de  rendre  la 
vie  à  un  bras  perclus,  l'articulation  à 
une  langue  abfolument  embarraffée , 
&  la  liberté  du  mouvement  à  une  jam- 
be qui  fe  trainoit  à  peine  :  à  la  neuviè- 
me éleftrifation  tout  cela  étoit  prefque^ 

fait  i 
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fait  ;  &  fans  la  phthifîe ,  qui  s'eft  aviféc 
d'emporter  le  Paralytique  au  milieu  de 
la  cure ,  il  étoit  guéri  radicalement. 

L'o  G  u  L I  s  T  E  Pruflien  ,  que  vous 
avés  pu  voir  à  Londres ,  cft  aftuelle- 
ment  à  Paris ,  où ,  fous  les  yeux  &  fous 
la  proteftion  de  Mr.  de  Réaumur,  il  a 
abatu  la  catarafte  à  une  aveugle  née. 
Mais ,  Mr.  de  Réaumur,  qui  voudroit 
bien  avoir  tout  l'honneur  de  l'obfer* 
vation ,  n'aïant  jugé  à  propos  d'admet- 
tre que  fort  peu  de  gens  à  la  levée  du 
premier  appareil  /  Mr.  Diderot ,  privé 
de  ce  fpeûacle  philofophique ,  à  cher- 
ché à  le  deviner,  &  nous  donne  au- 
jourd'hui fes  conjeftures  y  fous  le  titre 
de  Lettre  fur  tes  Aveugles  ^  à  Vufage  d^ 
ceux  qui  voient.  Je  ne  vous  propofc 
pas  d'entrer ,  Monfieur ,  dans  les  dé- 
tails quelquefois  obfcurs  de  fa  Méta- 
phyfique,  au  fujet  de  l'Aveugle  né  du 
(  a  )  Puifeaux ,  &  de  votre  célèbre  Ma- 

thé- 

(a)  Petite  vilU  du  Gatînm^ 
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thématiiden aveugle  lefi^oktkuT faUUf 
derjbn,  qui  dopnqit  des  leçons  4'ûp=* 
tique  à  Cambridge.  Je  me  contenterai 
de  vous  ^voir  annoncé  le  nouvel  ou- 
vrage du  Bhilofbphe  François ,  &  d« 
Vous  en  citf  r  un  trait  d'une  érudition 
fort  peu  feftueufe  : 

f y  L' ^  V  £  u  c  L  £  du  Pulfcaux  adre/Te 
^y  au  bruit  ^  ou  à  la  voix ,  prefque  auffi 
$9  l\iFem&nt  qu'un  autre  avec  le  fecours 
»>  de  la  vue.  Il  eut  (jans  Cvl  jeuneffe  une 
9>  querelle  avec  i^n  de  Tes  frères ,  qui 
i>  s'en  trouva  fort  mal.  Impjuiienté  de^ 
f,  propos  dgfagréables  qu'il  en  pffuïoit, 
$,  il  (kidt  la  première  ehofe  qui  lui  tom^» 
,,  ba  (bus  la  main ,  la  lui  lança ,  l'attei-? 
p,  gnit  au  milieu  du  front  ^^  ^  rétendit: 
^>  par  tçrre.  Cette  aventure  &  queU 
f>  quçs  autres  le  firent  appeler  à  la  POf 
„  liée.  Les  figues  extérieurs  de  l'Au-» 
^,  tenté  ,  qui  nous  a|Feckent  fi  viye=r 
ft>  tHeôt>  n'en  impofent  point  aux  Avçu-y 
,>  gles;  le  nôtre  comparut  devant  le 
M  MagiArat  comme  devant  fon  fembja- 

j>  ble; 
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ij  ble  ;  les  menaces  ae  l'iiiti|ai<Jèreat 
point.  Que  me  ferés-vous  ?  dit-U 
à  Mr-  Hérault.  Je  VîÇjw^  ferai  jetter 
(âaas  un  un  cul  de  bîrfle-^fôffe ,  répon- 
fy  dit  celui-ci.  .Et  p  Monfieur ,  lui  a??p.r 
yy  liqua  rAveugle  f  il  y  a  vingtid^g 
y,  9:Qs  que  jY  ûiï^* 

On  nous  a  4onné  ces  jours  -ci  dpujç 
coBaédips  nouvelles  :  l'upe  atu^.  Italien^ 
intitulée  La  Comète  ^  qui  p'a  ip»s  'été 
achevée  ;  l'autre  aux  Fraaiçois ,  de  Me» 
4e  VoU^irsyzn  v^srs  &;.ea  t^-gis  aftc$ ,  qui 
n^a.  ni  échoué,  ni  iiéu^ffi.  Si  vous  suvés 
envie  de  favoir  au  jufle  ce  que  c'eft 
qu'un  ouvrage  jnédiocre.,  lifés  le  flou- 
yeau  roman  de  jMdle.  de  Ijujf^n ,  inti- 
tulé JMjxHb  d'Angleterre,  Ileme-DtÂchefr 
Je.  Plus  bçis  vous  tr<wveré5  le  P<^te^ 
fmiiie  rendu,  die  JVfdlc.  de  St.  PboMer^ 
fille  d'efprit  ^  du  mendie  >  fiUe  à  deu^ 
talens,  jeune  encore,  amie  intime -d'uîi 
intime  anûde  PhtWp  ^  qui  no^s  lion- 
ne peat-etre  fon  hiûoir,e  pour  un  Ro^ 
man,  t^i^dis  que  d'-a^çres  mms  àp^, 

P  4     .  nent 
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nent  des  Romans  pour  des  hiftoirès- 
Voici  un  trait  : 

,,  Nous  nous  vimes  ainfi  près  d'un 
»,  mois,  lorfqu'enfin  preffé  par  fon 
pf  amour ,  il  chercha  Toccafion  de  m'en 
„  parler  :  la  chofe  étoit  difficile ,  mal- 
„  gré  l'efpècc  de  liberté  que  j'ayois  ; 
f>  il  prit  'donc  le  parti  de  m'écrire ,  & 
f>  me  remit  fa  lettre  en  pleine  compa- 
,,  gnie  dans,  un  moment  de  converfa- 
f>  tion  vive  :  il  me  dit  pour  me  la  fai- 
>,  re  accepter  que  c'étoit  une  chanfon 
M  nouvelle.  Je  la  lus,  non  fans  émo- 
9>  tion ,  mais  on  ne  s'en  apperçut  pas. 
„  Qu'elle  étoit  tendre  !  Chaque  expref- 
f}  lion  fe  portoit  à  mon  cœur.  Je 
f,  lui  rendis  fa  lettre  fans  affefta- 
f,  tion,  en  le  priant  de  me  donner 
$p  ces  paroles  notées, que  j'aurois  beau- 
99  coup  de  plâifir  à  aprendre  cette 
„  chanfon. 

C  E  .tour  m'a  paru  joli  &  naturel  ;  je 
vomdrois  pouvoir  en  dire  autant  de  tout 
çc  qui  fuit  &  qui  précède.  L'Ouvrage 
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eft  dédié  à  Mde.  de  Pompadour ,  aînfî 
que  la  Reine  -  DucbeJJe. 

N'e  s  t  -  c  e  pas  la  fœur  de  Mr.  Fiet- 
ding  y  qui  a  écrit  la  Vie  de  David  Sim- 
ptel  On  vient  d'en  publier  une  tra- 
duftion  Françoife ,  pleine  de  fautes  de 
toute  efpèce,  mais  qui  n'a  pas  laiffé 
de  plaire  infiniment  par  les  beautés 
inaltérables  de  roriginal.  C'eft  un  mé- 
lange de  caraâ:ères,  de  réflexions  & 
d'intrigues .  aufli  bien  entendu  que  j'en 
connoilTe.  J'en  voudroîs  feulement  re- 
trancher l'hiftoire  d'Etife  &  de  Siivie, 
qui  m'a  paru  fade  &  languiflante ,  fur- 
tout  venant  après  celle  à'If abêtie ,  où 
les  paflîons  font  touchées  à  l'Angloife , 
je  veux  dire  avec  cette  hardieffe  de 
pinceau,  qui  apartient  aux  génies  de 
votre  Nation. 


P  5  L  E  T- 


^34      NourMLLMS 

mmmmmmmÊÊmÊmmÊmÊmÊÊmmmmmmmÊÊÊmÊmmm 

—  ■ ■■     Il     ■■— — —  M     I  IIIIIMB      I  I  ■  I  l< 

LETTRE    XXXiy. 

I^aris,  3.  Juitkt,  1749. 

C'EST  votre  Pafnéla  fous  le  nom 
de  Naniney  ^fonfîeu^,  que  vient 
de  nous  donner  Mr.  de  VoUaire.  Ce  fujet 
à  la  fols  fl  fortement  &  iî  maufTadement 
traité  en  Anglois ,  n'a  pas  été  heureux 
fur  la  fcène  Françoife  :  voilà  trois  au- 
teurs qui  ont  tenté  Taventure  ;  Mr. 
de  Boiffy  &  Mr.  de  ta  Cbaujfée  fans  le 
moindre  fuccès ,  &  Mr.  de  Voltaire 
avec  trop  peu  de  gloire. 

Ce  n'eft  p^  que  les  deujj:  premier^ 
rô^es  de  î%.  Pièce ,  celui  de  Nqnine  & 
çeluidu  Corjite  qui  Taime,  ne  foient  bons 
&  intéreïTans  ;  mais  on  Ipnt  qiu'ik  au-r 
roient  pu  être  mieux.  La  Barone  de  Lor- 
me  9  à  qui  par  des  raifons  de  convenan- 
ce le  Comte  avoit  promis  de  Tépoufer, 
eft  un  de  ces  perfonnages  qu'on  voit 
au  théâtre ,  &  qu'on  ne  voit  guère  que 

là« 
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là ,  &  qui  cepepd^t  n'ont  pr^fque  rieij 
fie  thjéafral  ;  celui-ci  n'eft  ni  afles  comi- 
qup ,  pi  aiTés  Qcjievix ,  pour  faire  fon 
lefiFet.  Mde?  ^'Otban,  njère  du  Cçrnte, 
fôled^  rempliflTage,  ibte  bavarde,  d'un 
liejipule  triyial  .&  trop  bas  pour  fa  n^if- 
S^ce.  LfP§  autres  perfonnages  font 
4.e§  v^ts  ^  qui  ij-qnp  rien  de  particuf 
lier,  &  un  certain  PbjHppe  Hot^bertp 
père  de  l^anine^  qiji  fie  parpit  qu'au 
dénonm^nt  &  qui  eft  très  ^iep. 

Lb  premier  afte  eft  n^turellemenjE 
conduit ,  par  fyU  CQmiq^e ,  orné  d'ur 
Ee  morale  brillante ,  de  vers  frappé^ 
&  fentçncieu:^:  : 

Jeune  &  beHe  Kanîne^ 
La  jaloofie  en  tous  les  cœurs  domine; 
L'hQuune  eft  jalou?  4ès  ^^%  peut  s'/en^ 

fiammer , 
L^  fen^me  Tell  même  ayant  qjie  d'aimer. 

î'oute  cette  Ibène  iîx  entre  le  Camn  8& 
Nanine  eft  vraiment  intéreiTante  :  la 
daquième  du  fécond  aâe ,  eptre  les 
mêmes  perfonnages,  Teft  auifi  beau^ 

coupi 
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coup  ;  &  c'eft  prefque  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bon  dans  cet  acle  ;  le  refte  en  eft 
froid ,  mal  mené ,  d'une  petite  maniè- 
re :  une  lettre  équivoque ,  comme  dans 
2éOiïre,  où  l'on  a  omis  le  Mon  très  cher 
fère  au  haut  de  la  page,  fait  tout  le  r^- 
tnora,  tout  le  nœud.  Encore  fi  le  fpec- 
tateur  avoit  pu  s'y  tromper  ;  s'il  n'avoit 
pas  vu  auparavant  dans  les  monolo- 
gues de  Nanine  que  fûrement  elle  aimoit 
le  Comte  &  ne  pouvoit  lui  vouloir  fai- 
re d'infidélité  ;  mais  de  ce  banal  &  mau- 
vais artifice  il  ne  réfulte  d'intérêt  pour 
le  fpeftateur ,  que  la  demi-curiofité  de 
favoir  comment  le  Comte  fe  defabufe- 
ra  ;  curiofité  qui  n'eft  pas  même  adroi- 
tement fervie. 

Il  y  a  deux  excellentes  fcènes  dans 
le  troifième  afte ,  la  féconde  &  la  cin- 
quième :  la  féconde  également  comi- 
que &  touchante,  où  Mr.  de  Voltaire 
a  faifi  enfin  fans  cbnféquence  le  point 
précis  qui  réunit  les  deux  genres  pour 
%xi  former  un  troifièine.  Ce  troifième , 

qui 
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^ni  n*a  jamais  été  bien  exécuté  dans 
toute  fori  étendue ,  ne  confifte  pas  pro- 
prement à  lavoir  diftribuer  des  plai- 
fanteries  dans  une  fcènc ,  &  des  lar- 
mes dans  l'autre  s  il  y  a  peu  d'habileté 
à  cela,  &  c'eft  plutôt  bigarrer  que  réu- 
nir :  mais  allier  dans  le  même  récit  & 
dans  le  même  jeu  de  théâtre  le  comi- 
que &  l'attendriflant  fans  les  affoiblir, 
&  même  en  les  fortifiant  l'un  par  l'au- 
tre^ voilà  l'art,  voilà  le  trait  •  du  Maî- 
tre, voilà  la  difficulté  furmontée,  qui 
fait  d'autant  plus  de  plaifir  qu'elle  fur- 
prend  davantage  :  mais  le  moïen  de 
foutcnir  cette  double  partie  le  long  de 
cinq,  ou  même  de  trois  aftes? 
.     La  cinquième  fcène  eft  celle  du  dé- 
noument ,  pathétique ,  bien  dévelopée , 
&  bien  filée  (comme  on  dit)  à  quel- 
ques  interruptions  près  de  Mde.  d'O/- 
ban.    Philippe  Hombert  fe  fait  connoi- 
tre  pour  père  de  Nanine ,  dont  on  l'a- 
voit  cru  l'amant  fecret;   celle-ci  eft 
juftifiéci  &  le  Comte  détrompé  refont 

ea 
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éix  àetiâct  reflort  de  lui  fkcrîfiér  Ut 
tiaroné. 

Somme  toute,  fi  vonà  vol'éà  la  Pié- 
té vous  aurés  du  plàîfir  à  bâÉoîis  Rom- 
pus la  moitié  du téms,  &  beaueôîïp  déf 
J)laifir  là  moitié  dé  cette  mbitié^  Le* 
vers  font  négligés  5  il  y  en  a  dé  mâu-*' 
vais  de  toute  efpècè;  de  chevillés,  à& 
louches,  de  boiteux,  dfe  durs  &  infii- 
f)ortables  à  Toreille ,  de  lâches ,  de  p\é 
que  profaïques  &  qui  né  font  pas  mê- 
ihe  frànçoîs  ;  des  chofes  d^un  mauvas? 
fon  avec  delà;  thais  encore  plus  é6 
ttaits  heureux  qui  rachètent  tOiià  êé§ 
petits  déÊiuts ,  &  qui  ont  failli  à  ren- 
dre la  Pièce  bonne, 

P.  S.  Le  nom  de  Mf,  lé  Màréehal 
di  Beilijle  juffiifie  votre  curiofité,  Môn- 
ficur  ;  voilà  fôn  compliment  j  noble  & 
fimple,  &  run  des  meilleurs  dont  il 
nie  fouvienne  en  ce  genre.  Vous  fk^ 
vés  ce  que  c'eft  que  ces  Ibrtés  de  Dis- 
cours :  il  eft  queflion  de  lier  des  re- 
mercimens  modeûes  aux  éloges  du  Gar^ 

dinal 


diiial  de  Ricbetieûy  du  Chaiïcefier  Sé-^ 
guier^  de  Louit  XlVy  du  Prince  ré- 
gnant >  &  de  l'Académicien  à  qui  Ton 
fuccècte. 


LETTRE    XXXV. 

'  Paris,  20.  Juillet,  1749, 

M  Al  TE,  ou  LîJle'''Adamy  Mon-» 
fîeur,  uô  g:^ôs  poëme  épîquè 
tout  nouveau,  en  dix  beaux  chants, 
que  je  vous  défie  de  lii?e>  &  que  je  ne 
fois  point  fâché  d'avoir  lus  pour  vous. 
Phmp>pe  ViUiers  dé  Liûe-Âdam,  Fran^ 
fois  de  Nation,  dernier  Grand- Maître 
de  Rhodes ,  quitte  cette  Ijle  pour  s^alter 
éfabtif  dans  une  a/utre  contrée.  Aprè$ 
de  longues  traverfes  il  aborde  en  Italie^ 
&  iîfixe  enfin  tes  débris  &  ta  réfideh^ 
€e  de  Jhn  Ordre  dans  fifié  de  Malte , 
dont  itdé'biérit  te  premier  Gtand-Maî- 
fte.  Voilà  le  fujét-  expofé  dans  les 
propres  termes  de  l'Auteur  même,  Mn 

Pri- 
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Privât  de  Pontanilles. ,  Il  ajoute  daosr 
une  note  que  le  Héros  de  V Enéide  & 
celui  de  Matte  ont  à  peu  près  le  mê- 
me fort  &  les  mêmes  vues;  avec  cet- 
te diférence  que  le  Poëte  latin  a  été 
obligé  d'imaginer  fon  plan^  &  que  le 
françois ,  plus  heureux ,  a  trouvé  le 
fien  prefque  tout  fait  dans  la  vérité  de 
l'Hiftoire,  Je  trouve  une  autre  icohfor- 
xnité  entre  les  deux  Héros,  c'eft  qu'ils 
ne  m'intéreffent  ni  l'un ,  ni  l'autre  ;  & 
une  autre  diférence  entre  les  deux  Poè- 
tes, c'eft  que  l'un  eft  admirable  dans 
fes  détails  ;  &  l'autre  prefque  toujours 
foible  dans  les  fiens ,  lors  même  qu'il 
les  a  amenés  avec  le  plus  de  génie: 
car  il  y  a  de  l'invention  dans  le  nou- 
veau poëme ,  &  même  de  la  plus  gran- 
de invention:  vous  en  allés  juger  par 
la  manière  dont  l'Auteur  fait  annoncer 
J'avenir  à  fon  héros  au  quatrième  chant. 
Homère  &  J^irgite  en  pareil  cas 
font  dcfcendre  le  leur  aux  Enfers  ;  Mr. 
4i  Voltaire  endort  le  lien,  &  le  fait 

mon- 
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lïiQîiter  en  efprît  dans  cet  efpace  au 
delà  des  Cieux,  où  il  envoie  prome* 
ner  les  âmes  ^n  attendant  les  corps 
qu'elles  doivent  occuper  :  Mr.  de  Fort* 
îanittesy  après  avoii*  conduit  Lijle-A^ 
dam  &  fes  Chevaliers  dans  Tlfle  de 
Chypre,  fuppofe,  &  doit  fuppofer, 
que  les  mœurs  de  ceux  -  ci  viennent  à 
fe  corrompre  dans  ce  féjour  de  la  vo- 
lupté. Le  feul  incorruptible  Grand- 
Maître  ,  uniquement  occupé  de  la  gloi- 
re de  fes  compagnons ,  &  fongeant  aux 
moïens  de  la  rétablir ,  fe  trouve  en- 
traîné par  fa  rêverie  à  quelque  diftan- 
ce  de  LimiJJo  ;  il  aperçoit  un  amas  de 
ruines  fuperbes,  de  colonnes  renver- 
fées ,  de  ftatues  mutilées  &c.  c*étoient 
les  reftes  de  l'ancien  Temple  de  Vé- 
nus-^  il  marche  à  travers  ces  débris, 
il  avance,  il  découvre  une  immenfç 
caverne  ; 

„  L'Autel  de  la  Déefle  adorée  en  ces  lieux 
^,  Se  voit  encore  au  fond  de  l'antre  fpacieux; 

il 
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îl  ofe  y  pénétrer,  &  bientôt 

„  Parmi  des  cm  aigus ,  des  hurleiftens  ter- 

„  ribles , 
„  S'otfrent  à  fes  regards  mille  fpçftres  hor- 

„  ribles, 
„  Ils  entrent  en  tumulte  Recourent  forcenés 
„  Se  ranger  dans  les  lieux  qui  leur  font  def^» 

,,  tinés. 

Avoués  d'abord,  Monfieur,  que  les 
Etats  de  l'Enfer  ne  pouvoient  guère 
être  aflemblés  t)lus  décemment  quç  dans 
le  Temple  fouterrain  de  Tâncienne 
Idole.  Lljle-Adam  y  que  le  Ciel  pro- 
tège &  rend  invifible ,  voit  le  Démon 
de  la  Volupté  aflis  fur  un  trône  de  feu; 
11  Tentend  qui  harangue  la  Troupe  In- 
fernale ,  qui  fe  vante  d'avoir  amolli  ces 
fiers  Rhodiens  &  furpris  la  vigilance 
de  leur  Chef,  qui  fe  moque  des  lînif- 
très  phantômes ,  dont  avoit  voulu  l'é- 
pouvanter le  Maître  du  Monde,  en  lui 
montrant  dans  l'avenir 

,,  Une  Rhodes  nouvelle, 
„  De  celle  qui  n'eftplus  la  rivale  immortelle, 

^  Or- 
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,,  Orgueilleufe  de  voir  fous  fes  fameux  rem» 

„  p^rts 
jf  De   cent  millç  Ottom^as  les   cadlyre^ 

„  épars»  &c. 

Ici  fe  placent  naturellement  les  divers 
tableaux  de  Thiftoire  de  Malte  ;  les  fu- 
turs exploits,  les  fuccès^i  les  triom- 
phes de  l'Ordre,    Ceft  le  Démon  lui- 
mênie  qui  fans  le   favolr  inftruit  le 
Grand-Maître  i  qui ,  en  infultant   aux 
Oracles  du  Ciel ,  les  lui  récite  ;  qui  en 
fe  reprochant   d'anciennes   terreurs  j 
qu'il  ofe  regarder  aujourd'hui  comme 
vaines,  ranime  toutes  les   efpérances 
du  Héros,  les  agrandit  &  les  juftifle* 
Voïés-vous  l'adrefle  de  ce  tour,  l'en- 
tente, rheureufe  fingularlté?  J'avoue 
qu'elle  me  charme.    Toute  la  fiftion 
de  la  Henriade  ne  vaut  pas  ce  feul 
trait-    J'ofe  même  déflfer  que  ni  dan$ 
yirgile,  ni  dans  Homère  9  on  me  fàf- 
fe  rien  voir  d'auffi  ingéniçufement  ima^' 
giné.    Mais  pour  remplir  cette  idée  il 
felloit  lé  pinceau  de  Mr.  de  Foltaire^ 
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Mr.  de  Fontanilks  n'a  guèrcs  que  du 
géiyej  la  (îireté  du  goût,  l'imagination 
de  détail,  la  poëfie  du  ftile,  le  colo- 
ris lui  manquent.  Celui  qui  po[fède  te 
génie  de  t invention ,  dit  Mr.  Pppe  dans 
la  préface  de  fon  Homère  Ahglois,  a 
en  même  tems  Us  matériaux  &  Part 
nécejjaire  pour  tes  bien  mettre  en  œuvre^ 
Si  j'en  avois  jamais  rien  cru,  Mr.  de 
Fontanilks  m'auroit  détrompé.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  lui  échape  de  beaux  vers 
de  tems  en  tems:  ceux-ci,  par  exem- 
ple ,  à  propos  de  pèfte  5 

„  La  mort  à  chaque  initant  devenant  plus 

cruelle , 
„  Enfante  mille  morts,  auffi  fécondes  qu'elle. 

Ceux-ci ,  à  quelque  chofe  près ,  dans 
la  bouche  d'un  Général ,  Chant  2  ; 

„  Je  partage  à  des  chefs  connus  par  leur 
^^  courage 

„  Les  poUes  principaux  où  doit  fondre  forage: 
,>  Et  moi,  dont  lé  devoir  ne  peut  fe  partager, . 
f,  Je  dois  être  par  tout  où  fera  le  danger. 

Le 
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Le  parallèle  de  Chartes- Qfiint  ^  de 
François  premier ,  à  quelque  chofe  près 
suffi.  Chant  g: 

„  De  Charte  &  de  François  la  puiffance  rivale 
„  Entr'eux  afles  long-tems  tint  la  balance 

égale  : 
„  Pavie  enfin  jugea  ce  fameux  diférend , 
„  Charte  y  fut  plus  heureux ,  François  y  fut 

plus  grand» 

J'en  pourroîs  citer  quelques  au- 
tres :  mais  fi  l'efprit  de  Mr.  de  Fonta'- 
nittes  a  des  momens  heureux,  en  re- 
vanche fon  génie  en  a  de  ftériles  :  fes 
derniers  Chants  ne  font  prefque  rem- 
plis que  de  vifions  &  d'apparitions  en- 
nuïeufes  à  la  fin,  &  qui  fuppofent 
trop  peu  de  reflburces  dans  riniagina- 
tion  du  Poète,  Conclufion ,  l'ouvrage 
eft  médiocre  ;  &  voilà  pourquoi  je  vous 
entrai  fi  précieufement  recueilli  \ts 
beautés,  que  vous  n'auriés  jamais  eu 
le  courage  d'aller  chercher  au  milieu 
de  dix  tas  de  vers  profaïques,' 

Q  3  L  E  T- 
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LETTRE    XXXVI. 

Paris  f  30.  Juillet  i  1749. 

Otj  ÀÎ4  to  Vous  n'auriés  jamais  été  cu- 
rieux de  pièces  de  théâtre ,  Mon- 
ifieuf,  îl  faudrait  le  devenir  aujourd'hui 
en  faveur  d'une  belle  &  très  aimable 
Dame  >  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  plus 
d'une  fois  à  propos  des  plus  beaux 
yeux  du  monde  &  de  fon  Poëme  imi- 
té de  Milton, 

La  Tragédie  des  j4mazûnes ,qu^cll6 
nous  donna  jeudi  dernier,  fut  repré- 
fentée  comme  elle  méritoit  de  l'être  ^ 
c'eft-à-dire  fort  bien ,  &  avec  fuccès. 
Ce  qu'il  y  eut  de  fîugulier  c'eft  qu'elle 
fut  jugée  à  toute  rigueur.  Pafle  pour 
les  femtties,  qui  font  dans  une  fi  ancien- 
ne  pofleflion  de  fe  détefter;  mais  laja- 
loufie  des  hommes  me  choque ,  & 
j'aurois  imaginé  plus  de  galanterie  dans 
Unpartterre  François.  Tant  mieux  après 

tout 
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toat  qu'il  y  ait  eu  de  la  réfiilance^ 
puisqu'elle  eft  vaincue  :  pour  moi  je 
n'ai  rien  à  me  reprocher,  je  me  fuis 
rendu  de  bonne  grâce;  &  vous  allés 
voir  fi  j'ai  eu  tort  ;  je  me  borne  au  ré* 
oit  le  plus  court  &  le  plus  fimple. 

Théfée^  allié  du  Roi  des  Scytl^es, 
qui  étoient  en  guerre  avec  les  Ama- 
^[jones ,  eft  pris  par  ces  guerrières ,  & 
ïur  le  point  d'être  facrifié  à  la  loi  du 
Païs»  Heureufement  il  eft  aimé  d'O- 
rithye,  Reine-Grande-Prétrefle ,  qu'il 
n'aime  point  à  la  vérité ,  attendu  qu'el- 
le a  fix  luftres  qui  font  trente  ans ,  & 
qu'il  a  vu  la  Princefle  Antiope ,  qui 
n'en  a  qu'un  peu  plus  de  la  moitié.  Il 
avoit  fauve  la  vie  à  cette  jeune  Ama- 
zone, elle  n'étoit  rien  moins  qu'ingra- 
te; mais  l'Arabaffadeur  de  Scythic 
vient  la  demander  en  mariage  pour  le 
Roi  fon  maître ,  &  propofer  la  paix  à 
ce  prix.  Orithye  n'a  garde  de  refiifer 
la  Princeffe  ;  mais  elle  connoit  à  fa  ré- 
iiftance  qu'elle  aime  Théfée,  &  bierf- 

Q  4  tôt 


248       N  orrrELLEs 

tôt  à  celle  de  Thefêe  qu'il  aime  la  Prln- 
ceflfe.    L'Oracle  avoit  prononcé  con^ 
tre  ce  héros;  n'importe;   Orithye  lui 
ofre  la  vie,  la  liberté/  fon  cœur,  fon 
bras  &  toute  fa  perfonne  :  il  ne  veut 
rien  de  tout  cela;  elle  fe  desefpèrc 
&  fe  réfout  à  l'immoler.    Sur  ces  en- 
trefaites arrivent  les  Athéniens ,  qui  dé^ 
livrent    Théjée\  &  tandis  ^Antio^e 
&  Orithye  font  à  fe  faire  des  repro- 
ches '  fur  le  théâtre ,  Menalippe  à  la 
tête  des  Amazones  fe  bat ,  tue  Idas  , 
qu'elle  prend  pour  Théfée ,  croit  avoir 
défait  les  ennemis ,  &  vient  conter  fa 
Viftoire  aux  Princeffes.  A  peine  a-t-clle 
achevé  fon  récit  qu'on  voit  paroitre 
Théfée^  vainqueur  &  triomphant,  mais 
généreux,  ne  prenant  point  trop  fes 
avantages ,  laifTant  l'empire  à  Orithye , 
&  ne  demandant  que  la  main  d'Antio- 
pe:  il  l'aura;  Orithye  fe  tue,  comme 
de  r^îon  y  Antiope  eft  époufée ,  jMi?»a- 
fifpe  couronnée ,  &  la  pièce  finit. 
0  Pf  n'a  pu  difçonvçnir  que  l'expo- 

flûon 
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îîtion  ne  fut  nette ,  la  ^conduite  fage , 
le  dénomment  naturel  &  bien  enten- 
du.   La  confolation  des  femmes  pi* 
quées  eft  d'attaquer  la  pièce  non  par 
les  fautes  qui  pourroient  y  être ,  mais 
par  les  beautés  de  Surêrogation  qu'el- 
les n'y  voient  point,  &  dont   elles 
n'ont  pas  Tidée.     Quelques  perfonnes 
ont  trouvé  de  l'indécence  dans  l'amour 
à'Orithye:  je  ne  vois  point  cela  ;  une 
guerrière ,  une  Amazone-ne  doit  point 
être  fi  précieufe  : 

Qui  venge  l'Univers  peut  bien  domter  maq 
çœur^  ' 

dit-elle  au  premier  Afte  :  ce  beau  vers 
juftifie'  toutes  fes  foiblefles.  Il  y  a 
plufieurs  vers  de  cette  force  dans  la 
pièce,  &  même  plus  beaux. 

Il  paroit  trois  nouveaux  Volumes 

de  RouJfeçLu  ;  ce  font  des  Lettres  fur 

divers   fujets,  la  plupart  adreffées  à 

"Mr.  Brojfette,  &  fuivies,   ou  précé* 

'   ^ées  de  celles  de  ce  laborieux  cgm- 

Q  5  wç«^ 
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înentateur  de  Boiteau.    QuoiquUl  y  ait 
peu  de  chofes  amufantes ,  8c  rien  de 
merveilleux  dans  ce  recueil ,  c'eft  tou- 
jours un  morceau  d'Hiftoire  Littérai- 
re  qui  n'eft  pas  à  négliger.    Il  m'a 
femblé  que  l'illuftre  Poëte  fe  trompoic 
un  peu  trop  fouvent  dans  fes  juge- 
mens ,  lors  même  que  ce  n*étoit  point 
la  paffibn  qui  les  diûoit.    Ce  que  j'ai 
le  plus  cherché  daus  ce  qu'il  écrivoit 
ainfî  familièrement,  c'eft  lui  même; 
c'eft  Ton  câraftère  perfonnel  ,que  j'au- 
rois  voulu  aimer,  mais  je  n'ai  pu:  il 
eft  équivoque ,  il  eft  aigre  ;  il  eft  trifte 
comme  Mde.  Honejîa  ;  il  ne  fait  point 
xne  rendre   fes  défauts  agréables  >  ni 
même  fes  vertus. 

Ce  commencement  de  lettre  m'a 
paru  plaifant;  Je  ne  dèpenfe  prefque 
rien  à  Bruxelles  y  grâces  aux  bontés  de 
Mr.  le  Comte  de  Lannoi,  chés  qui  Je 
fais  ta  meilleure  chère  du  monde ,  en  at-- 
tendant  que  je  devienne  ct[fés  riche  pour 
kl  faire  mauvaife.    Je  n'avois  pas  vu  • 

répi- 
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répigramme  contre  la  mufique  d«  i?a-» 
tneau:  vous  n'y  reconnoitrés  pas  le 
Muficien,  mais  bien  le  Poëte: 

„  Diftîlateur  d*accôrds  baroques, 
yy  Dont  tant  d'idiots  font  férus , 
„  Chés  les  Thraces  &  les  Iroques 
y.  Portés  vos  opéras  bourrus. 
„  Malgré  votre  art  hétérogène 
„  LuUy  de  la  lyrique  fcène 
„  Eft  toujours  Tunique  foutîen. 
„  Fuïés,  laiifés  lui  fon  partage, 
,,  Et  n'écorchés  pajs  davantage 
„  Les  oreilles  des  gens  de  bien. 

« 

'     LETTRE    XXXVII. 

Paris,  15,  Août,  ^^49. 

VO  ICI  une  jolie  petite  nouveauté , 
Monfieur,  qui 'tout  d'un  coup  eft 
devenue  rare,  (a)  les  fonnettes ,  ou, 
Mémoires  de  Mr.  te  Marquis  ûf  *  ♦  ♦ 
Ils  font  écrits  avec  une  gaité  d'imagi- 
nation 

(a)  V Auteur ,  qui  efi , jV  croi >  Mr.  GuiUard , 
«  Hé  mû  à  la  Bafiilie. 
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nation  tout  -  à  -  fait  féduifante.  Je  ne 
veux  point  vous  prévenir  fur  les  dé- 
tails ,  vous  en  jouirés  mieux  dans  Pou- 
vrage  même  que  dans  mon  récit  ;  mais 
il  faut  vous  expliquer  le  titre. 

Mr,  le  Duc  de ,  homme  volup- 
tueux ,  de  beaucoup  d'efprit ,  &  fort  ri- 
che ,  avoit  tout  ce  qu'il  faut  pour  être 
heureux ,  il  ne  lui  manquoit  que  des 
defirs  ;  il  en  avoit  épuifé  la  fource  dans 
fa  jeunefle  ;  comment  les  rapeler  fur 
le  déclin  de  l'âge  ?  Itfe  cherchait  &  ne 
fç  trouvait  phs  -,  mais  il  confervoit  tou- 
jours une  efpérance  de  fe  retrouver 
dans  quelque  moment  favorable ,  & 
n'épargnoit  aucun  foin  pour  amener 
ce  mdment.  Or  il  avoit  quelque  part 
un  château ,  où  par  des  invitations  & 
des  fêtes  continuelles  il  attiroit  les  bon- 
nes gens  d'alenteur.  Il  y  avoit  dans  cç 
château  30  ou  40  chambres  propres  à 
recevoir  les  étrangers ,  le  tout  fagç- 
jnent  entremêlé  &  diftribué  dans  un 
ordre  akernsitif  pour  les  hornmes  & 

pQuy 


Littéraires,  &^c.    253 

pour  les  femmes  ;  c'eft-à-dirc  que  cha- 
que femme  avoit  un  homme  pour  voi-* 
fin ,  &  prefque  toujours  celui  pour  qui 
elle  avoit  le  plus  de  goût  :  les  clés  des 
chambres  étorent  communes ,  les  ver- 
roux  inconnus,  w  Les  lits  deftinés  aux 
„  Dames  avoient  été  faits  plians  &  élaf- 
,,  tiques ,  mai»  à  un  certain  point  ;  de- 
r>  forte  qu'il  falloit  deux  poids  égaux  ^ 
o  chacun  à  celui  d'une  perfonne  ordi- 
f9  naire>  pour  mettre  en  aûion  le  ref- 
f9  fort  des  lits.  Sous  chacun  de  ces  lits 
f,  étoit  placée  une  bascule ,  dont  une 
f,  des  extrémités  touchoit  au-deflbu& 
„  du  lit  &  y  étoit  attachée  à  l'endroit 
f9  du  centr^  de  gravité ,  l'autre  bout 
„  répondoit  entre  le  chevet  &  la  mu- 
99  raille.  A  cette  dernière  extrémité 
99  de  la  balpule  on  avoit  ajufté  des  fils 
j»  d'archal ,  qui  au  moïen  d'autres  pe- 
„  tites  bafcules  de  renvoi ,  telles  qu'on 
,,  en  ufe  pour  les  fonneries  des  hor*- 
99  loges,  alloient  remuer  dans  un  a- 
f^  partement  éloigné ,  des  fonnettefîa 
„  corrcfpondantes.     Cet  apartement 

„  fépâré 
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„  féparé    des  autres   étoit   celui  da 
„  Duc  :  les  founettes  étoient  placées 
„  tout  autour ,  chacune  avec  fon  éti- 
$9  quette ,  &  portant  le  nom  des  Da- 
fy  mes  qui  occupoieilt  alîors  les  cham- 
„  bres.   'Qu'il  furvînt  trop  de  poids 
99  dans  les  lits,  aufli-tôt  la  fonnettç  aver- 
ti tiflbit  le  Duc,    Les  tons  étoient  au 
9,  ftinfts  &  en  accord  ;  leur  variété  & 
„  leurs  rencontre?  différentes  faifoient 
dans  le  fîlcncç  de  la  nuit  un  caril^ 
„  Ion  fi  agréable ,  qu'on  eût  cru  enten-» 
dre   des  hymnes   à  l'Amour,     Le$ 
fons  étoient  une  vive  repréfentatioa 
99  des  mouvemens  qui  Içs  oççafionno-» 
9,  ient;  &p.  ^ 

Ce  s  T  ainfî ,  Monfieur ,  que  le  vieu:^ 
Duc  cherchoit  à  fe  ranimer  dans  les 
bras  d'une  jeune  maitreffe  :  fon  imagi- 
nation excitée  par  cette  harmonie ,  ôç 
foutenue  par  un  objet  préfent, lui ren- 
doit  quelquefois  des  étincelles  de  ce 
beau  feu  dont  il  fe  fouvenoit  d'avoir 
brûlé  avant  l'invention  des  fonnettes^ 
Imaginas  à  préfçnt  les  tableau::; 

qu'on 


n 
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qu'on  peut  enchaffer  dans  ce  c^re ,  8ç 
faites  vous  un  roman  vous-même  de 
tout  ce  qui  vous  viendra  dans  Tefprit; 
je  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  encor 
plus  agréable  que  les  Mémoires  dont 
je  vous  parle. 

L'Ouvrage  eft  très refpeftueufe- 
ment  dédié  à  Mr.  Dru,  û  connu  par 
rimmortellç  infcription  qu'on  lit  à  fk 
porte ,  de  qui  nous  vient  cet  art  ingé- 
nieux de  pofer  la  fonnette  &c. 

Je  ne  fâche  rien  de  mieux,  Mon- 
fieur ,  pour  varier  la  converfation  que 
de  vous  ^nnonQttV Hijîoire Naturelle  de 
Mr.  de  Buffon ,  avec  la  JDefcription  du 
Cabinet  du  Roi  par  Mr.  Daubenton  ;  ce 
font  les  trois  premiers  volumes  qui 
paroiflenc,  &  qui  feront  fuivis  de  dou-» 
ze  ou  quinze  autres ,  le  tout  in  4to. 

La  fcène  ouvre  par  un  Difcours  de 
Mr.  de  Buffon  fur  la  manière  d'étudier 
&  de  traiter  l'Hiftbire  naturelle,  i'a- 
mour  de  P étude  de  ta  naturefuppofe  dant 
fejprit  deux  qualités  qui  paroijfent  op^ 

poféeii 
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pofées  ;  tes  grandes  vues  cTun  éfprit  af'» 
dent  qui  embrajfe  tout  d'un  coup^  d^œil^ 
&  les  petites  attentions  d'un  injîinâ  la- 
botieûx  qui  ne  s^attache  qu'à  un  Jeul 
point.    Voilà  le  caraftère  d'efprit  de 
Mr,  de  Buffon ,  peint  par  lui-même 
fans  le  favoir  :  mais  ce  n'eft  pas  préci- 
fément  l'amour  de  Tétude  de  la  nature, 
qui  fuppofe  la  réunion  de  ces  qualités, 
c'eft  la  capacité  de  celui  qui  fe  donne 
à  cette  étude.    Combien^ de  genS  qui 
aiment  &  qui  cultivent  PHiftoire  natu- 
relle ,  comme  fait  Mr,  de  Buffon  ,[&c  qui 
n'ont  ni  les  grandes  vues ,  ni  la  fermeté 
d'att'ehtion  de  cet  excellent  Naturalifte. 
Ce  font  peut-être  ces  grandes  vues 
qu'on  lui  reproche ,  &  qui  l'ont  fait 
paroitre  diffus  dans  la  recherche  des 
caufes  &  des  principes,  trop  livré  à 
l'efprit  de  fyftème.    On.  l'accufe  d'être 
plus  métaphy ficien  qu'obfervateur  ;  fe- 
xoit-oc  à  caufe  de  fes  belles  expérien- 
ces &  de  fcs  découvertes  au  fujet  de 

Ja  Génération  ?  Il  eft  vrai  que  fon  idée 

fiir  . 
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fur  la  formation  des  Planètes  eft  bieû 
ïîngulière.  Vous  favéis  que  le  grand 
Leibnitz  prétendoit  que  la  Terre  avoit 
été  foleil,  &  le  célèbre  Whijion  qu'elle 
avoit  été  Comète  :  Mr.  de  Buffon  prend 
un  milieu  entre  ces  deux  opinions; 
il  fe  perfuade  qu'autrefois  les  Planètes 
ont  appartenu  au  corps  du  foleil  -,  & 
qu'elles  en  ont  été  féparées  par  la  chu- 
te d'une  Comète,  qui  leur  a  donné  un 
mouvement  d'impulfioii  dans  le  même 
fens  &  par  un  même  choc  >  &  que  leur 
pofition  à  différentes  diftances  du  foleil 
ne  vient  que  de  leurs  différentes  den- 
fitésw 

Que  là  nôtre  ait  été  comète  >  où 
foleil ,  ou  partie  de  foleil  détachée  pat 
un  coup  de  Comète  >  a'eil  peut-être 
pas  ce  qui  vous  inquiète  lé  plus  ;  mais 
û  vous  êtes  curieux  de  favoir  la  eau- 
fe  des  changemens  qui  lui  font  arrivés 
depuis  qu'elle  eft  Terre,  &  particu- 
lièrement du  Déluge  i  le  ff^hijlon  vous 
les  expliquera  d'abord  avec  un  peu 
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<i'algèbre  &  une  queue  de  Conièté  ; 
ces  Comètes  font  d'une  grande  ref- 
Tource;  un  autre  Philofophe  Anglois 
nommé  ff^ùodwarj,  en  faifant  mon- 
ter les  eaux  du  grand  abyme ,  ou  de 
cet  immenfe  liquide  qu'il  dit  être  con- 
tenu dans  les  ençraiUes  de  notre  glor 
be  ;  Mr.  de  Buffbn ,  qui  ne  prétend  point 
jendre  raifon  du  Déluge ,  qui  ne  le  re- 
garde pas  même  comme  poffible  par 
Taftion  des  caufes   naturelles ,   croit 
avec  .  Telliamedy  &  long-tems   avant 
qu'il  fût  queftion  de  Telliamed,  que 
les  continens  terreftres  ont  été  autre-? 
fois  inondés ,  &  que  l'une  des  princir 
pales  caufes.  dés  inégalités  du  globe  , 
&  des  chôngemens  qui  arrivent  fur  là 
Terre,  ce  font  les  mouvemens  de  la 
mer  :  mouvemens  qu'elle  a  de  toup 
tems  éprouvés ,  tant  celui   du  flux  & 
reflux ,  que  celui  d'Orient  en  Occident* 
-  Il  ne  m'apartieùt  pas  d'entrer  dans 
Fexaraeti  de  ces  deux  hypothèfes  de 

Mx*  de  Btiffinèi  il  me  lufliroit  de  pou-: 

voir 
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voir  les  concilier  Tufte  avee  rautrcj 
de  pouvoir  imaginer  où  cette  Terpe  j 
autrefois  partie  du  ftHcil,-  auroit  dV 
bord  pris  tou^s  ces  eatix  dcnic  elle  a 
été  couverte.  Je  nie  doute  bèea  dç 
ce  qu'on  pourra  me  dire ,  qu'après  ki 
formatiez  de  la  Terre  &  fon  rçfrôidiP- 
femcttt  il  fera  refté  des  vapeurs  qui  fe 
feront  condenfées  plus  ou  moins  ^  & 
auront  formé  l'air  &  Feau  ^  mais  j'avoue 
que  cette  répoûrfe  me  laifie  bien  des 
çhofes  à  defircr. 
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LETTRE    XXXIX 

Paris j  30.  Août,  1749. 

IL  n'y  a,  Monfieat^  ni  vraifemblan* 
ce ,  ni  conduite ,  ni  prefque  de  cs^ 
raftères  dans  la  nouvelle  comédie  de 
V Amant  Précepteur  ;  au  furplûs  la  Piè- 
ce eft  fort  jolie^  &  furtout  fort  ré- 
jouifTante  |istr  quamité  de  trahs  pls^ 
£uis  femés  d^ns  le  premier  aâe  &  dan^ 

R  a  unç 
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une  partie  du  fecoAd.  Il  s^git  d^ilne 
jeune  fille  qui  aime >  &  dont  TamanC 
fe  déguife  en  précepteur  pour  avoir  ac^ 
ces  auprès  d'elle.  Le  pèie  de  laDemoi- 
felle  efl:  un  bon  homme  qui  ne  fait  ja-^ 
mais  de  violence  à  fef  enf ans  quand  ils  lui 
obéijfenty  mais  il  eft  mâlheureufement 
entêté  de  certain  faux -f avant ,  qui  eft 
bien  en  effet  le  favant  le  plus  faux  & 
le  plus  fot  que  vous  aïés  jamais  vu^ 
Pour  éconduire  ce  ridicule  rival  on 
traveftit  une  femme  de  chambre  en 
Comteffe  arrivant  de  Province  avec 
fbîxante- mille  livres  de  rente  &  la  fu- 
reur d'époufer  le  favant.  Le  valet  de 
celui-ci,  qui  la  voit  avant  fon  maître, 
la  reconnoït  pour  Lifette  au  premier 
coup  d'œii.  On  lui  demande  d'où  luC 
vient  tant  de  pénétration.  Bon!  ré- 
pond-il ,  tous  ces  gens  qui  changent  d^ha-^ 
hit  &  cTetat  ne  fe  reconnoijfent  quelque-^ 
fois  pas  eux-mêmes  ;  fnais  ils  font  tou" 
jours  reconnus  des  autres.  \toilà  ce  que 
j'appelle  ua  trait  comique  >  de  ce  fran^î 
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cosmique  fortant  du  fond  du  fujet ,  de 
ce  bon  vieux  comique  de  Molière,  quç 
nos  jolis  petits  dramatiques  du  tems 
me  font  tous  les  jours  plus  regretter. 
Ce  Valet  du  Savant  eft  fans  difficulté 
le  meilleur  perfonriage  de  la  Pièce , 
le  plijs  -vrai  &  le  plus  agréable  ;  la- 
quais Jans  gages,  valet  de  chambre  fans 
profits,  cuijinier  fans  provijîons ,  inten- 
dant fans  régie ,  fecrétaire  fans  tours 
de  bâton,  &  teneur  de  mauvais  ouvra- 
ges ',  tels  font  les  titres  &  emplois ,  fans 
compter  celui  de  peintre.  Sa  maitref^ 
fe ,  ou  celle  de  fon  maitre ,  je  ne  me 
fouviens  plus  laquelle  des  deux,  a, 
dit-il ,  une  taille  d'Impératrice,  des  yeux 
de  Reine ,  un  nés  de  Princeffe ,  une  bou" 
ehe  de  Marquife ,  une  gor^e  de  Soubret-^ 
te^,  une  jambe  fif  un  pied  de  Danfeufe» 
Le  Parterree  s'enflamme  à  ce  portrait, 
fans  doute  à  caufe  de  la  gorge ,  du  pied 
&  de  la  jambç.  Refte  à  vous  préfen- 
ter  Mr.  Timantoni ,  maître  d'Italien, 
homme  d'honneur,  s'il  en  fut  j^Cmais, 

R  3  & 
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6c  d'AM  <ioinm€«:e  non  fufpeft  ;  màîa 
Idont  une  montre  d'or  à.  répétition ,  un 
li^bit  brodé  iSc  quelques  autres  menues 
galanteries  ont  légèrement  effleuré  la 
dèUcatcffe*  La  réflexion  qûll  feit  à  ce 
fujçt  dans  fon  nouvel  équipage  eft  en- 
core de  la  bonne  e^èce,  d'^un.comi» 
que  moral  &  bien  frapé  :  Qjtand  je  pen^ 
fe  que  tfois  €ms  de  foins  &  de  peines 
Kin^eç  mes  Jcdiers  ne  m'ont  fas  VStu  au* 
iaW  que  ce  quart  d'heure  4*Mmbqffade 
^tmxmre^fe  «•..,.  Ce  4jue  c'eji  que  te 
monde!  ^e  ne  m^ étonne  fas  que  tant 
4'honnêtes  gens  fe  mêknt  d'un  pareil 
métier, 

VoïlA  à  peu  près,  Monfieur,  ce 
^118  je  nae  rapeile  de  la  nouvelle  Piè* 
çc«  Si  vous^avés  envie  que  je  vous 
achève  l'intrigue,  vous  avés  tort,* 6c 
je  fuis  trop  votre  ferviteur  pour  vous 
obéir  :  U  eft  pourtant  fôr  que  Mr,  Du»* 
vaur^,  qui  en  eft  l'auteur,  a  eu  tout 
Jç  loifir  de  la  faire  excellente ,  puifqu'U 
a  été  vingt  Ans  à  l'ouvrage ,  autant  que 

Mr, 
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Mr.  de  Montefquieu  ^  mais  pas  tout  -  à- 
fait  autant  que  Mr,  de  Crêbilton. 

Ce  que  j'acheverois  volontiers,  fl 
j'en  étois  capable ,  ce  feroit  de  vous 
faire  connoitre  l'ouvrage  de  Mrs.  de 
Buffbn  &  Daubenton.  Le  fécond  vo- 
lume a  pour  objet  Vhijîoire  générale  des 
Animaux ,  &  celle  de  l^homme  en  parti- 
culier» Le  grand  Article  eft  celui  de 
la  reproduction  :  on  y  combat  l'opinion 
commune  &  incompréhenfîble  des  ger^ 
mes  préexijians.  Point  de  germes  con- 
tenus à  l'infini  les  uns  dans  les  autres , 
félon  Mr.  de  Buffon  ;  il  les  écrafe  tous 
fans  miféricorde  ;  mais  il  leur  fubftituc 
une  matière  organique ,  vivante ,  uni- 
verfellement  répandue  dans  les  ani- 
Hiaux  &  les  végétaux ,  toujours  afti- 
ve  ,toujours  prête  à  s'aJJîmUer  aux  êtres 
qui  la  reçoivent.  L'exîftence  de  cesf 
parties  organiques  vivantes  fe  prouve 
par  les  faits  beaucoup  mieux,  ce  me 
femble,  que  celle  des  vers  fpermati- 
qucs;  &  c'eft  de  la  réunion  de  cei 

R  4  par- 
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parties  organiques ,  renvoïées  de  tpu-î 
tes  les  parties  du  corps  de  l'animal  o\i 
du  végétal^  que  fe  fait  la  reproduc- 
tion ,  toujours  femblable  à  Fanimal  ou 
îiu  végétal  dans  lequel  elle  s'opère, 
parce  que  cette  réunion  eft,  dit-on, 
Vouvrage  d'une  efpécç  de  moule  intér 
rieur  qu'on  fuppofe  dans  tous  les  corps 
qrganifés ,  qui  pénétre  intimement  les 
parties  qui  lui  font  préfçntées  y  de  far 
çon  à  leur  donner  non  feulement  U 
figure  extérieure  :,  mais  SLuffi  la  forme 
•intérieure  qui  leur  eft  néceffaire.  M'en-r 
tendes -vous?  J'ajufte  les  propres  terr 
pies  de  TAuteur  avec  toute  la  précau- 
tion  qui   m'eft  poflible ,   pour  vous 
rçpréfenter  fon  idée  ,\  (  a  )  que  Vimn 
menfe  dévelopement  qu'il  lui  donne , 
^oute  l'adreffe   de  fa   Métaphyfique , 
^outç  la  dextérité  de  fon  éloquence 

*  n'ont 

(a)  Vb'îù  furtout  tçs  chapitres  Z-  3.  6^4.  &  ItJ^ 
pages  2$^  &  j^zô  de  ce  fécond  volume. 
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n'ont  pu  encor,  je  Tavoue,  me  renr 
dre  bien  nette  &  bien  fenfible, 

C  E  qu'il  dit  de  la  Virginité  n'eft  pas 
fi  difficile  à  comprendre  :  il  la  regarde 
comme  un  être  moral ,  &  point  du  tout 
comme  un  être  phyfique.    L'effufion 
de  fang  ne  prouve  rien  félon  lui ,  puif- 
qu'elle  fe  répète   fans  autre   artifice 
qu'une  interruption  de  commerce  pen- 
dant quelque  tems,  &  qu'il  y  a  des 
femmes  dont  cette  apparence  de  vir- 
ginité s'efl  renouvelée  juîqu'à  cinq  fois 
dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  ans.  La 
fameufe  membrane  de  l'hymen  eft  une 
vitre  caffée,  une  chimère,  une  partie 
qui  n'eft  point  naturelle  aux  filles  ,  ou 
qui  du  moins  n'exifte  pas  ordinaire- 
ment. Tout  le  morceau  fur  cette  quef- 
tion ,  &  tout  ce  chapitre  de  la  Puber- 
té, eft  extrêmement  curieux  &  agréa- 
ble à  lire. 

Je  ne  vous  cite  qu'un  trait  du  3^.  vo- 
lume ,.  au  fujet  d'un  homme  imaginé 
tel  qu'on  peut  croire  qu'étoit  le  pre^ 

.  R  5  weç 
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mier  homme  au  moment  de  la  créa* 
tion>  qui  s'éveilleroit  du  néant,  tout 
neuf  pour  lui-même  &  pour  tout  ce 
qui  Tenvironne  :  on  demande  quels  fe* 
roient  fes  premiers  mouvemens,  fes 
premiers  jugemens  fur  les  objets.  Mr, 
de  Buffon  l'introduit  &ifant  lui  -  même 
rhiftoire  de  fes  premières  penfées,  & 
qui  après  avoir  éprouvé  toutes  les  fur- 
prifes  des  diverfes  fenfations ,  hors  la 
meilleure,  s'endort  pour  la  première 
fois  ;  &  à  fon*réveil  quel  fut  fon  nou- 
vel étonnement  de  voir  à  fes  cotés  une 
figure  femblabk  à  la  fienne  !   Je  la 
pris,  dit-il,  pour  un  autre  moi -même; 
&  loin  de  craindre  de  m^être  perdu  danf 
iefbmmeil,  je  crus  m' être  doublé.    Je 
portai  la  main  fur  ce  nouvel  être;  quel 
faijîjjement l  Ce  n*étoit  pas  moi,  mais 
c'étoit  plus  que  moi ,  mieux  que  moi:  je 
crus  que  mon  exijlence  alloit  changer  de 
lieu ,  &  pcijffer  tout  entière  à  cette  Je* 
tonde  moitié  de  moi-même.    Je  la  /en* 
fis  s'animer  fous  ma  main,  je  la  vis 

pren-' 
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prendre  dé  ta  fenfée  dans  mes  yeux; 
les  fiens fitent  couler  d(ms  mes  veines  une 
nouvelle  fource  de  vie  ;  faurois  voulu  lui 
donner  tout  mon  être  :  cette  volonté  v/- 
ve  acheva  mon  exijience,  je  fentis  nai" 
tre  un  Jîxième  fens  &c. 

I L  y  a  un  pathétique  dans  cette  def- 
cription  de  Mr.  de  Buffbn ,  une  ardeur 
d'imagination ,  une  poëfie  de  ftile  mé- 
taphyfique  fi  fîngulière  &  fi  agréa- 
ble. En  général,  il  a  une 

manière  d'envifager  les  objets  fi  inté- 
reflknte  !  Il  s'en  faut  bien  que  fbn  ami 
Mr.  Daubenton  fe  fafle  lire  avec  au- 
tant de  plaifir:  mais  aufli  qu'auroit-U 
pu  faire  avec  fes  os  difformes ,  fes 
mufcles  defléchés,fes  fquelettes  &fes 
moqiies  ?  Ce  qui  efl:  de  lui  dans  ce  3^ 
volume  (  il  n'a  rien  mis  dans  les  deux 
premiers)  n'ofre  guère  autre  chofe; 
c'eft  la  defcrlption  de  la  partie  du  Ca- 
binet du  Roi ,  qui  a  rapport  à  Thiftoi^ 
re  naturelle  de  l'homme. 

Voici  encore  une  épigramme  de 
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Roujfeau  nouvellement  déterrée ,  ,& 
peut-être  Tune  des  meilleures  qu'il 
ait  faites  î 

„  Par  le  Démon  de  la  Dramaturgie 
j,  Ce  fanatique  au  Théa.tre  aggrégé , 
,,  Que 'l'ignorance  avec  tani  d'énergie 
„  Avoit  fans  honte  en  Corneille  érigé, 
,,  De  defefpoir  s'eft  noïé  dans  l'Hifloire  : 
Sa  tragédie  a  pourtant  eu  la  gloire 
De. voir  deux  yeux  de  larmes  l'honorer; 
Car,  s'il  n'a  fait  pleurer  fon  Auditoire, 
Son  Auditoire  au  moins  Ta  fait  pleurer. 


9> 
9> 
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Paris,  15.  Sept.,  1749. 

OBSERVATIONS  fur  tes  Grecs, 
par  Mr.  PAbbê  de  Mably ,  efpèce 
de  pendant  des  Conjldérations  de  Mr. 
te  Préjîdeet  de  Montefquieu  fur  les  Caur 
Ces  de  la  grandeur  des  Romains  Çf  de 
leur  décadence.  Ne  comparons  point 
trop  rpïivra^e  cju  gépie  avec  celui  du 
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b*ôn  fens  ;  mais  le  nouveau  j^vre  eft 
eftimable  par  les  réflexions  &  par  les 
vues:  ce  que  j'y  ai  trouvé  de  mieujic 
penfé  &  de  plus  neuf  c'eft  l'éloge  do 
la  Politique  de  Philippe,  père  û'Alexan-* 
dre,  au  troifième  livre  ;  le  quatrième  m'a 
paru  foible.  Le  ftyle  eft  afTés  pur  y 
mais  froid  &  un  peu  lourd  ;  voies  ce- 
pendant le  portrait  A'Akibiade:  „  Ce 
„  n'étoit  pas  un  ambitieux,  mais  un 
fy  homme  vain,  qui  vouloit  fa;ire  du 
„  bruit  &  occuper  les  Athéniens.  Sa 
,;,  valeur ,  fon  éloquence ,  tout  dans  lui 
o  étoit  embelli  par  des  grâces.  Aban-^ 
fy  donné  aux  voluptés  de  la  table  oc  de 
n  l'amour,  jaloux  des  agrémens  &  d'u-' 
,y  ne  certaine  élégance  de  mœurs  y  qui- 
o.  en  annonce  prefque  toujours  la  rui-» 
f>  ne ,  il  fembloit  ne  fe  mêler  des  af-» 
fy  feires  de  la  République  que  pour  fef 
^,  délafler  desplaifirs.  Il  avoit  l'efpric 
if  d'un  grand  homme  ;  mais  fon  ame  ^ 
fj  dont  les  refTorts  amolis  étoient  de-* 
n  venus  incapables^  d'une    aplicatiou 

„  con* 
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^  conft^ijite,  ne  pouvoit  s'élever  au 
^  grand  que  psff  boutade,  J'ai  bien  de^ 
>,,  la  peine  à  croire  qu'un*  homme  afTés 
/>  fouple  pour  être  à  Sparte  auffi  dur  & 
f,  auffi  févère  qu'un  Spartiate  >  dans 
pf  rjonie  auffi'  recherché  dans  fes  plai- 
99  firs  qu'un  Jonîen;  qui  donnoit  en 
n  Thrace  des  exemples  de  rufticité> 
^  &  qui  dans  l'Afie  faifoit  envier  fou 
p  luxe  élégant  par  les  fatrapes  du  Roi 
99  de  Perfe ,  fut  propre  à  feire  un  grand 
99  homme* 

L'A  u  T  B  u  R  fe  peint  ici  (ans  y  fon- 
ger,  je  puis  le  dire  fans  lui  faire  hi- 
jure  ',  il  n'eft  pas  dans  fon  caraâère  dl-» 
maginerde  la  grandeur  dans  la  fouplef- 
fe  ;  msûs  s'il  y  a  des  foupleflfes  baifes  par 
l'indignité  de  leur  objet ,  ou  de  leur 
principe,  il  y  en  a  qui  ne  pèchent  ni  par 
leur  principe ,  ni  par  leur  objet,  &  qui 
par  la  répugnance  de  la  nature  qu'il 
faut  vaincre ,  fuppofent  plus  de  force 
&  plus  de  vraie  grandeur  que  l'inflexi- 
bilité ;  cela  ne  paroit  pas  au  premier 

coup 
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coup  d'œil,  &  Ton  peut  être  flatté 
de  n*y  avoir  pas  penfé ,  mais  eela  eft. 
Va  ICI  tme  autre  efpèce  A'obfervch 
tionstn  forme  de  Lettre  à  une  jeune  Dch 
me  ^ngtoife  nouvelkmem  maxihy  c'eft 
niie  pkifantetie  fur  les  ridicules  de 
nos  joies  femmes.  Connoijfés ,  Madc^ 
me,  dit-on  à  la  jeune  Angloifcy  cofk' 
noiffés  faimabk  Nations  qui  i;ous  adop^ 
te;  elle  vous  pqjffera  des  vkes.  Jamais 
des  ridicules.  Oarderés-vous  long-tems 
cet  air  de  réfervejt  déplacé  dans  le  mck^ 
riage ,  &  qdùn  1k  pardonne  qu'aux  as- 
pirantes ?  Un  Cavalier  vous  trouve  beU 
te ,  vous  rougijjes  :  ouvrés  les  yeux  ;  ici 
tes  Dames  ne  rougiffent  qu'au  pinceaUé 
Vous  avés  une  toilette  à  faire  ^  vous 
n'avés  que  dix-huit  ans ,  &  vous  y  êtes 
fans  hommes  !  Plms  entrés  dans  un  cer^* 
ck  avec  les  couleurs  de  la  nature  fur  le 
vif  âge  ;  vous  vous  placés  fans  avoir  dit 
aux  glaces  que  vous  êtes  à  faire  peur, 
^ue  vous  êtes  faite  comme  une  folle  : 

idchés  dom  de  vous  form^fur  ks  grands 

^  mo^ 
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modèles  ;  étudiés  tes  femmes  qui  ont  kt 
plus  belles  aigrettes ,  &  les  hommes  à 
talons  rouges.  Il  y  a  des  grâces  qui  paih 
fin  heureux  artifice  s'incorporent  avec 
ta  perfon^e  ;  les  unes  fe  voient,  les  au- 
ires  Je  fentent  :  il  efi  étcéli  que  votre 
Jexe  doit  prendre  au  nés  conÈne  aux 
yeux*  Il  y  a  plus  >  tes  odeurs  qjffurent 
votre  i^ang  :  qu'on  me  mène  danS  un  cer^ 
cle  les  yeux  bandés  ;  fuis-je  en  bonne 
compagnie  ?  Le  nés  me  l'annonce.  Aux 
odeurs  ajoutés  le  vernis  ;  oui.  Madame  ^ 
travaillés  enfin  fur  êvotre  teint.  Je 
prévois* vos  objeâiions  ;  vous  voûtés  tou^ 
jours  raifonner ,  c'efi  un  vice  de  terroir  ; 
çonvenés  au  moins  d'un  principe,  que  là 
France  efi  te  modèle  des  autres  paii s.  &c* 
J'Ai  raproché  &  tant  foit  peu  ra-^ 
jufté  quelques  uns  des  traits  les  plus 
fupportables.  En  tout  la  Lettre  m'ar 
paru  fade  >  longue  &  très  mauflade-» 
ment  méthodique.  Ilferoit  à  fauhai^ 
êer ,  comme  dit  fort  bien  Mr.  l'Abbé 
Trubtet  dans  fes  Effais  de  Morale  &  de 

JJitté^ 
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Littérature ,  {a)  qu'on  fupprimât  ks 
trois  quarts  des  ouvrais  qui  paroijfent^ 
après  en  avoir  extrait  ce  qui  peut  mé^ 
riter  d'être  confervé.  Ce  feroit  un  /i- 
vre  très  curieux ,,  s'il  étoit  bien  fait  » 
que  celui  qui  auroit  four  titre  g  Extrait 
des  livres  qu'on  ne  lit  point.  Mais 
qui  voudra  fe  charger  d'un  pareil  tra-- 
vail  ?  Ce  fera  moi,  Monfieur^  dans 
Toccafion  >  au  rifque  de  faire  un  naau- 
Vais  choix  pour  vous  épargner  l'ennui 
d'en  faire  un  meilleur.  Il  y  a  bcau-^ 
coup  à  prendre  dans  ces  E[fais  de  Mr» 
l'Abbé  Truhkt.    Son  défaut  eft  quel- 

• 

quefoia  de  vous  expliquer  un  peu 
trop  fubtilement  comme  quoi  deux  & 
deu^  font  quatre.  Quand  il  rencontre 
certaines  idées  >  c'eft  la  fyllabe.  de  ca- 
dence du  chanteur  Italien ,  il  les  prend 
en  amitié ,  il  les  ramage  en  cent  fa- 
çons, &  ne  les  quitte  plus.    It  fcm- 

ble 

(a)  Dom  il  Vient  dé  puhUet  tint  n$itvitUEdi^ 
$f9n,  çmftdérahkminf  augmentù^ 

s 
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We  que.,  dans  la  partie  morale  fiirtout> 
il  pourroit  s'ag^randir  dans  fes  peu* 
fées ,  montrer  un  peu  moins  Tauteur 
qui  ne  voit  des  objecs  que  le  coté  où 
il  peut  avoir  quelque  intérêt  perfonnel 
ou  d'amour  propre  :  (  un  peu  de  re- 
noncement à  foî-même  Ï3ed  bien  à  un 
écrivain,  &  donnç  meilleure  grâce  à 
fes  réflexions  :)  àcela  près  il  penfe  en 
Philofophe;  fi  ce  n'eft  pas  de  l'éléva- 
tion ,  c'eft  de  la  pénétration ,  de  la  juf* 
tefle,  de  la  fineffè^  il  écrit  en  hortime 
d'efprit>  fans  faiHîe  &  fens  éclat  >  maia 
avec  netteté  &  avec  élégance', 

Mr.  le  Chevalier  Laurès  vient  de 
remporter  le  prix  de  Poëfle  à  TAcadé- 
mie  Françoife  :  le  fujet  étoit  VAmmP^ 
des  François  pour  len/rs  Rms ,  conjacrè 
par  des  monumens  publks.  L'avant- 
dernière  ftrophe ,  oii  il  s'agit  de  la  fta- 
tuie  équeftrc  de  Louis  15.  élevée  à  Btur^ 
deaux  y  a  été  furtout  extrêmement  goû- 
tée ;  j'aurois  bien  voulu  voir  qu'elle 
ne  l'eût  pas  été. 
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yi  L' Aquitaine  dans  fa  ftatue 

„  Contemple  déjà  ce  Héros; 

„  Fière  lie  couler  à  fa  vue 

„  La  Garonne  élève  fes  flots: 

„  Ses  Peuples  charmés  aplaudîffent, 

,,  De  leurs  chants  les  airs  retentiffent: 

„  Seine ,  je  t'entends  murmurer , , 

Pf  Mais  fur  tes  bords  Ltuii  refpire  ; 
„  Dans  le  refte  de  fon  Empire 
„  Perfliet-s  à  l'Art  4e  jiç  montrer, 

L'Ode  entière  eft  pleine  d^çfpUt, 
de  fentiment,  de  traits,  de  tours  heu- 
reux :  le  fujet  y  ^G:  fi  bien  prçfenté ,  fî 
naturellement  fuivi!  mais  traité  peut- 
être  avçe  plusde  )uftefle,depréciiîon 
&  tfél^^nccj  que  de  fublimité,  d'en* 
tboufmfme,  de  volubilité  d'imagioa- 
tion ,  &  de  vmi  feu  poëtiqiie, 

U  N  Portugais  nommé  Mr-  P^mm 
a  trouvé  te  moten  de  faire  parler  les 
muets  ;  e'eft  à  peu  près  la  méthode  ' 
&jifnman.  Il  a  çu  l'honneur  de  pré- 
fenter  à  l'Académie  des  fciçnççs  un 
mémoire  inftruûif  avec  un  jeune  fourd 

Sa  & 
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&  muet  de  naiflance  .  fur  lequel  il  â 
exercé  fon  favoir-faire.  Relie  à  dé- 
couvrir le  fecret  de  feirc  taire  les 
bavards. 


LETTRE    XL- 

Paris  y  30.  Sept 4  i  1749. 

»  Il  faut  fe  rendre  à  ce  Palais  magique, 
»  Où  les  beaux  vers  >  la  danfe ,  la  muilque , 
/>  L'art  plus  heureux  de  féduire  les  cœurs  , 
»  De  cent  plaifirs  font  un  plaiiir  unique.    • 

CE  n'eft  pas  là  précifément  j,  Mon- 
ficur  ,  la  defcription  de  l'opéra 
nouveau  ;  mais  fî  les  beaux  vers  y  font 
rares,  il  faut  convenir  que  les  déco- 
rations, les  danfes,  quelques  fympho- 
nies ,  &  cinq  ou  fix  jolis  airs  en  font  un 
fpeftacle  afTés  agréable^  Pair  Italien  fur- 
tout,  chanté  par  Mdle.  Fet.  Vous  auriés 
bien  ri,  je  croi,  de  voir  à  la  3^  fcène 

du 


Littéraires,  Çfc.    277 

du  fécond  afte  la  mal-adrefle  de  (  a  ) 
l'Auteur  des  paroles  à  imiter  un  des 
plus  beaux  deffeins  de  votre  Poëfic, 
celui  de  la  fameufe  pièce  de  Dryden 
fur  le  pouvoir  de  la  Mufique.  Vous  fa- 
vés  avec  quel  art ,  par  quelles  douces 
gradations  &  par  quels  brillans  côn- 
tralles  ce  Poëte  ingénieux  y  fait  fuc- 
ceflivement  pafler  l'ame  de  la  fierté  à 
la  joie,  de* la  joie  à  la  pitié,  de  la  pi- 
tié à  Tamour ,  &  de  l'amour  à  la  ven- 
geance: vous  vous  rapelés  l'heureufe 
variété  d'harmonie  ,  Tinexpriniablc 
charme  de  fon  expreffion.  Je  n'ai 
point  entendu  la  muïîque  de  Handet 
fur  ces  naélodieufes  paroles  î  mais  mal- 
heur à  lui  s'il  ne  l'a  faite  admirable! 
Mr,  Fuzetier  commence  par  établir 
fa  fcène  çntrc  Jlpollon  &  Licoris  :  la 

Ber- 

(a)  Mr.  Fuzelier,  qui  a  fait  de  jolies  cbofes 
d^ ailleurs,  La  mufique  efi  de  Mr,  de  Mondon- 
yiJle.  L'ojpéra  efi  intitulé  Le  Carnaval  du  P^r- 
nafle. 

S3 
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Bergère  prié  le  Dieu  de  chîUîter  ;  jTo* 

tfis  j  rëpond-il  finement  ^  * 

jf  Le  devoir  d^une  tendrefle  extrême 
h  C*eft  d'obéir  à  ce  qu'on  aime. 

JLicoHf  lui  dit  en  fuite  comme  un  pré- 
cepteur à  fon  écolier  j 

$»  Réhdés  d'abtird  hôtniftàge  au  foureraîil 
dti  Dieux. 

ApoUon  chante  auflî-tot , 

0  Les  rebelles  Titans  lui  déclarent  la  guerre^ 
I»  Il  fait  éclater  ïon  tonnerre  ; 

Etc^ 

LiCOHtS. 

j»  Vous  dèvés  d^  Bacchus  célébrer  les  bien- 
Ikits* 

Apollon  I  toujours  obéiflant , 

yy  Chantons  Bacchus  &  fon  riant  empire  ; 
àf  Nous  devons  célébrer  fon  jus  délicieux  ; 

Etc. 

Voilà  ks  vers  &  les  tranfitîons  de 
Timitateur  François  pour  donner  lieu 

à  la 
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k  îa  mufique*    Que  diras-tu,  Ombre 
de  Dryelen  ? 

O  N  VOUS  a  donc  parié  de  cette  nou- 
velle brochure  intitulée  Connoiffançe 
des  beautés  &  des  défauts  de  la  Poëjle 
€f  de  i^E^quence  dans  la  Lan^  Fran-  ' 
çoife  >  é  l'Up^g^  des  jtmies  gens  &  Jur^ 
tout  des  étrangers javec  des ejc^mples par 
ardre  <iifhabétique  ?  C'eft  la  vérité  ;  l't^b- 
}et  de  cet  ouvrage  eft  d'élever  Mr.  de 
Veltaire  au  deflus  de  tout  ce  qu'il  y  a 
jamais  eu  de  beaux  génies.  Homère  & 
Vfrgîle  ont  bien  de  la  peine  à  vivre  : 
CorneHk  5  Boiieau ,  Roi0eau  furtout  ^ 
Fénélon  >  Mrs.  de  CrébiUon  &  dt  Fon-  ' 
tefielte  ^  petits  auteurs  qui  ne  font  ve- 
nus aa  monde  que  pour  contrafter  avec 
]^r.  de  Foliaire  &  rehaufler  l'éclat  de 
fon  triomphe.  On  choifit  de  bonne 
foi  ce  qij'il  y  a  de  plus  négligé  dans 
ces  jadis  illuftres  Ecrivains,  pour  le 
comparer  avec  ce  que  Mr.  de  foliaire 
a  le  plus  travaillé  d'après  eux.  -  Que 
je  regrette  le  tems  que  j'ai  perdu  juf- 

S  4  qu'ici 
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qu'ici  à  les  étudier  !  Que  je  plains  tef 
jeunes  gens  &  furtout  les  étrangers  de 
n'avoir  pas  plus  tôt  apris  à  connaître 
tes  beautéi  &  tes  défauts  de  ta  Poijte  & 
de  P Eloquence  par  ordre  alphabétic^ue  ! 
Mais  auflî  quelle  commodité  à  Tavenip 
de  n'avoir  befoin  que  d'un  feul  modè- 
le pour  tous  les  genres! 

Voilà  donc  un  Auteur  canonifé 
&  plus  que  canonifé  de  fon  vivant  ;  & 
favés- vous,  Monficur,à  qui  l'on  pré-' 
tend  qu'il  eft  redevable  d'une  fi  fubli- 
ine  apothéofe?  A  lui-même.  C'eft 
lui,  dit- on,  qui  eft  le  Ikcriftcateur 
&  le  Dieu.  Pour  moi  je  n'ai  garde 
de  le  penfer;  toutes  ces  prétendues 
apparences  de  déguifement,  toutes 
ces  petites  reflTemblances  de  ftile  >  de 
manière ,  de  goût ,  de  hardiefTes  &  de 
négligences  ne  me  perfuadent  point  ; 
&  fans  recourir  à  la  modeftie  du  cé- 
lèbre Poëte ,  ni  même  à  fa  délicatefTe 
^2in$  le  choix  des  moïens  de  parve* 
pir  ;  je  demande  fçulement  s'it  eft  pro» 

bable 
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bable  qu'un  homme  de  cette  réputa- 
tion ait    voulu    Taugmenter   en   riC- 
quant  de  la  flétrir  par  un  artifice  auflî 
ridicule?  Tout   ce  qu'on  peut  imagi- 
ner de  moins  favorable  à  Mr.  de  VoU 
taire  eft  que  ce  foit  l'ouvrage  d'un  de 
ces  oifeaux  à  qui  il  a  apris  à  répéter , 
U  Grand  Pfaphon  ejl  un  Dieu  ;  ou  de 
quelqu'un  de  fes  admirateurs  aux  yeux 
famés ,  dont  il  aura  connu  l'intention; 
&foiblement  réprimé  l'aveugle  zèle. 
Mr.  Roi  9  quin'eft  rien  moins  qu'ido- 
'lâtre,  dit  que  ce  juge  fans  nom  lui 
rappelle  le  Héros  de  ta  Manche  ^  at- 
taquant les  paflans  &  les  forçant  fous 
peine  de  la  vie  à  confefler  que  la  vil- 
lageoife  du  Tohojo  étoit  la  plus  belle 
PrincefTe  de  l'Univers.    La  plaifante- 
rie  eft  trop  forte.    Il  n'eft  befoïn  ni 
de  violence ,   ni  de  rufe  pour  faire 
avouer  que  l'Auteur  de  la  Henriade^ 
à'Oedîpe,  de  Brutus,  de  Zaïre,  à' At- 
tire, de  Mérope,  &c.  eft  un  des  plus 
teaux  efprits   qui  aient  jamais  rêvé 
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fur  le  Pamaffc.  -^11  va  ajouter  à  tant 
d'excellentes  tragédies  un  ncaiveau  Ca- 
tiHnaj  qu*on  doit  jouer  cet  hiver. 
Vous  favés  que  dans  l'accueil  prodi- 
gieux qu'on  ia  fait  pendant  un  tems  à 
celui  de  Mr.  de  Crébiiton,  il  eptroit 
un  peu  d'envie  de  niortifier  Mr.  ^fe 
ybttaire;cclui-cine  s'en  venge  qu'en 
eflaïant  de  faire  mieux.  Je  fouhaite 
qu'il  y  réuflîfle  >  je  fuis  même  trompé 
ç'il  n'y  réuflit  pas  ;  mais  je  doute  que 
l'année  fuivante  il  puiffe  de  la  même 
façon  deshonorer  VEle^re,  comme 
il  fe  le  propofe*  Si  cependant  vous 
n'aviés  point  encor  les  œuvres  de  Mn 
de  Crébillon ,  je  vous  confeille  de  ne 
les  point  acheter  >  &  d'attendre  la  nou- 
velle édition  qu'en  prépare  Mr.  de 
JKoUaire. 

Mais  refpeftons  fes  larmes  ;  Mde. 
la  Marquife  du  ChateUt,  la  favante, 
l'illuftre ,  l'immortelle  Emilie  eft  mor- 
te en  couche,  âgée  de  44  à  47  ansj 
il  eft  inconfolable  i  on  dit  que  l'épi- 

taphe 
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tâphe  fuivante  eft  un  fruit  de  ùl  dou* 
leur: 

„  L'Univers  a  perdu  îa  fublime  Emilie: 
j,  Elle  aima  les  plaifîrs,  les  Arts ,  la  Vérité; 

„  Les  dieui  lai  donnant  leur  génie 
„  Ne  gardèrent  pour  eux  que  l'immortalité* 

Mais  comment  peut^on  faire  l'é- 
pitaphe  de  fon  intime  amie  ;  bu  com- 
ment la  pourrait  -  on  faire  fi  (b)  mé- 
diocre avec  tant  d'eïprit.?  J'en  fais 
une  autre  plus  piquante ,  qui  finit  par 
nés  laid,  que  je  ferois  bien  fâché  d'a- 
voir faite ,  ou  redite. 

Vous  connoiffés  les  Inflitutions 
Phyjîqnes  de  la  feue  Mafqulfe ,  ou  fon 
expofition  de  la  Philofophle  de  Leib^ 
nit%\  elle  allolt  nous  donner  la  tra- 
duftion  des  Principes  Mathématiques 
de  Newton,  avec  des  notes,  rien  que 
cela.  Le  Manufcrk  eft  entre  les  mains 

de 

(h)  Le  fécond  vers  a  pourtant  te  coin  de  Mr*  de 
Voltaire. 
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de  Mr.  Ctairaut,  à  qui  elle  écrivoit 
de  Lunévillc  il  n'y  a  pas  un  mois, 
pour  Je  prier  de  faire  imprimer  incef- 
l^mment,  &  fur  tout  de  ne  rien  re- 
tarder fi  par  hazard  elle  venoit  à 
jnourir, 

P,  S.  Le  Faux  Savant  efl:  imprimé» 
Je  vois  à  préfent  que  cinq  ou 
fix  bons  mots  ne  font  point  une 
comédie  :  le  théâtre  m'avoit 
trompé;  Ja  lefture,  ou  plutôt 
rimpoflibilité  de  la  lefture  me 
desabufe.  La  pièce  eft  dédiée 
à  Milord  Albermarle ,  qu'il  étoit 
fi  aifé  de  louer  de  bonne  grâce , 
&  que  l'Auteur  accable  impi- 
toïablemunt  des  çloges  les  plU9 
fecjeç. 


LET^ 
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Paris,  1(5.  Oâobre,  I749# 

LE  premier  de  tous  les  beaux  Arts , 
le  plus  noble  &  le  plus  utile ,  fe- 
roit  celui  fans  doute  qui  réuflîroit 
paiement  à  fonner  le  corps  &  Tef- 
prit-  Nous  Tavons  trouvé,  Monfieur, 
la  découverte  en  étoit  réfervée  à  no- 
tre Siècle,  c'eft  le  grand  Art  de  la 
Cuijtne  Moderne. 

Lises  la  fublime  préface  du  nou- 
veau livre  intitulé  Science  du  Maitre 
d'hôtel  Cuijînier;  vous  y  aprendrés 
que  la  nouvelle  Cuifine,  en  fubtili- 
Iknt  les  parties  groflîères  des  alimens , 
en  dépouillant  les  mixtes  qu'elle  em- 
ploie des  fucs  terreftres  qu'ils  con- 
tiennent, en  les  perfeftionnant ,  les 
épurant ,  &  les  fpiritualifant  en  quel- 
que manière ,  difpofe  les  mets  qu'elle 

aflai- 
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aflaifonne  à  porter  dans  le  fang  une 
plus  grande  abondance  d'efprits  plus 
purs  &  plus  déliés  :  ôi  iU  ta  plus  de 
vigueur  &  d'agiUté  dans  le  corps ,  plus 
de  vivacité  &  de  feu  dans  IHmagina- 
tion  &c.  vous  entendes  bien  les  confé- 
quences,  Toutes  fingulières  que  vous 
ferablent  ces  idées ,  elles  ne  font  pas 
abfolument  nouvelles ,  je  me  fouviens 
d'en  avoir  vu  quelque  chofe  dans  un 
ouvrage  pareil  à  celui-ci,  non  moins 
dofte  &  non  moins  fpirituel,   dans 
rAvertiflemeut  des  Dons  de  Cornus  ^ 
qui  parurent  il  y  a  dix  ou  douze  ans. 
Il  fe  répandit  en  même  tems  à  ce  fu- 
jet  une  petite  brochure  affés  plalfante 
fous  le  titre  de  Lettre  d'un  pâtiffier^ 
jinglois  au  nouveau  Cuijtnier  François, 
où  après  avoir  adopté  les  principes 
du  Cuifinier  philofophe  ,  on  eflaïoit 
d'en  tirer  une  nouvelle  méthode  pour 
l'éducation  de  la  jeunefle.    „  Au  lieu ,  ' 
difoit-on,  »>  de  faire  perdre  aux  en- 
,;  fans  un  tems  précieux  à  aprendre 

„  les 
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n  les  Ismgties  mortes,  dont  ils  n^ont 
„  que  faire  ;  au  lieu  de  furcharger  leur 
>,  métsmvG  de  febles^  d'hiftoires,  & 
yy  de  leftures  qui  les  rebutent;  ne 
ff  vaudroit-il  pas  nûeiix  ne  leur  don- 
>»  ner  pour  éducation  que  des  ali* 
o  mens  rélatife  à  Tétat  auquel  ils  font 
ft^  deftinés-    Ces  alîmens  feroient  do* 

fés  &  aflaifonnés  par  un  habile  Cui* 
h  flnier,  d'une  expérience  confom- 
„  mée,  qui  connoitroit  à  fond  les 
„  penfées  que  produit  dins  une  ame 
0  la  digeflion  id'un  potage  à  la  Niver^ 
$9  nùife ,  d'une  fauce  à  la  Chirac  ^  &c. 

Par- là  on  communiqueroit  infenfi- 

blement  aux  jeunes  gens  les  idées, 
f9  les  connoiffances ,  &  même  les  ta- 
$f  leiis  auxquels  on  les  jugeroit  le 
fj  plus  propf es ,  &  on  les  rendroit  en 
fx  même  tems  capables  des  emplois  oi| 
à9  ils  font  appelés  par  leur  naifFance, 

Voila  donc  les  Cuifiniers  Moder- 
nes,  c'eft-à-dire  François ,  de  venus  les 
précepteurs  du  Genre  humain.    C'cflt 
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à  leurs  favantes  veilles,  n'en  do^téi 
point  *  qu'il  faut  raporter  cet  efprit 
philofophique ,  ce  goût  de  bonne  plai- 
fanteric>  que  vous  voies  régner  au- 
jourd'hui en  France  ;  fi  vous  n'aimés 
mieux  pcnfer  avec  l'Auteur  des  Dons 
de  Cornus ,  que  c'eft  à  cet  efprit  Phi- 
lofophique que  nous  devons  la  per- 
feûion  de  la  Cuifine- 

Je  ne  doute  point  que  Mr.  (a) 
l'Evêque  de  Rennes  ne  fe  fût  préparé 
par  un  des  plus  fins  repas  de  la  Cui- 
fine  moderne  le  jour  qu'il  compoia 
fon  Difcours  de  réception  à  l'Acadé- 
mie Françoife  :  le  trait  qui  fuit  en  eft 
une  preuve.  Vous  favés  que  Mr.  de 
Rennes  arrive  d'Efpagne.  ' 

,>  L' A  c  A  D  É  M I E  s'aplauditavec  rai- 
,,  fon  de  voir  la  Langue  Françoife  de- 
„  venue  la  langue  dominante  de  pref- 
»  que  toutes  les  Cours  de  l'Europe; 

f$  c'eft 

la)  Mr.  de  Vauréal ,  qui  fucc}de  à  feu  Mr, 
te  Cardinal  de  Rohan,  Il  prmmça  fon  difc9ur$ 
(f  25  du  mois  dernier^ 
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«>  c'eft  un  triomphe  qui  n'eft  dû  qu'à 
„  elle.  Aujourd'hui ,  Meffieurs  ,  je 
9,  vous  apporte  un  hommage  différent , 
„  &  peut-être  plus  flateur:  en  Efpa- 
giie  on  ne  parle  prefque  point  no- 
tre langue  ;  mais  on  y  lit  avec  avi- 
ff  dite  les  livres  François  :  c'eft  qu'on 
f,  aime  mieux  aprendre  de  vousàpen- 
„  fer  qu'à  parler*  La  Langue  Fran- 
,,  çoife  y  eft  traitée  comme  les  Lan- 
9,  gués  favantes ,  qu'on  étudie ,  qu'qn 
„  aprofpndit ,  non  pour  en  faire  un 
9,  ufage  ordinaire ,  mais  pour  y  trou* 
„  ver  de  parfaits  modèles. 

Vous  ne  vous  fériés  pas  attendu  à 
celui-là  ?  Cefl:  ainfi ,  Monfieur ,  qu'en- 
tre les  mains  d'un  homme  d'efprit  tout 
devient  matière  d'éloge  ;  fa  verve  eft 
un  tréfor,  il  s'enrichit  de  ce  qui  lui 
manque.  Je  ne  doute  point  que  Mrs. 
de  l'Académie  n'aient  été  extrêmement 
flattés  de  ce  nouveau  compliment. 
Ce  fut  Mr.  de  Fontenetle,  alors  Di- 
•  rcfteur ,  qui  répondit  à  Mr.  de  Ren- 
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àesj  non  peut-être  pas  âVee  fcétfelé» 
gèreté  d'élaqtience  6t  cette  genfilleift 
d'exptcfllott,  dont  11  a  égâïé  fôs  Etbgef 
fUnèbref  ^  mais  avec  blenféanCé ,  àVee 

dlghité>  &  comme  il  eonvenoit  àua 
Doien  de  l'Académie*  Il  â  quati-e* 
vingt-qUlhze  am>  &  £Ur  ïbh  Difcour» 
voua  ne  lui  en  dotmêfiéfe  guêfe  plus 

de  Ibiimnte*  Voilà  l'âVafltage'  de» 
B^ux-ETprits  fur  leâ  jolies  femmésr 

ils  peuveht  vdUis  ttompef  de  t^eat© 
ans,  <&  je  tes  défie  elles  de  Vous  Ei'om- 
per  feulement  de  dixi 

Nous  avons  eu  opéra  il  y  a  huit 
jôurt  chés  Mf .  le  Due  ée  Gfànïmtnt 
dans  fa  maifon  de  Pûmiib»  \  il  y  â  joué 
lui-même  de  <bft  bonne  ^àCë  :  fa  fi- 
gure eftjtôlte,  là  voix  agréable,  4c  U 
chdnte  aViîc  gôut.  Les  autres  fôltô 
font  rempîiîl  pâï  dett*  dem^lfelles  F^- 
corner ,  diûïit  l'UAe  eft  Mt^sm  ftVôfit»^ 
&  des  A^urs  nie  l'Opéra  dfe  P&rfe*  La 
fftUé  du  l^eftâttle  eft  gfande  &  Conve- 
Hâbl^ii^t  oïtiéë }  il  y  peut  ciaq  cens 

per- 
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çerfonnes.  Vous  n'y  auriés  pas  vu 
une  honnête  femme ,  mais  bien  toutes 
les  plus  jolies  filles  de  la  (è)  Ville,  & 
affés  bonne  compagnie  çn  hommes.  Le 
théâtre  joliment  décoré .  fort  bien  éclair 
ré,  les  habits  galans  &  bien  aflbrtis, 
rofcheftre  excellent.  Il  n'y  a  pas  de  re- 
préfentation  qui  ne  coûte  près  de  qua*» 
tfe  mlU^  francs  au  Duc.  Il  en  donne 
(îx  ou  fept  par  m*  Je  ne  compte  pas 
i€s  penfiofis  qu'il  fait  à  divers  mufi- 
ciens,  Voici  un  bouquet  qui  courut 
la  felîe ,  &  qui  avoit  été  préfenté  h 
V€iHe  par  un  Moufquetaire  à  l'une  des 
fpeâatrices  : 

»  Qui?  moi?  vous  enyoïer  des   rofes,  dt$ 
jafmins , 
9,  Des  fleurs  à  la  Déeffe  Flore  ? 
j^  Je  ne  m'amufe  pptot  à  ces  préfens  badins, 
»  A  cet  encens  qui  s'évapore. 
99  Mon  cœur  aujourd'hui  vous  honore 
^  Par  des  hommages  vrais  de  des  dons  plus 
certains  ; 

(*)  D$  JParis. 

T  2  *  Je 


^ 
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ff  Je  veux  de  vos  attraits  accomplir  lesdeftinsr 
j»  Prenés  ;  je  mets  entre  vos  mains 

»  Ce  fceptre  glorieux  que  l'Univers  adore, 
»  Car  je  fuis  le  Dieu  des  Jardins. 

Il  parpit  un  RecueiLdes  prétendus 
Tejîamens  Politiques  du  Cardinal  de 
Richelieu ,  du  Duc  de  Lorraine ,  de  Mr. 
de  Colbert  &  de  Mr.  de  Louvois,  avec 
les  obfervations  de  TAbbé  de  St.  Pierre 
fur  celui  du  Cardinal  de  Richelieu;  4 
volumes  in  12.  Chacun  de  ces  tefta- 
mens  avoit  déjà  été  publié  féparément, 
fi  je  ne  me  trompe  ;  les  voilà  réunis  : 
difpenfés  moi  de  vous  en  dire  davan- 
tage :  je  n'ai  point  encore  affés  ufé  de 
l'etpèce  d'alimens  qui  forme  les  Po- 
litiques* 


LE  T- 
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LETTRE    XLII. 

Paris,  20.  Novemb.,  1749. 

1' 

J 'Al LOI  S  oublier,  Monfieur,  de 
vous  annoncer  les  trois  petites 
comédies  nouvelles  du  Théâtre  Fran- 
çois ,  données  à  Paris  pendant  le  voïa- 
ge  de  Fontainebleau  ;  la  première  in- 
titulée ta  Rufe  inutile ,  écrite  en  vers , 
eft  de  l'Auteur  de  la  Tragédie  de  Bu- 
céphale:  mais  il  s'en  faut  bien,  Mon- 
lieur,  que  le  fujet  d'aujourd'hui  foit 
auffi  intérefTant  que  le  célèbre  &  trop 
malheureux  Cheval  à  qui  l'on  fit  man- 
ger ta  mort  dans  un  boiffêau  d'avoine. 
Une  intrigue  formée  fans  art,  &  mal- 
adroitement dénouée ,  un  amour  d'a- 
vant-fcène  &  fans  détails  vifs  fous  les 
yeux  du  Tpeftateur,  peu  de  jolis  traits, 
l'ien  de  finement  imaginé,  rien  de  neuf; 
voilà  ce  que  c'eft  que  la  Rufe  inutile 
de  Mr.  RouJJeau,  qui  n'a  pas  laifféd'a- 

T  3  voir 
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voirfix  ou  fept  froides  repréfentatiotis* 
Lés  deux  autres  pièces  de  nouvelle  da- 
te >  iâ  Colonie  &  le  Rival  Jltppqfif^  tou- 
tes deux  de  Mr.  de  Saintefoy,  toutes 
deux  en  pr ofe  >  l'une  en  trois  aûes ,  l'au- 
tre en  un ,  îi'ont  paru  qu'une  feule  fois 
lur  la  fcène*    Le  Rival  fuppù/e,  que 
je  Vous  ai  envoie  (  car  il  a  été  impri- 
mé fix  mois  avant  d'être  joué  )  auroit 
|)eut-être  eu  du  fuccès,  sll  n'eut  été 
précédé  de  la  Cohnit ,  qui  âvoit  indif* 
pôle  le  Parterre*    Le  premier  afte  de 
celle-ci  étoit  cependant  fort  agréable , 
&  le  fujet    plâifamment  trouvé;     Il 
s^agiffoit  de  faire  croître  &  multiplier 
leà  hâbitans  d'une  Iflè  en  toute  chaf- 
teté  &  honnêteté,  &  par  conféquent 
de  favôrîfer  Ifes  mariages  autant  qu'il 
étoit  poflîblè.    Pour  cet  effet  \t  fage 
Gouverneur  établit  une  efpèce  de  foi- 
re 5  où  doivent  fe  rendre  chaque  an- 
née tout  gàrçoh  &  toute  fille  nubile» 
Vous  ne  tnânqueriés  pas  de  demander 
iâ  plus  aimable  >  &  vous  Tauriés  >  en 

y 


y  mettant  le  prix.    La  plus  belle  eft 
au  plus  ofriant^&  dernier  cachérifleur  ; 
c'eft  tout  çDiwne  ici.    Qn  donne  en- 
fiûte  à  un  peu  meilleur  compte  celles 
qui  m  (ont  que  jolies ,  puis  toujours  à 
plus  bas  prix  les  agréables ,  le$  figures 
de  {mmfie ,  enâi»  l^s  laiderons  qui  ne 
dépiaifent  pas.    Mais  ee  qu'on  donne 
n'^  pfl.5  pour  œlles  qu'on  achète , 
c'eft  uiwîueme»t  pour  aquirir  le  droit 
de  les  ^poufer  :  le  produit  de  ieurs  char- 
mes ^ft  emploie  à  dot^r  le«  vilaines , 
&^onfciencieufement  réparti  à  ch;icu- 
nc  félon  fon  fwérite  perjCbnAel ,  c'eft-à- 
dire  fon  degré  de  laideur.    Heureux 
qui  peut  ipoufer  la  plu^  exécrable  !  il 
cft  riche  à  perpétuité,    yous  fentes j 
Jtfo0fieur,  ce  qu'on  peut  fture  de  cette 
idée ,  i&  je  ne  doute  point  que  Mr.  de 
Sçmteffiy  n'en  ,eût  tiré  fort  bon  parti 
s'il  avoit  fçu  fc  borner  à  un  afte  ;  mais 
il  en  a  voulu  làire  trois ,  &  il  n'a  rien 
fait.  Le  prologue ,  brochant  fur  le  tojit, 
m'aurait  paru  fùimrmv&  s'il  €,ùt  été 

T  4  moins 
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moins  modéfte.  Il  ne  faut  point  gâ-' 
ter  le  Public.  On  y  fuppofe  l'Auteur 
en  fcène  avec  la  Cabale,  qui  au  mi- 
lieu d'une  converfation  rapide  &  légè- 
re ,  où  rien  ne  fe  décide ,  le  quitte 
brufquement  en  lui  difant ,  adieu , 
adieu  y  je  m'en  vais  là-bas.  UAuteur 
alors  fe  tournant  vers  le  Parterre ,  Mef- 
Jîeurs,  dit-il,  je  vous  croi  trop  bonne 
compagnie  pour  la  Joufrir  parmi  vous. 
Le  tour  cft  neuf,  ingénieux, vif  &plai- 
iant,  &  pour  le  coup  fans  trop  d'hu* 
milité.  » 

Puisque  nous  fommes  à  la  Comé- 
die Françoife,  foufrés  que  je  vous  pré- 
fente Mdle.  Guéan ,  jeune ,  b;en  faite, 
jolie ,  &  dont  le  jufte  prix  ruineroit 
les  plus  riches  époufeurs  de  la  Colonie, 
&  fufiroit  à  la  dot  des  plus  disgraciées. 
Fort  peu  de  fouliers,  &  beaucoup 
de  goût  pour  le  plaifir  avec  cela;  fille 
en  un  mot  de  la  plus  grande  efpéran- 
ce,  &  à  qui  je  ne  connois  qu'un  dé«* 
faut ,  ^ue  je  lui  pardonne  de  tout  mon 

cœur^ 


a^eur ,  c'eft  qu'elle  joue  mal  la  Comé- 
die. Autre  débutante ,  mais  fur  le  Théâ- 
tre Italien ,  Mde.  Favart ,  plus  connue 
fous  le  nom  de  Mdle.  Chantilly ,  &  que 
vous  avés  pu  voir  en  .  Flandre ,  où 
elle  a  fait  les  Idernières  campagnes  fous 
Mr.  le  Maréchal  de  Saxe.  Celle-ci 
ne  manque  pas  de  talens.  Ce  n'eft 
pas  fon  fort  que  le' chant;  elle  a  la 
voix  un  peu  faufTe  &  le  cri  aigu  ;  mais 
elle  récite  avec  grâce ,  &  elle  danfc 
fort  joliment  pour  une  Comédienne- 
Point  de  traits,  mais  de  la  phyfiono- 
mie,  de  la  gentilieffe,  des  mines,  & 
un  certain  air  moitié  mutin ,  moitié  bé-^. 
nêvole,  qui  lui  a  gagné  le  cœur  du  Par* 
terre.  Coraline  en  fèche  de  jaloufie,  Ca- 
mille  pleure  ;  qu'elles  font  modeftes  !  Je 
conçois  pourtant  qu'on  peut  donner  la 
préférence  à  la  nouvelle  venue  ;  elle 
a  fort  bien  fait  dans  le  Ballet  (a)  des 
Savoïardsy  qui  eft  bien  le  fpedtacle  le 

plus 

•  {a)  N^ouveîle  invention  de  tin^pu^abWPç^hsiiQS^ 
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plus  riante  ]e  tabkau  flam^4  le  plus. 
agréable  que  j'aie  vu  de  ma  vie*  JL^ 
fond  du  théâtre  eft  une  montagne  ea 
partie  couv<?rte  de. verdure.  On  aper- 
çoit de  loin  comme  pnc  nuée  de  ces 
Allobrpges^  quide&endent  en  fe  jovant^ , 
plailamment  vêtus,  de  tout  fexe  &  de 
tout  corfage;  ks  uns  portant  une  viel- 
le ei;^tre  leurs  bras,  d'autres  une  boîte 
à  niarmot€>  ceux-ci  Ja  lanterne  magi- 
que fur  le  dos>  ceux-là  un  epfant  daais 
une  hotte,  d'où  il  va  bientôt  fortir 
pour  danferj 

Et  prendiiés  p^flé^tems  aûmpareil 

à  les  voir  fe  faire  mille  fignes ,  mille 
efpiégleries,  s'apeler,  fe  repoufler, 

Troter>  baller,  twpudier,  feuter: 
Onques  ne  fit  le  vrai  PoliçhitieUe 
Semblables  tours. 

Ils  fe  raffemblent  enfuite  fur  le  théâ- 
tre ,  où  ils  forment  dlverfes  dan&s  ca^ 
raftérifées,  naïves,  gaies,  folles,  char- 
mantes ^  que  je  vous  laiile  k  imaginer. 

Du 
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Du  Ballet  des  favQïards  au  Traité 
des  Jyfièmes  il  n'y  a  pas  bien  loin ,  car 
nous  voilà  arrivés.  C'eft  ici  l'ouvra- 
ge d'un  hommç  {b)  qui  penfe ,  mais 
qui  n*éft  pas  toujours  également  heu- 
reu5t  dans  le  choix  de  fes  idées.  Son 
grand  objet  eft  de  prouver  l'inutilité 
&  le  danger  des  fyftèmes  abftraits ,  & 
il  prend  pour  exemples  principaux  les 
imbécilles  préjugés  de  la  Dimnation^ 
les  vifions  fcholaftiques  du  livre  de 
VASion  de  Dieu  fur  les  Créatures  (c) , 
le  topique  épuifé  des  Idées  innées,  les 
explications  de  MaUebranche  fur  VEn- 
tendement  &  la  Fhhnté ,  celui-là  eft 
bien  choifi  ,  les  Monades  de  Leibnitz, 
ce  morceau  eft  un  cfaef-d'œuvre  d'ex- 

(h)  Mr.  t'j^bh^deConâiWsLCyJuteur  deJ'Ef^ 
fai  fur  rOrigine  des  connoiffances  humaines , 
frire  de  Mr.  VAbbéàt  Mably* 

ic)  Fruit  de  ta  foumiffion  de  Mr,  Bourfier» 
ï>oâeur  de  forbonney  â  fort  Confejèur  te  Père  Fou- 
quet  i  (  oncle  de  Mr.  te  Maréchal  de  fieliifle  )  qui 
ûVQÎp  be/oin  de  cette  métapbyfique  four  afpuUr 
Hrtaines  opinions  de  Tbé6t9gie^ 
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pofition  &c  de  difcuflîon,  enfin  le  fyf- 
tème  de  Spinofa  un  peu  longuement 
analyfé. 

Que  croïés-vous  ,  Monfîeur  ,  que 
penfe  la  Poflérité  en  voïant  la  forte  de 
confidération  avec  laquelle  on  a  dai- 
gné réfuter  ce  fol  amas  de  définitions 
de  nom ,  d'axiomes  équivoques ,  &  de 
pétitions  de  principe  ?  Mr,  l'Abbé  d^ 
Çondillao^  cft  plus  excufable  qu'un  au- 
tre ,  parce  que  fon  deflein  n'étoit  pas 
tant  de  réfuter  le  fyftème ,  que  d'en 
déveloper  les  abftraftions  ;  mais  cela 
cft  allé  au  point  dans  certaines  gens , 
qu'ils  ont  bonnement  cru  fe  donner 
un  air  en  paroifTant  donner  de  l'impor- 
tance à  ces  bUlevefées, 
>  Où  en  fommes-nous  ,  bon  Dieu! 
après  cinquante  fept  fiècles  &  demi 
d'études?  A  la  réfutation  de  la  Sub-* 
Jiance  de  Spinofa  ?  Et  la  Monade  de 
Leibnitz?  Vous  fentes- vous  beaucoup 
plus  de  refpeft  pour  cet  être  fimple 
&;  fans  étendue ,  qui  au  moïen  de  fon 

union 
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union  avec  un  corps,  ou  une  appa- 
rence de  corps  infiniment  petit  >  doit 
xepréfenter  tout  l'Univers ,  paffé ,  pré- 
fent,  &  à  venir  ?  Pour  moi  j'avoue  que 
je  pers  patience  quand  je  vois  des  fu- 
tilités auffi  choquantes  propofées  avec 
gravité,  approfondies  à  perte  de  tê- 
te, &  reçues  avec  enthoufiafme,  ou 
avec  ménagement. 

•  Il  n'en  faut  pas  moins  admirer  la 
dextérité  de  Mr.  TAbbé  de  Condiltac  à 
faifîr,  &  à  nous  faire  faifir,  autant 
qu'il  étoit  poffible ,  les  idées  infiniment 
fubtiles  d'ua  homme  illuftre ,  qui  ne 
les  avoît  lui-même  ni  clairement  ex- 
pliquées ,  ni  tout-à-fait  comprifes ,  ni 
même  pu  comprendre. 

P.  S.  Un  froid  éloge  de  feu  Mr. 
Ametot ,  un  mémoire  fur  je  ne  fais 
quels  vifcères ,  un  autre  du  fameux 
Vaucanfon  fur  ime.  nouvelle  machine 
à  tirer  la  foie ,  un  troifième  de  Mr. 
de  lAJle  fur  le  froid  qu'il  fait  en  fibé- 
rie ,  un  quatrième  enfin  d'une  longueur 

im- 
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Immenfe  pour  nous  perfuader  qu'un 
grand  arithméticien  eft  le  premier 
homme  du  monde;  voilà,  Monfieur, 
ce  qui  nous  a  été  lu  à  la  dernière  af- 
femblée  publique  de  l'Académie  des 
fcienœs.  Je  ne  vois  riçn  là  de  bien  {d) 
intéreffant  poar  vous.  Peut-être  aU- 
roi^s-jè  été  plus  heureux  à  la  rentrée 
de  l'Académie  des  Belles  Lettres  ;mais 
un  ignorant ,  qui  m'avoit  retenu  à  di-* 
ner  ^  n'a  jamais  voulu  me  iaifler  ibrtir 
à  l'entremets. 

(ni)  Je  vous  foupponne  pourtant  de  quelque  eu-» 
fi^té  pour  cette  machine  de  Mr.^e  Vaucaiaibn  ; 
^i^eji  ta  cbo/e  du  monde  îa  plus  ingémeufi  &  la 
mieux  exécutée:  mais  je  ne  fuis  pas  digne  de 
V0US  en  faire  îa  defaription  ;  vous  îa  tmmosrés  dam 
tes  Mémoires  de  l'Académie  pour  iy^§  gyd  féln 
roitront ,  je  penfe  f  en  1753, 

i*ïn  du  ^entier  Vhkmé. 
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LETTRE    XLIII. 

Paris,  j.  Nov.9  1749, 

JE  crois,  Monfieur^  qu'il  ne  vous 
fouvient  guère  des  Poulets  de  Mr. 
de  Reaumur  ;  je  ne  veux  pourtant  pas 
vous  répéter  ce  que  je  vous  en  écri* 
vis  il  y  a  deux  ans  ;  mais  je  dois  vous 
annoncer  le  livre  de  cet  illuftre  Aca- 
démicien^ qui  paroit  aftuellement  en 
deux  volumesMn  12,  fous  ce  titre 
jirt  de  faire  éctorre  &  d^ekver  en  tou^ 
te  faifon  des  oifeaux  domejliqueî  de 
toutes  efpéces ,  foit  par  le  moïen  de  ta 
êhateur  du  fumier ,  fait  par  le  moïen 
de  celle  du  feu  ordinaire.  Lifés  le  Dif- 
cours  Préliminaire  &  les  deux  pre- 
miers mémoires  du  premier  tome ,  & 

A  l'avant- 
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ra\i^t- dernier  du  feoond.  Le  "der- 
nier  n^eft  guère  amufant,  quoi  qu'il 
promette  de  TÔtre  ;  à  moins  que  vous 
n'aimiés  l'hiftoire  moitié  philofophi- 
que ,  moitié  puérile ,  des  amours 
antipli^fîqtieS  d\irt  lapin  pottr  une 
pouk.    .. 

Quoi  qu'en  puilTc  dire  Mr.  de 
Récmrrmr,  fa  nouvelle  méthode  des 
fours  de  fumier  demande  trop  d'at- 
tentions ,  eft  fujçtte  à  mille  accidens 
tro^  difficiles  à  prévenir  pour  des  pa** 
fans,  en  dépit  du  thermomètre  am 
beurre  qu'il  a  imaginé  pour  leur  com^ 
modité.  Mais  les  fbuts  de  boulan* 
gers,  de  pâtifliers,  &  autres  peuvent 
fervir  au  même  ufage  fans  beaucoup 
de  frais  ;  &  la  fà^lité  qu'on  aura  do* 
rénavant  de  feire  couver  au  moment 
de  leur  arrivée  les  œufs  de  toute  ef^ 
l^èce  qui  feront  envoïés  des  païs  éloi^ 
gnés,  eft  un  objet  considérable  pour 
vous,  Monfieur,  ^  voudriés  pou-*. 

voir 


Littéraires^  Çfc.        ^ 

voir  naturalifer  tous  les  dfeaux  rare? 

p^r  Jeur  plumage,  ou  fmguUçrs  pat 

Jewr  forme.    Il  n'aft  forte  de  perro- 

quçt  que  voug  ne  puiffiés.  vous  ren^ 

dre  propre  ;  tout   cç   qui  vole  eft  à 

vous  depuis  l'autrudhe  jufqu-au  coli^ 

bri,  œ  joli  petit  oifeau  aujç  plumeç 

d'or  &  d'azur,  dont  le  corps  a  inoin^ 

de  volume  &  de  poids  que  ççïui  de 

quelques  papillons  ;  il  vous  cq  vu  hai^ 

tre  d^ns  la  manche,  fi  vous  youlésj 

jLdvk  au  rapport  de  PMne  a  fait  éclor* 

re  un  poulet   dans  fon  fein  ^u  bout 

de  vingt  jours;    &    avec  la   moitié 

înoins  de  p^dence,  c'eft-à-dire  eu 

<fix  jours  dç  tems,  une  demoifelle, 

qu'il  n'eft  pas  permis  de  nommer ,  \  * 

fait  naitre  quatre  cbardonercts  de  cinq 

œufs  qu'elle  avoit  tirés  du  nid  :  ce  n'é- 

toit    point   m   tropique  du    Cancer 

qu'elle  les  avoît  placés,  (paffés  moi 

le  jeu  de  mots  en  faveur  de   la  fu^ 

bîimit^    de   la    méuphorç,)    c'étoiç 
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précifémeïit    fous   la  ligne  ^quînoc- 
tiale. 

Sémiramis  &  Naninè,  que  vous 
m'avés  tant  demandées,  paroiffent  en- 
fin, ornées  de  belles  préfaces,  où 
l'Auteur  prouve  tout  ce  qu'il  veut, 
excepté  la  bonté  de  fes  deux  pièces. 
Quel  dommage  qu'il  y  ait  fi  peu  de 
raifon  dans  la  Sémiramis  !  Quelle  élé- 
vation dé  fentimens,  quelle  magnifi- 
cence d'expreflîons ,  quelle  rlcheflc  de 
détails ,  quel  charme  de  poëfie  !  Voi- 
là ce  qui  foutient  l'illufion ,  même  à 
la  leftûre ,  jufqu'à  la  fin  du  quatriè- 
me afite  :  mais  le  cinquième  eft  telle- 
jnent  éloigné  de  toute  vraifemblance, 
qu'il  n'y  a  pas  moïen  de  s'y  prêter 
avec  la  meilleure  volonté  du  monde. 
Pour  Nànine,  c'eft  fans  difficulté  une  . 
des  petites  comédies  les  plus  mal-  ] 
adroitement  tiffues  qui  foient  au  théâ- 
tre :  le  tout  brodé  d'efprit,  doublé  de 
fentimens,  chamarré  d'or  &  de  clin- 
quant 
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t}uant  fur  toutes  les  coutures.  Mr.  de 
P^oltaire  s'inquiète,  cite,  raifonne  & 
verfifie  pour  juftifier  le  genre  qu'il  a 
embraffé  :  qu*il  fe  tranqurlife  ;  ce  n'eft 
pas  le  genre  qu'on  attaque ,  c'eft  là 
manière  dont  il  le  traite.  On  lui  ac- 
corde la  réalité  de  ces  aventures  qui 
d^ abord  afligent  Vame,  &  dont  certai- 
nes circonjiances  lui  infpirent  enfuite 
une  forte  de  gaité  pajfagèrey  mais  il 
doit  convenir  à  fon  tour  que  la  plu- 
part de  ces  aventures  »e  font  point 
bonnes  à  mettre  fur  la  fcène.  On 
défendit  à  un  régiment  dans  ta  bataille 
de  Spire  de  faire  quartier  \  {c^tû  Mr. 
de  Voltaire  qui  parle  )  un  Officier  AU- 
temand  demande  la  vie  à  Pun  des  nâ^ 
très ,  qui  lui  répond,  Monjteur,  deman- 
dés moi  toute  autre  chofe,  mais  pour 
ta  vie  il  n^y  a  pas  moïen.  Cette  naï- 
veté  pajffe  aujffz  -  tôt  de  bouche  en  bou- 
che y  &  ton  rit  au  milieu  du  carnage. 
Voilà  un  trait  qui  prouve  bien  ce  que 

A  3  _  per-^ 


perfonne  ne  contcfte.  Et  qui  dontt 
qu'on  ne  puiffe  faire  pafler  le  fpefta- 
teur  de  rattendriffement  au  rixe,  & 
tlu  rire  à  l^attendriflemetit  ;  que  ce 
pâffage  lie  foit  naturel  >  &  même  fré* 
quent^  Mais  cet  heureux  pafiage  eft 
difficile  à  trouver  pour  Mr.  d^  FUtaà^ 
Ve  ;  il  lé  tônnoit  peu  >  il  le  brufque  ^ 
il  iè  force  tiïêmc  quelquefois  d'une 
fa0h  qui  révolte  l'ame  &  qui  ùk 
foufrir  la  nature.  Si  vous  en  doutés?> 
irclifés  P Enfant  prodigue. 

ÂVES-vous  foufcrit  pour  tïiijiùi-* 
W  Natuf'etie  de  l'ifle  de  Barbade  eu 
Ahgloîs,  par  Mr,  Hughes?  Il  a  de- 
tneuré  douze  ans  dans  l'Ifle  >  il  eft  de 
la  Société  Roïale  de  Londres ,  &  par- 
ticuUèretn^nt  eftimé  du  célèbre  Doc- 
teur Haies  $  Auteur  de  la  Statique  des 
P^ègêtctux.  On  en  efpère  bien  ici  :  le 
&bi  a  fôuférit.  Vous  y  trouvères  di- 
Vèrfes  obfervations  nouvelles.  La 
pl\à&  turbufe  ^a  celle  des  Animaux- 

jieurs^ 
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^fiâwrs,  2nim^xix  qui  n'ont  point  d^ 
Ang,  revêtus  de  Ut  forme  de  fleurs  ^ 
les  uns  verds ,  les  autres  d'un  jaune 
pâle»  ln^s  autres  d'un  violet  foncé  & 
tacheté  de  îioin    Ge  font  des  efpè-- 
ces  de  Polypes,  &  comme  les  petits* 
makres  de  cette  merveilleufe  nation  > 
ctft-à-dire  pour  rextérieur,  car  au 
fond  ils  font  très    modeftes,  &  vU 
vent  obfcurcment  dans  de  petits  trous 
de  rochers  fouterrains  ^  &  même  fub-f 
Hiergés.    Afciis  à  quoi  bon  cette  dé-r 
penfe  de  la  nature  ?  Pourquoi  donner 
on  -fi  bel  habit  à  des  malotrus  qui 
A'ont.  pals  de  fang   dans  les  veines  » 
&  qui  vivent  comme  des  Chartreux  ? 
JjSi  raifon  que  l'Auteur  en  donne  eft 
pour  le  moins  fort  ingênieufe*    Ces 
animaux  tiennent  au  rodier  par  une 
des  C3Ctrémités  de  leur  corps ,  &  ont 
par  confèquent  peu  de  reffources  pour 
fe  procurer  des  fubfiftances  :  les  cou-' 
leurs  doiU;  ils  font  émalllés  leurs  fer'^ 

A  4  vent 
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vent  d'appât  pour  attirer  à  leur  pof^ 
tée  les  petits  infeébes  dont  ils  fe  nour« 
riffent.  Cette  conjeûure  eft  appuïée 
de  l'exemple  de  la  pèche  des  fau** 
snons,  qui  en  Angleterre  &  dans  le 
Païs  de  Galles  fe  fait  communément 
aux  flambeaux.  Sous  Tonde  comme 
fur  la  terre  on  aime  ce  qui  brille  :  la 
lumière  appelle  ces  poiflbns,  ils  fe 
raffemblent  autour  d'elle,  &  on  les 
darde  enfuite  comme  on  veut.  Il  fe- 
roit  aifé  de  trouver  d'autres  exem-? 
pies  femblables,  fans  compter  le  pa« 
pillon  à  la  chandelle.  Mr.  Hughes  a 
eu  le  plaifir  de  prendre  fur  1&  fait 
ces  petits  animaux,  dont  il  fe  regar<- 
de  comme  le  père  ,  de'  les  voir  éten- 
dre leurs  petites  pincettes ,  failîr  leur 
proie,  &  la  faire  pafler  dans  leurs 
inteftins,  Je  vous  parle  de  fpnlivrç. 
comme  s'il  étoit  public;  c*eft  qu'il 
m'a  fait  l'honneur  de  m'en  commu- 
îiiq[uçr  pne  partie  j  il  ne  fera  diflxi-i 

bu<è 
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tué  aux  foufcrivans  que  dans  cinq  ou 
lîx  mois.    Si  j'ai  le  tems  d'avoir  Tceil 
fur  la  traduâion   Françoife,  comme 
l'auteur  le    fouhaiteroit ,  je   prendrai 
la  liberté  d'en  retrancher  quelques  ré- 
flexions théologiques,    les   trop    fré- 
quens   retours  à   Dieu ,    qui    pour- 
roient  ne   pas  plaire   dans  ce  fiècle 
plus  philofophe  que  dévot ,  &  autres 
petites   fiiperfluités ,  foit  apparentes, 
foit  réelles.    En  attendant,  vous  avés 
les  prémices  d'une  découverte  char- 
mante.     Notés    que   nos   Animaux- 
fieurs  font  de  toutes  les  faifons.    Je 
fuis  fâché  de  ne  pouvoir  vous  en  en- 
voïer  un  bouquet;  ce  feroit  un  pré- 
fent  à  faire  à  la  Dame  de  vos  penfées: 
mais  ils  fe  fanent  quand  on  les  détache 
de  leur  rocher;  fort  mal-àifés  à  pren- 
dre d'ailleurs,  &  s'enfuïant  plus  vite 
que  la  fenfitive  aufli  -tôt  qu'on  en  ap* 
proche. 
Après   tout   ce  que   je  viens  de 

A  5  vous 
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VOUS  dire  ne  feroit-il  pas  bien  piquant 
pour  Mr.  Hughes  que  ces  jolis  ani* 
jmaux  ne  fuffent  autre  chofc  qu'une 
forte  de  fenfitive  enrichie  d'une  ef* 
pèce  de  petites  pompes  !  A  dire  lô 
vrai ,  j'en  ai  grand'  peur. 

LETTRE    XLiV- 

Paris  t  Décembre  $  1749. 

MR.  âe  t^ùttaire  confeille  quelque 
part  aux  Poètes  François  de  fid^ 
4*e  tous  leurs  vers  à  Paris,  &  de  ne 
point  aller  en  Allemagne  :  On  feroit 
tenté  de  donner  le  même  avis  aux  Phi* 
lofophes  en  lifaiit  le  petit  Effad  de  Phi- 
lofophie  morale  que  vient  de  publier 
Mr.  de  Mauferttiis  à  Berlin.  Je  ne  fais 
ce  qui  a  pu  rembrunir  rimagination  de 
cet  illuftre  fiéomèta:'e  dépaïfé  ;  mai^  je 
me  fouvicns  du*tems  où  il  jouoit  de 
la  guittare ,  où  il  faifoit  des  chanfons  à 
la  belle  Cbrijîine^  où  U  voïoit  les  Nè- 
gres, 


I 

•^es ,  blancs ,  &  les  autres  objets  ^  cou- 
leur de  rofe*  Aujourd'hui,  quelle  dif- 
férence! il  voit  tout  noir,  il  ne  chan-* 
•te  plus ,  il  a  reconu  Pabus  du  rire ,  Çf 
dit  â  la  joie  que  viens-tu  fçiit'e  ici  ?  Je 
tie  badine  point,  c^eft  fadevife,  qu'il 
eft  allé  chercher  dans  VEccléJîâJîe.  Le 
livre  né  dément  point  l'épigraphe  y  c'eft 
-pourtaht  le  bohheur  qui  en  eft  l'objet* 
.Traité  du  Bonheur,  par  un  Philofo- 
phe  malheuîeux,  voilà  le  titre  que  vous 
donnerés  à  l'ouvrage  après  l'avoir  lu. 
«  Le  plaifir,  dit  le  PhHofopbe,  eft 
>,  toute  perception  que  l'ame  aime 
„  mieux  éprouver  que  ne  pas  éprouver; 
„  &  la  peine ,  toute  perception  que  l'a- 
»,  me  aime  mieux  ne  pas  éprouver  qu -é^ 
„  prouver,  &  pendant  laquelle  elle  fou* 
p,  haite  le  paffage.  à  Une  autre  percep- 
f,  tion ,  ou  le  fommell  :  fi ,  continue-t-it, 
„ .  on  examine  la  vie  d'après  ces  idées  > 
#,  on  fera  éfraïé  de  voir  combien  on  la 
„  trouvera  remplie  de  peines,  &comr 

bien 
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„  bien  on  y  trouvera  peu  de  plaifirs, 
f»  Pas  tarît  quHlparoit  à  Mr.  de  Mau- 
„  pertuis.  Combien  font  rares  ces 
n  perceptions  dont  l'ame  aime  la  pré- 
n  fence  !  Pas  fi  rares.  La  vie  eft-elle 
n  autre  chofe  qu*un  fouhait  continuel 
f>  de  changer  de  perceptions?  Oui. 
„  Elle  fe  paffe  dans  les  defîrs ,  &  dans 
9f  les  jouijjances  ;  &  tout  l'intervalle 
ff  qui  en  fépare  l'accompliflement , 
n  nous  le  voudrions  anéantir  ;  oui , 
„  quand  les  defirs  font  bien  vifs^  & 
99  qu'il  ne  s'agit  que  de  petits  intervat-^ 
9f  les;  très  rarement  en  un  mot.  Si 
$9  Dieu  accompliflbit  nos  defirs,  qu'il 
f>  fupprimât  tout  le  tems  que  nous 
ff  voudrions  fupprimer ,  le  vieillard 
M  feroit  bien  furpris  de  voir  le  peu 
f>  qu'il  auroit  vécu  ;  peut  -  être  la  du- 
9i  rée  de  la  plus  longue  vie  fcroit-elle 
f>  réduite  à  quelques  heures:  à  quel- 
ques années  9  fi  fon  ne  choifit  pas  te 
plus  malheureux  de  tous  tes  hommes. 

n  Or 
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„  Or  tout  le  tems  fupprimé ,  tout  le 
„  tems  ^ont  on  auroit  demandé  la  fup- 
„  preflion  pour  paffer  à  raccomplifle- 
„  ment  de  fes  defirs,  c  eft-à-dire  pour 
„  paffer  d'une  perception  à  une  autre,  . 
^,  tout  ce  tems  n'eft  compofé  que  de 
„  momens  malheureux  ".    Cela  pa- 
roit  vrai  par  les  définitions  précéden- 
tes du  plaifir  &  de  la  peine  ;  mais  pre- 
mièrement, on  fouhaiteroit  beaucoup 
moins  de  fuppreflions  que  ne  fuppofe 
le  Philofophe  y  &  puis  fes  définitions 
ne  font  que  des  définitions  de  nom 
qui  ont  elles-mêmes  befoin  d'être  ex- 
pliquées.   Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  une  perception  dont  on  fouhaitç 
abfolument  l'abfence,  &  une  percep- 
tion à  l^uelle  on  en  préféreroit  une 
autre;  entre  fouhaiter  la  fupprefiîon 
des  momens  qui  nous  féparent  d'une 
perception ,   &  fouhaiter  Amplement 
cette  perception  ;  dans  le  premier  cas 
on  eft  malheureux,  dans  le  fécond  on 

n'eft 
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h'eft  que  moins  heureux:  fi  cela  n'é-» 
toit ,  11  n'y  aurait  de  bonheur  que  Iç 
bonheur  fuprême.  Il  faut  avouer  ce* 
pendant  qu'un  Capucin  qui  mettroit 
cette  idée  de  Mr.  de  Maupertuis  dans 
un  fermon ,  feroit  grand'  figure  ea 
chaire. 

C  E  qu'il  y  a  de  piquant  c'eft  que  lé 
plaifir  diminue  par  la  durée,  &  que 
la  peine  (a)  augmente  j  qu'il  n'y  a 
que  certaines  parties  du  corps  qui  puif- 
fent  nous  procurer  des  plaifirs ,  &  que 
par  toutes  h  doyleur  ^  fes  entrées^ 
enfin  que  les  parties  qui  nous  donnent 
le  pjus  de  plaifirs ,  font  au0î  celles 
(b)  qui  nous  caufent  le  plus  de  pei-» 
nés.  Comment  faire?  Pendes -vous, 
Monfieur  J'Anglois;  pour  moi  faime 

mieux 

(a)  Pas  toujours  y  c*eft'à-^dire  ta  peine  n*augmen^ 
fnente  pas  toujours  par  la  durée, 

(b)  Cela  n'eft  pas  toujours  vrai  non  plus  :  Éf 
puis  y  que  ce  Jmnt  celtes  'tâ^  ou  d^ayktres  ,  qu'imm 
j>orte  ? 


mieux  bùifi^  6c  bien  Vite  oublier  tou- 
tes les  Téflexions  de  Mn  de  Mauper-- 
tuiSy  excepté  celle-ci,  qui  me  plaît 
par  fe  h«dieffe  ;  fié  craignons  point  de 
comparer  tes  ptaifirs  des  fens  avec  hr 
plaijh's  ks  plus  ir^eikâuets  ;  ne  nous 
faifonf  pas  fittujton  de  croire  quHl  y 
ait  des  ptaijîrs  cftme  nature  moins  no^ 
ble  tés  uns  que  ks  autres  j  ks  ptaijîrs 
tes  pius  nobks  font  ceux  qui  font  ks 
plus  grands.  Parlés  moi  de  cette  phi- 
Jofophie-ia,  l'autre  n'eft  qu'une  mala- 
die de  l'efprit.  Tout  bien  confidéré, 
rhomme  le  plus  heureux;  de  ce  mon- 
de eft  peut  -  être  celui  qui  y  penfe  le 
ïncâns.  Il  me  femble  que  Mr.  de  Fon-* 
teneik  Ta  dit  ;  je  l'ai  donc  répété,  Ls^ 
Téflexioti  eft  née  trifte,  elle  émouffe  le 
fentiment  qu'elle  voudroit  aiguifer,  fi 
elle  ne  fait  pis.  Voilà  par  cbnféquent; 
bien  des  Philofophes  exclus  du  Para- 
dis terreftre  :  laiffons  les  à  la  porte  re-^ 
gardçr  par  le  trou  de  la  ferrure  &  fai* 
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re  des  raifonnemens  fur  nos  jouîffan- 
ces.  Adieu,  Monfieur;  Je  m'en  vais 
à  Topera  nouveau ,  pour  voir  s'il  me 
procurera  quelque  perception  que  mon 
ame  aime  mieux  éprouver  que  ne  point 
éprouver  :  tfeft  une  tragédie  qui  a  pour 
xitre  Zoroajlre  y  &i  pour  auteurs  Mrs. 
de  Cahufac  &  Rameau.  On  en  attend 
des  miracles-  Point  de  ces  prologues 
ile  la  vieille  cour  :  l'ouverture  fervira 
de  prologue  en  deux  parties:  la  pre- 
mière fera  un  tableau  terrible  &  la- 
mentable du  pouvoir  barbare  d'un  co- 
quin de  Grand-prêtre ,  &  des  gémiffc- 
mens  des  Peuples  qu'il  opprime;  la 
féconde  une  image  vive  &  riante  de 
la  puifTance  bienfaifante  de  Zoroajire , 
&  du  bonheur  àts  Peuples  qu'il  a  dé- 
livrés. Mr.  le  Prévôt  é^s  Marchands 
a  fait  pour  quarante  mille  francs  de 
dépenfe  extraordinaire  :  vous  lavés  que 
c'tû.  la  Ville  qui  depuis  quelques  mois 
2.  pris  rOpéra  fous  îa  dircdion.    Tout 

fera 
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fera  neuf  ;  habits  ,  décorations ,  ma* 
chines  ;  il  n'y  aura  que  les  Adrices  qui 
ne  le  feront  pas  entièrement. 

P.  S.  La  célèbre  Mde.  de  Tencin  . 
dont  la  maifon  étoit  Tazyle  de  Tef* 
prit  ^  des  talens  ^  &  quelquefois  du 
mauvais  goût ,  qui  écrivoit  elle-même 
avec  tant  de  délicatefle ,  qui  a  fait  Z^ 
Comte  de  Comminge ,  Le  Siège  de  Ca* 
tais  y  &  kî  Malheurs  de  P Amour  ^  vient 
de  mourir  au  grand  regret  de  tous  ceux 
qui  la  connoiflbient  particulièrement* 
Elle^  avoit  un  certain  nombre  de  gens 
de  Lettres ,  qu'elle  appeloit  fes  Bêtes ^ 
à  qui  elle  donnoit  à  diner  le  mardi  & 
le  dimanche,  &  le  premier  jour  de 
Van  une  culote  de  velours.  Ils  vont 
maigrir  &  s'enrumer  fî  quelqu'autre 
bonne  ame  ne  s'en  charge.  Heureu- 
fement  il  nous  en  refte  plus  d'une  qui 
afpire  à  la  fucceflîon  onéreufe.  Vous 
lavés  qu'il  n'y  a  que  deux  partis  à 
prendre  pour  une  jolie  femme  que  le 

B  œon^ 
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mondé  va  quitter  >  Icf  bel-efpffît,  ôtt 
la  Dévotion.  Lé  bel-efprit  éft  pltt^ 
amufant ,  p\m  Ôfbteûr,  &  plus  ût  ft>* 
Cîété  ;  uô  peu  fiijét  au  ifidicùle  |-  fi 
vous  tFbiiîés  ^  ihstts^  ittié  fêftimef  raîfon* 
iîafble  n'éft  poiht  à  cclâr  près  ;  f  en  eoû- 
iftois  méteè  pour  ^tii  tfeft  un  atti'àk  dé 
ï>lu^,  ofh  fe  croit  au  defluà  dé  U  plaî* 
fantefîe,  &  cela  eft  fl  dou3^.  Aprèâ  tout, 
tin  ridicfule  vaut  énéôr  tnieux  que  Ten* 
îiuî.  Voilà  de  (}UÎ  omtt  tâiit  de  pot- 
tt^  à  nos  V'irhtàfêf.  Lé  malheur  eft 
ique  Tehntii  reiiti?é  Quelquefois  $VeG 
eux.  Quelqucfcns!  GoJnbiende  fois^ 
Morifietir  ! 
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f*an/,  aj.  Décembre  i  1749. 


Î 'A  I  vil  le  Zofoajîre  ;  Monrieuf  ;  il  eft 
plus  trlfte  que  le  traité  du  Bonheur 

•  de  Mr»  rf^  Mâupètiuii  :  Pas  un  air  dd 

chant 
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chant  qui  flatte  roreille ,  &  qu'on  foiç 
bien  aife  de  remporter  dans  fes  petite 
cabinets ,  à  peine  un  feul»  Je  ne  di^ 
rien  des  paroles,  parce  qu'il  n'en  eft 
plus  queftion  dans  nos  opéra  ;  mai3 
quelle  mufique  ténébreufe ,  digne 
du  Grand-Prêtre  du  mauvais  Princî-, 
pe  j  qui  fe  bat  avec  jSoroaJlre  !  Que 
de  bruit,  que  de  fracas  &  que  d'en^ 
nui  !  Tout  efl:  en  choeurs,  &  même  en 
chœurs  de  chœurs.  Il  eft  vrai  quq 
celui  du  4«;  aâe  fur  ces  paroles , 

Eclate ,  venge-toi ,  ce  n'efl  qu*à  la  terreur 
Que  tu  dois  l'encens  de  la  Terre , 

ell  admirable.  J'ai  même  oui  afibrcr 
que  ce  4^.  afte  çtoit  plein  de  beautés 
du  premier  ordre:  mais  ce  premier 
ordre  eft  apparemment  trop  haut  pour 
moi.  Le  fécond  afte  ,^qui  devoit  con- 
trafter  aveq  celui-ci,  qui  ouvroit  U 
fcène  aux  images  les  plus  riantes,  eu 
un  mot  qui  devoit  être  charmaût ,  n'eft. 

B  a     ,  riea 
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rien  du  tout.  Quelques  belles  fymphô* 
nies ,  dont  la  plupart  font  des  Pièces  de 
claveffin  que  le  muficien  s'eA  volées  à 
lui-même  >  confolent  de  tems  en  tems 
roreille  affligée  ;  pour  le  joli  air  du  y. 
afte ,  il  n'eft ,  dit-on ,  pas  de  lui  ^  il  cft 
de  Hajfe.  Ne  me  demandés  point 
compte  des  danfes  >  car  je  les  ai  fort 
mal  vues.  Ma  lorgnette  m'a  un  peti 
mieux  fervi  pour  les  décorations  :  rien, 
de  plus  brillant  que  la  dernière  ;  c'eft 
un  Temple  d'ordre  compofite ,  à  jour  j 
mais  il  faut  le  voir  &  non  le  décrire. 
Après  l'opéra  je  ne  connois  guère 
de  nouveauté  moins  amufante  que 
PHiJioire  des  Révolutions  de  Gênes  eu 
3  vftlumes  in  12.  C'eft  une  compila- 
tion des  vieilles  gazettes  de  la  Répu- 
blique ,  où  je  n'ai  rien  trouvé  qui  m'in- 
téreflât  un  peu  que  le  récit,  fi  fouvent 
répété,  du  bombardement,  des  évé- 
nemens  qui  Toccafionnèrent ,  &des 
négociations  qui  le  fuivirent» 

Pas- 
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Pa  S  S  E  encor  pour  l'utile  ennuïeux  ;  • 
mais  le  frivole  qui  s'avife^de  l'être 
c'en  eft  trop.  Il  ne  falloit  pas  moins 
que  cette  réflexion  de  mauvais  auguré 
pour  vous  annoncer  un  certain  Kanor^ 
Conte  traduit  dufauvage ,  par  Mde . . .  • 
Aprenés  du  moins  ce  que  c'eft  qu'un 
manufcrît  fcuvage ,  car  je  me  trompe 
fort  fi  voœ  favés  Jusque  là  ;  Ce  n'eft 
ni  de  récriture ,  ni  du  deflein ,  ni  de  la 
découpure,  ni  des  nœuds  qui  forment 
les  caraftères  ;  ce  font  uniquement 
certains  plis ,  certaines  grimaces  for-* 
mées  fur  de  grandes  feuilles  d'arbres, 
fur  de  petites  écorees,  fur  des  lames 
de  métail  &  des  arêtes  de  poiiTon,  fur 
quelques  morceaux  d'étofes  chifonnéea 
en  tout  fens ,  fur  des  fleurs  &  des  fruits 
taïés  de  toute  façon  ;  fi  bien  qu'une 
grimace  perdue,  un  pli  manqué,  fait 
perdre  le"fil  d'un  raifonnement,  la  fi- 
nèfle  d'une  penfée ,  la  délicatefle  & 
l'agrément  •  d'un  tour  -heureux.    C'cft 

B  3  fans 
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fans  cloute  à  la  difficulté  de  faifir  &  de 
raflembler  ces  étranges  caraûères  qu'il 
faut  attribuer  rinfipidité  de  la  traduc- 
tion qu'on  nous  donne  aujourd'hui. 

Vous  n'êtes  pas  au  bout  de  nos 
Contes  nouveaux  :  effaïés  de  celui- 
ci,  que  va  vous  faire  le  Prince 

99  J'arrive  donc  ;  toutes  les  portes  s'ou- 
9>  vrent  à  mon  afpeft  ;  les  valets  &  les 
yy  femmes  étoient  fans  doute  d'intel- 
f9  ligence  .•  je  les  fuis,  &  j'entre  dans 
9>  la  chambre  de  ma  divinité.  Le  bruit 
M  Tavoit  éveillée  ;  je  l'entens  qui  de- 
,^  mande  l'heure  qu'il  peut  être  ;  il  eft 
9,  bientôt  neuf  heures ,  lui  dit-on.  En 
„  vérité,  vous  autres,  vous  êtes  donc 
99  folles.  Mais ,  Madame ,  lui  dit  af- 
99  fés  bas  fa  confidente ,  c'eft  le  Prince 
99  qui  eft  là.  Eh  vite ,  reprit-elle ,  ne 
n  me  croïant  pas  fî  près  j  mes  fachets , 
„  mon  rouge ,  n'ouvrés  pas  encor  mes 
99  volets ,  &  donnés  promptement  de 
w  Teau  de  fleur  d'orange  :   apportés 

„  donc 


;,  -dwic  Vite  ;  fipi^és-yows  ?  Ali  ^uç 

„  toutes  kjs  clés ,  .&  4è  troHipe  di^  Coin 
u  d'atstixoire.  .  M[s(is  ,qu'elle  ^ft  «l^^e  j 
t^  tngis  qu'ellç  ^,ft  fQte  !  Eh,,  Madar 
^/flie  ,  calmés-vouç ,  lui  id^s-je  iCÇ 
^  ^'approchant  4  tàco^s  du  pied  de 
^,  fon  lit.  Ah  !  ^pa  Prince  ,  d^ng 
„  quel  état  vous  flie  furprenés  !  M'jip* 
^  porteratS  -  tu  n^on  eau  jde  Jfteur  d'o- 
^y  ^range?  Pri^cp^  prein^s  dcvoç -un  f;^ur 
^  teua. 

«>  ^.Li.£  fe  ;;^niiUQitcofmme  unj^cr 
^  Bnoii  dans  ion  Xvi  en  criant  toujo^i:^ 
^,  -lïion  ^au  de  -fleur  ^'orange.  J^a 
f^  jÇeiaine  de  chambre  -étourdie  de  fe$ 
99  -ciris  prend  &  lui  donoe  la  premièrç 
f,  bout^le  gu'eHe  troiwe*  ArammU 
V  -en  lufi^  plus  de  la  moitié ,  &  Oiidçnr 
^  qu'on  rép^^e  le  refte  par  la 
clianibre.  Çeitte  çdeur  eil:  çhar^an- 
n  :&js^  :fip^4itH:]|l^^  ;n^pn  eau  eil  bonuç 
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n  par  excellence ,  elle  vient  en  drol* 
u  ture  de  Malte.  Après  qu'elle  eut 
99  mis  fon  rouge  fans  y  rien  voir ,  les 
n  volets  s'ouvrent  avec  les  rideaux* 
99  Que  vis-je  ?  grands  Dieux  !  La  bou* 
99  teille  d'eau  de  fleur  d'orange  étoit 
,,  une  bouteille  d'encre,  dont  Ara- 
„  minte  s'étoit  barbouillée  avec  pro- 
99  fuiion.  Ses  draps ,  fes  mains  &  fon 
„  vilage  étoient  couverts  de  cette  ra- 
„  re  liqueur.  J'étois  trop  amoureux 
99  pour  en  être  éfraï^  ;  mais  j'étois  dV 
M  fés  jeune  pour  en  rire  de  tout  mon 
99  cœur.  Elle  prit  fon  miroir  ;  fon 
99  état  lui  fit  horreur;  elle  s'enfonça 
,,  dans  fon  lit;  je  voulus  l'en  tirer; 
f>  quelle  fut  ma  furprife  !  Je  trouvai 
99  fous  ma  main  je  ne  fais  quels  ingré- 
„  diens  dont  elle  fe  fervoit ,  m'a-t-on 
M  dît  depuis ,  pour  conferver  fon  teint 
9,  déjà  fané.  Ce  dernier,  événement 
„  acheva  de  la  déconcerter  ;  &  de 
19  mon  coté  cette  nouvelle  découver-»- 

99  te  ^ 
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^  te ,  Tencre ,  l'odeur ,  &  mille  autres 
M  chofes ,  que  j'avois  vues  trop  à  mon 
,,  aife  ,  me  réduifirent  dans  une  fitua- 
n  tion  que  la  bienféance  &  ma  vanité 
99  me  font  taire. 

Cest  un  des  trois  épifodes  d'un 
nouveau  Roman ,  intitulé  Le  Mafque , 
dont  le  tout  enfemble  pourra  vous 
amufer  &  même  vous  plaire ,  pourvut 
que  vous  ne  foïés  purifte  en  aucun 
fens ,  ni  trop  attaché  à  la  vraifemblan- 
ce.  La  fiftion  eft  ufée;  on  voit  un 
peu  trop  clair  dans  l'intrigue  ;  mais  en 
revanche  le  dénoument  eft  embarraffé. 

I L  faut  que  ce  foit  quelque  chofe 
de  bien  difficile  à  faire  que  ces  dénou- 
mens  :  voilà  cependant  Mr.  Marmon^ 
tel  qui  nous  en  donne  deux  pour  un 
dans  fon  Arijîomèné ,  qu'il  vient  enfin 
de  faire  imprimer.  Je  vous  Tavois 
prédit,  Monfieur,  la  ^efture  a  rompu 
le  charme  ;  non  que  la  Pièce  foit  tom-, 
bée  dana  le  décri:  les  détails,  les  traits 

B  5  har- 


hardis,  les  tours  de  forcç,  les  vr^es 
beautés  &:  les  4éfwxs  briilans  l'en  onj: 
gai^aotie  :  mais  il  s'en  &ut  bi^h  qu'on 
çn  penfe  aujourd'hui  ce  qu'on  çn  dit-, 
foit  il  y  a  huit  mois  :  les  ànatiques  fç 
font  refroidis,  c'eft  la  rè^e  ;  ç'eft  le 
fort  de  tout  Oîiyfage  çaoitié  de  feu^ 
moitié  d^  glao^ ,  prefcjj^e  biçn  écrit  & 
înal  ordonné* 

JLes  Réflexions  de  l'Auteur  à  la 
fuite  du  Pojeme,  k  feroient  imaginer 
à  quelques  bagatelles  prèç ,  beau- 
coup meilleur  Architeftc  de.  théâtre 
qu'il  n'a  paru  jufqu'ici.  Vous  ne  conr 
noiffés  point  encor  &  profe  ;  en  vqi- 
ci  ion  échantillon  ^  où ,  après  avoêf 
caraâiérifé  les  meilleurs  Txagiq^ej 
G/ecs  &  François^  .„  il  en  eft  \m  m^ 
tre,  ajoute- t'ih  à  l'égard  duquel 
mon  tkdmiration  eft:  fufpefte  :  maU 
t>  qu'ilime  foit  permis  de  .demander 
9$  quel  rang  mériteroit  parmi  les  JMaî- 
0,  très  du  Thâitre  xmç  4tmc  à  la  fois 

f,  gran- 
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»>  grande  ,  lîmple ,  forte  &  fenfîble , 
99  qui  fe  feroic  pénétrée  de  tous  les 
„  principes  de  la  Morale,  qui  auroit 
9}  fouillé  dans  tous  les  replis  de  la  nz^ 
„  ture ,  &  qui  mêlant  aux  charmes  de 
9f  la  plus  tendre  éloquence  le  coloris 
f,  du  Poëte  &  les  lumières  du  Philo- 
99  fophe,  aimeroit  alTés  la  vertu  & 
99  rhumanité  pour  peindre  Tune ,  & 
»>  inftruire  l'autre  ,  par  l'organe  du 
,,  fentiment  ?  "  Tout  le  monde  a  ré- 
pondu que  cette  Ame4à  mériteroit  le 
premier  rang  ;  mais  quelques  uns  n'ont 
pas  voulu  deviner  que  ce  fût  précifé"- 
ment  celle  de  Mr.  de  Voltaire. 
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LETTRE    XLVI. 

Paris,  ï3.  Jenv.  t^so. 

T'ARRîvfe  tard,  Monfieur,  parc© 
^1  que  j'ai  attendu  la  pièce  nouvelle, 
Orefte ,  ou  EtèBre ,  tragédie  de  Mr.  ch 
Poltaire y  fans  amour,  Monfieur,  vi- 
vent les  Grecs  l  &  où  Ton  a  mis  des 
déclamations  au  lieu  d'épifodes.  Il 
âvoit  devant  les  yeiix  deux  des  plus 
grands  modèles  qui  foiçnt  au  théâtre  5 
VEleSre  de  Sophocle ,  &  celle  de  Mr. 
de  CrébiUon  ;  il  eft  vrai  que  cette  der- 
nière lui  fatiguoit'unpeu  la  vue ,  quoi- 
qu'il nous,  ait  bien  afTuré  du  contraire 
dans  un  prologue  auffi  adroit  que  mo- 
defte ,  oii  pour  gagner  la  bienveillan- 
ce du  Parterre,  ille  loue  aux  dépens 
de  toute  l'Europe.  D  a  fuivi  le.  pre- 
mier 
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xnier  modèle  autant  qu'U  a  pu,  s'eft 
écarté  du  fécond  le  plus  qu'il  lui  a  été 
poffible,  &  n'ai  égalé  ni  l'un,  ni  l'autre. 

Rien  ne  fe  fait  ici  qui  riait  été  prédit  : 

Ce  vers  de  la  pièce  s'applique  tout 
feul  à  la  pièce  même,  dont  la  chute 
avoit  été  annoncée  par  les  Prophètes. 
Cependant  la  Clytemnejin  d'ici,  qui 
n'eft  rien  moins  que  celle  que  vous 
connoiffés ,  n'en  ferait  que  mieux  à 
mon  gré,  fi  ce  caraftère  de  nouvelle 
création  eût  été  manié  avec  plus  d'a- 
drefle.  Après  tout,  pourquoi  ne  fe- 
roit-il  pas  permis  de  changer  un  ca- 
raftère fi  connu?  On  a  bien  foufert, 
&  même  aprouyé  l'adouciflement  de 
ceux  à'OreJîe  &  d'Ele^re.  J'aurois 
voulu  feulement  que  Mr.  de  J^oltaire 
en  eût  changé  encore  un,  qui  n'étoît 
guère  connu  ;  ou  plutôt ,  qu'il  nous  eût 
épargné  cette  petite  fœur ,  qu'il  don- 
ne à  Ekâre   d'après  Sophocle,    qu'il 

apel- 
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apelle   Iphife ^    {a)  Si,  que  fapeller 

.    Ce  qu'il  falloit  prendre  de  S^ho-* 
de  fans  en  rien  laifler,  fi  ce  n'eft  une 
partie  du  difcours  &Ete6ire  k  l'urne  où 
elle  croit  renfermées  les  cendres  d*0- 
rejîe,  c'eft  la  reconnoiflance  du  fréro 
&  de  la  fœur  :  voilà  une  reconnoif-i 
fance  bien  rendue ,  une  effufion  natu- 
relle, pleine  &  vraiment  fatisfaifante^ 
des  fentimens  qu'on  attendoit  de  la  fî-^ 
tuation;  &  non  les  deux  demi-recon- 
noiflances   de    Mr.  de  f^oltaire ,   qui 
n'en  peuvent  faire  une  bonne,  (car 
ici  la  force  du  pathétique   dépendoit 
de  la  fuite  non  interrompue  des  fen- 
timens,)   &   dont    la    féconde,    aui 
commencement  puérile,  eftropiée  & 
froide  à  la  fin,  laiife  mille  ch'ofes  à 
defirer. 

Cette  reconnoiflance  manquée  la 
pièce  l'eft ,  lors  même  que  le  parrici- 
de 

(a)  Cryfothémis  dans  Sophocle. 
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de  â^Onfli  feroit  bïen  frapé,  ce  qai 
n'eft  point  dans  Mr^  de  Fottaire:  fe$ 
deos  deriue^s  a^es  ibnt  languifTans^ 
cnfiés  de  difcoufg,  foibles  d'aâ:ion, 
de  coôduîte  &  de  vtîùfemblance.  Pouf 
comble  d'ittfonune,  cette  poê'fîe  im- 
pofafite^  qni  avoit  fait  pardonner  tant 
de  petites  fautes  de  bon  fens,  eflbu- 
fiée  aujoiird'hui,  prefque  fans* cou- 
leur'^ fans  traits  de  génie  ^  chargée  de 
motd  &  de  fuperfluités ,  vous  deman- 
de grâce  pour  elle-même. 

VoïLà,  Monfieur,  dans  toute  fa 
|)ureté  la  première  impreflîon  que  m'a 
fait  OreJJe  ;  je  voUs  écris  le  lendemain 
de  la  première  repréfentation  ;  l'Au- 
teur en  prépare  une  féconde  avec  leâ 
torréfions  qui  ont  paru  nécejjaires ,  ce 
font  les  termes  de  l'affiche  :  cela  eft  fl 
aifé  à  faire  en  huit  jours  quand  on  a 
fait  la  Pièce  en  fix  femaines*  Ceft 
pour  le  coup  qu'il  aura  bien  de  Tavan* 
tage  fUr  nous  autres  petits ,  fi  l'étendue 

des 
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des  talens  de  l'efprit  eft  en  raifon  îtï-» 
verfe  du  tems  de  leurs  opérations.  N'ê- 
tes-vous  pas  bien  furpris,  Monfieur, 
de  m'entendre  parler  avec  cette  légè- 
reté de  l'idole  de  mon  imagination , 
de  rhomme  du  monde  à  qui  j'ai  rendu 
le  plus  d'hommages  ?  J'étois  de  bonne 
foi ,  &  je  le  fuis  encore  :  la  même  fen- 
fibilité  qui  m'a  fait  admirer  avec  tran- 
fport  les  chefe-d'œuvres  d'un  pinceau 
facile ,  me  feit  repoufler  avec  une  ef- 
pèce  de  colère  les  ridicules  efquifles- 
qu'on  ofe  oppofer  par  -  deljTous  jambe 
aux  meilleurs  tableaux  de  nos  plus 
grands  maîtres, .  Mr.  de  Fottaire  a  la 
fureur  des  fujets  fimples,  qu'il  les  trai- 
te ,  mais  qu'il  les  remplifle  :  Sa  Méro^ 
pe  n'a  point  de  cinquième  a£le,  &foa 
Orefte  n'a  pas  même  la  valeur  de  trois 
aftes  &  demi. 

Une  belle  fcène  de  cette  piéce-ci , 
bien  entendue ,  &  qui  tient  le  fpefta- 
teur  en  grande  agitation ,  c'eft  la  qua- 
trième 
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trlèriie  du  troifiémc,  rinterrogâtoire 
û'OreJie  qui  vient  annoncer  fa  propre 
mort  à  Ctytemnejîre  &  au  Tyran ,  le 
moment  furtout  où  une  diftraftion  d'O- 
rejle  parlant  à  fa  mère  le  met  fur  le 
point  de  fe  trahir,  La  fuppoiîtion  deS 
cendres  du  fils  &EgiJle  renfermées 
dans  Turne  funèbre  au  lieu  de  celles 
&OfeJie  y  qu'on  difoit  y  être  r  eft  en- 
core une  idée  très  heureufe  de  Mr,  da 

S I  la  nouvelle  pièce  du  théatte  Ita- 
lien ,  La  FauJJe  Prévention  >  étoit  d*utt 
Auteur  célèbf  e  >  peut-être  me  croirois- 
je  obligé  en  donfcience  de  vous  ren^ 
dre  raifon  de  l'ennui  qu'elle  m'a  caufé 
en  dépit  de  fon  demi-fuccès:  mais  je 
fuis  lâs  de  critiquer,  je  cherche  à 
louer  pour  me  refaire,  &  je  trouve 
fort  à  propos  un  excellent  livre  écrit 
en  Polonois  &  nouvellement  traduit 
en  François,  intitulé ji  La  Foix  iibr^ 
du  Citoïen,  Vous  y  prendrés  une  idée 

C  ûetf 
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0otte  du  gouvernement  de  Pologne, 
-des  abus  qui  s'y  font  gliffés  ,  &  des 
moïeni;  d'y  remédier  ;  moïens  dont  on 
peut  tirer  des  règles  pour  tous  les  E- 
cats ,  les  Etats  républicains  furtout. 
Un  efprit  jufte  &  pénétrant  fe  feit  fen- 
cir  dans  tQut  Tôuvxage ,  un  génie  éle- 
vé ,  iiaè  ame  forte  &  vertueiîfe ,  un 
^èJe  «aWe  &  éclairé  pour  la  Patrie, 
cn^  expipeffion  de  vérité,  rare  &  fin- 
gulièrement  touchante,  Aufli  n'eft-ce 
^a$  mi  CiWien  vulgaire  qui  parle ,  c'eft 
lia  Citoyen  ii>)  Roi. 

Je  n'avais  que  feire  <ie  ^juîtter  Mr, 
ds  Voitmre  poua*  trouver  à  louer  ;  il  n'y 
a  :pas  «quinze  }ours  qu'il  l-ui  eft  échapé 
«m  petit  Conte  de  iNfemf?o»  j  qui  eft  une 
des  plus  jolies  bagatÊBes  qui  lui  aient 
f>affié  par  la  tête.  Je  voudrois  vous 
m  donner  une  ddée  ;  mais  ce  n'eft  rien 

que 

{h)  Lg  Roi  Stanîflas »  fuivant  toutes  lijs  apfo^ 

Tmces^ 
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que  ridée  générale  en  comparaifon  de 
Texécution,  En  détacher  quelque  trait, 
cela. ne  fe  peut;  c'eft  un  tout  fi  rond, 
fi  bien  fait/  fi  dépendant  du  concours 
de  chaque  partie ,  qu'il  n'y  en  a  aucu- 
ne qui  puifle  aller  feule  fans  fe  faire 
un  tort  infini,  &  voilà  cq  que  c'efl: 
qu'un  txon  conte:  lifés  donc  celui-ci 
tout  entier  dans  le  nouveau  Recueil 
que  vient  de  publier  VJlluJîrijJime. 
Vous  y  trouvères  aufli  une  Epitre  char- 
mante fur  V EncoyffagemenP  des  •^^^^^ 
&  diverfes  pièces  que  vous  avés  dé- 
jà, TCidxs  que  vous  n'aurés  fùrement 
pas  de  regret  d'avoir  achetées  deux 
fois ,  quand  vous  aurés  eu  k  plaiiir  d^ 
jouir  des  autr^. 


'^•mtm 
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LETTRE    XLVII. 

Paris  f  30.  JanVéj  1750. 

L'Amour,  ta  Fortune  &  ta  Moft 
ont  de  tout  tems  été  leî  Tyrans  du 
Monde:  Ainfî  débute  &  unit  VHiJioi- 
re  de  Favoride.  De  tout  ce  qui  s'eft 
feit  fous  ce  TViumvirat  rieiï ,  que  je 
fâche,  de  plus  médiocre  que  cette 
Hiftoife  môme ,  foit  pour  le  fond ,  foît 
pouf  la  forme.  L'intérêt  eft  celui  d'u- 
ne jeune  fille >  toute  parfaite,  comme 
vous  pouvés  bien  penfer,  &  qui  eft 
aimée  de  fon  père  beaucoup  plus  que 
paternellement.  Comment  foutenir 
rincêftucufe  paflîon  d'un  père  furieux 
furtout  quand  on  a  un  amant  aime  qui 
s'apcUe  Bacojus  ?  Vous  m'avouerés 
qu'on  auroit  pu  faire  de  cette  fîtuatiort 
quelque  chofe  d'affés  vif;  mais  VA-^ 
mour ,  la  Fortune  &  la  Mort  en  ont 

.  dif- 


LtTT'EM.AIRESy  Çfc.       3^ 

difpofé  autrement;  &  tout  fe  réduit 
à  voir  mourir  l'Héroïne ,  non  de  la 
perfécution  de  fon  père,  non  de  la 
perfidie  de  fon  amant/  non  de  la  dou- 
leur d'avoir  perdu  ce  cher  Bacojus\ 
niais  du  feul  inconvénient  d'en  être 
IJpparée,  fans  qu'il  y  ait  de  certitude 
de  l'être  pour  toujours,  Cette  Mqrt 
a  paru  un  chef  d'œuvre  ^ Amour  à 
THiftorien ,  qui  n'eft  pas  Mr,  le  Com^ 
te  du  Çhatei  y  comme  on  le  difoit. 

Voici  quelqu'un  qui  ne  mourra 
point  fi  merveilleufement ,  &  qui  fe 
contentera  de  fe  faire  étrangler  ;  /fa- 
Ta  Mujiapha,  neveu  du  Grand  Vifir 
Jlchmet  Ky.progti ,  d'abord  Ichoglan  , 
ou  page  du  fils  de  l'Empereur  Upra-- 
him ,  fameux  enfuite  par  le  Siège  de 
Vienne ,  immortel  enfin  par  Iç  nou- 
veau Roman  qui  porte  fon  nom^  Kçi^ 
ra  Mujiapha  avoit  été  élevé  dans  le 
Serrail  au  milieu  des  femmes.  Or 
iîQmime  il  étoit  de  belle  efpérançe, 

C  $  bien 


bien  fait  de  Corps  &  d'efprit  agréable  >* 
îl  devint  l'objet  des  premiers  regards 
de  là  Priiieeffe  Bafch  -  lavi  >  &  même 
le  fâvôri  de  la  Favorite  Zencmb.  C'eft 
ce  qui  fait  que  votre  ChafTe  du  renard 
n'eft  pas  la  meilleure  qui  fott  au  mon* 
de.  Zencoub  en  imagine  ^  une  pour 
Mu/ïapha  bien  autrement  amufante-: 
car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  pan- 
talons reffemblent  tout-à-fait  à  Tidée 
que  vous  en  avés  :  ce  font  des  efpè- 
ces  de  caleçons  à  la  vérité,  que  les 
belles  Turques  ainfi  que  les  laides  por- 
tent depuis  rage  de  quatorze  '  ans  ; 
mais  ils  font  d'une  mouiTeline  fî  fine 
(furtout  ceux  des  femmes  qualifiées) 
qu'ils  laiflent  voir  en  rembelliffant 
tout  ce  quUs  couvrent.  Zencoub  ainfî 
pùHtahmee  iîîônduit  le  novice  ichoglau 
danis  un  cabinet  des  Jardins  du  ferrail  > 
fe  jette  fur  un  fopha  de  façon  à  mon- 
trer fa  Jambe  &  quelque  chofe  de 
bluS  >  &  feignant  qu'un  téméraire  cou- 

fin> 
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fin ,  perçant  le  pantalon ,  Pa  piquée 
au  deiTus  du  genou  ^  fe  met  à  la  chaf- 
fe  de  rinfeûe.  Permis  à  Mufiapba 
d'être  de  la  partie.  L'invifible  coufin , 
manqué  mille  fois ,  n'en  eft  que  plus 
ardemment  pourfuivi.  Vivacités  >  dé- 
pits ,  impatiences  ,  treffaillemeus  di- 
vers de  la  belle  Favorite ,  qui  font  écla- 
ter fes  charmes  fecrets  dans  les  trente- 
deux  attitudes*  Quel  dommage  que  la 
Peinture  ne  pnifle  rendre  qu'an  mo- 
ment !  Convenés  du  moins ,  Monfieor  ^ 
qu'il  n'y  a  pas  de  chaffe  comparable  à 
celle  du  Coufin, 

Ce  fut  la  première  leçon  d'amour 
pour  Mujiapha,  &  tout  de  fuite,  de 
peur  de  l'oublier,  il  s'en  fut  conter 
fon  aventure  >  &  répéter  une  partie 
de  la  fcène  avec  fa  chère  Sajch-lavi, 
qui  ne  favoit  rien  de  rien  non  plus  qtte 
lui  jufqu'alors ,  &  qui  fut  charmée  d'à- 
prendre  quelque  chofe.  Pour  le  coup 
la  chaiTe  fe  fit  ians  pantalon  ^  la  Prin- 

C  4  cefTe 
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ceffe  n'étant  point  encor  à  Tâge  d'en 
porter.  Si  vous  êtes  curieux  de  fui- 
vre  cette  Hiftoire ,  gardés -vous  fur 
toutes  chofes  de  TinCpide  épifodç  de 
Minutiane. 

Vous  me  demandés  la  différence 
de  VOrefle  de  la  féconde  repréfenta-* 
tion  à  celui  de  la  première  :  quelques 
.  longueurs  de  moins  &  un  récit  de 
plus ,  la  voilà  toute.  Le  récit  m'a  pa- 
ru beau  &  bien  fait;  mais  il  jette  un 
nouveau  ridicule  fur  le  dénoument^ 
qui  n'en  avoit  que  faire.  On  vient 
nous  annoncer  Orefle  vainqueur,  rer 
connu  du  Peuple ,  &  n'aïant  plus  rieq 
à  craindre, 

A  />W«^  dflivré  (fu  fer  d'un  ennemi 

Qejl  un  Roi  trixtmpbant  fur  fpn  trône  affermi, 

Gù  étoit  donc  la  difficulté  d'immoler 
Egijihe  fans  tuer  Cfytemnejire  ?  Mais  il 
H  falloit  tuer  cette  Ciytemnejîre  :  on  la 
fç  (ionc  adroitçment  en  pleine  !i^. 

'    Inerte; 
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bcrté ,  afin  qu'au  moment  du  fer  levé 
fur  le  Tyran ,  elle  puiffe  fe  jetter  à  la 
traverfe;^  &  que  tous  deux  du  mêmù 
coup  ,  . . .  Oui  ;j,  Monfieuf ,  tous  deux 
du  même  coup;  l'épée  étoit  longue;" 
ne  les  voïés-vous  pas  Vvj\  &  l'autre  en» 
tre  la  garde  &  la  pointe  ?  On  affure 
cependant   qu'à  la    troifième    répré- 
fentation  ils    recevront    chacun  leur 
coup  à  part.    Mais  foit  en  un  coup , 
foit    en  deux,  que   deviendra    Oref- 
te  qui    les    a    frapés  ?    Où  '  fuira    le 
meurtrier  de  fa  mère?    Où  l'entraî- 
neront les  fijri^s  ?  Eh  parbleu ,  il  s'en 
ira  enTauride;les  Dieux  ne  l'y  avoientr 
îls  pas  exilé  d'avance  ?  Il  fe  le  rappé- 
lera  tout  à  propos  ;  voilà  fon  ami  Py^ 
îade  qui  s'ofre  à  le  fuivre  ;  ils  nous  font 
leurs  adieux,  ils  partent.    Ce  projet 
de  voïage  n'eft-il  p^is  bien  trouvé  pour 
fermer  la  fcènc? 

p.  S.  On  avoit  mis,  je  ne  fais  pour-! 
quoi,  fur  les  billets  de  partcr-^ 

c  5  rç 
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f  e  les  lettres  initiales  de  ce  vers 
d'Horace  y 

Omne  tidit  funâum  qui  mifcuît  uùU  dutâl 

p.     T.     P* 

Q. 

M.    U.    D. 

Ceux  qui  ne  favent  pas  le  latin 
ont  prétendu  que  cela  vouloit  di- 
re, Orejie ,  Tragédie  Pitoïable,  Qjtâ 
Mr.  yoltaire  Donne. 


m 
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Paris  i  lo.  Fevr.,  1750. 

S 'Il  voiïs  reôe  eiicor  quelque  dou- 
te fur  l'utilité  de  THiftoire,  lifés 
Pttttarque ,  Monfieur ,  &  furtout  la 
préface  de  Mr.  Crévier  à  la  tête  de  fes 
Empereurs  Romains.  Mr.  Crévier^  à 
qui  vous  devés  la  continuation  de 
VS^cire    Romaine    de   Mr.   Ratlih, 

dont 


dont  il  a  été  le  difciple ,  vous  donne 
aujourd'hui  en  deux  nouveaux  volu- 
mes là  vie  d*j4ugujle  &  de  Tibère;  & 
fi  ta  Fortune,  ou  ta  Mort,  ne  s'y  oppo- 
fe,  il  vous  mènera  d'Empereuf  en 
Empereur  jufqu'à  la  porte  du  quatriè- 
me fiècle.  Mêmes  vues  d'utilité  &  de 
Religion  dans  Mr.  Rottin  &  dans  Mr. 
Cr évier  y  folide  inftruftion  dans  l'un 
&  dans  l'autre  :  mais  celui  -  ci  n'eft  pas 
fi  agréable  à  lire,  pas  fi  heureux  dans 
le  choix  de  fes  détails,  pas  fi  intéref- 
fant  dans  la  façon  de  les  préfenter, 
pas  fi  plein ,  &  cependant  plus  char- 
gé dans  fa  narration. 

Passons  à  la  Biographie,  qui  eft 
une  branche  de  l'Hiflioire,  &  voïés  fî 
vous  voulés  qui  je  vous  envoie  la 
F^ie  de  Pierre  Arètin ,  écrite  par  Mr. 
de  Boispiçéaux ,  d'après  celle  que  vient 
de  publier  en  Italien  Mr.  le  Comte 
Mazzuchetti.  Divus  Petrus  Aretinus , 
Ffagellum    Principum,  comme  il   fc 

qua* 
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qualifioit  lui-même,  avoit  fort   peu 
de  f^voir,  affés  d'efprit,  Ôç  une  im^ 
pudçnce  à  toute  épreuve.    Voilà  ce 
qui  iSt  fa  réputation  &  fa  fortune.  Ses 
fameux  Dialogues  ^  qui  ont  étç  natura-f 
lifés  dans  toutes    les   langues,   font 
peut-être  le  feul  de  fes  ouvrages  qui 
fuppofe  quelque  talent.    Au  furplus, 
fa  Divinité  fut  fouvent  outragée;  il 
mourut  comblé  d'honn:eur5  &  d'op- 
probres ,  de  pçnGons  &  de  coups  de 
bâton.    Je    favois  la   plupart  de  fes 
aventures,  mais  je   dois  celle-ci  au 
nouvel  Hiûorien  :  La  Jaloufie  du  pinr . 
ceau  avoit,  comme  de  raifon,  brouillé 
le  Tintoret  &  Iç   Titien  y  &  VAretitiy 
intime  ami  du  dernier ,  avoit  pris  par^ 
tj.  dans  la  querelle^     Tintoret,  le  ren-^ 
çontr^pt  un  jour  près  de  chés  lui ,  le 
pria  d'y  entrer ,  fous  prétexte  de  fai^ 
re  fon  portrait,  &  1^  prefla  avec  tant 
4'inftances,  qu'il  lui  fut  impoffible  de 
j'.en  défendre.    ^  peine  fut-U  affis  que 

le 
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le  Peintre  vint  à  lui  d'un  air  furieux 
le  piftolet  à  la  main.  Eh  Jaques,  qm 
voûtes  "VOUS  faite?  s'écria  le  Poëte 
épouvanté.  Prendre  vôtre  mefure ,  ré-» 
pondit  gravement  le  Tintoret  ;  &  aprè^ 
avoir  achevé  la  cérémonie  il  ajouta 
avec  le  même  phlegme>  vous  avét 
quatre  de  mes  pijîolets  &  demi  de  haut^ 
Cette  fois-* ci, le  Ftéàu^deî  Princes  en 
fîit  quitté  pour  la  peur  ;  mais  il  l'eut 
belle. 

C'Est  par'  de  petits  contés  àlxmt 
autre  efpèce  que  fe  fait  lire  V Amour 
dévoi^  ou  le  Syjîème  des  Sympatbijîes, 
nouvel  ouvrage  à  peine  médiocre  ^ 
moitié  par  chapitres ,  moitié  par  let^ 
très,  où  l'Auteur  après  avoir  réfuté 
Platon,  j^rijlote  &  Def cartes ,  établit 
pour  fon  principe  la  matière  de  la 
tranfpiration  ;  c'eft  -  à  -  dire  que  la  ma*- 
tière  tranfpirantô  de  l'uû,  fuivant 
qu'elle  chatouille,  ou  déchire,  les  fi- 
bres de  l'autre  i  ou  ne  fait  ni  l'une  > 

ni 
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celui  qui  a  Todorat  '  le  plus  fin  î  dit 
en  cité  un  jeune  aprivoifé  >  auffi  favant 
que  Democrite  fur  les  femiiies,  & 
dreffé  à  donner  Certains  fîgnes  de  ce 
qu'il  peiifoit  fur  leur  compte.  ^  Le 
lynx^  ou  loup  cêrvier,  animal  très 
ferouche^  a  tant  d'horreur  pour  la 
panthère,  qu'auffi-tôt  qu'il  la  voit  il 
devient  immobile  &  fe  laiffe  égorger 
fans  fe  défendre.  Prenés  les  peaujc 
de  ces  deux  animaux  morts  >  fufpen- 
dés  les  Tune  auprès  de  l'autre  ;  la  peam 
du  lynx  perdra  bientôt  fon  poil,  fe 
réduira  eii  pouffière  &  fe  confumera  : 
Tout  cela,  fût -il  vrai/neprouveroît 
point  le  fyftème  en  queftïon^ 

U  N  Philofophe  de  compîignîe  >  aïant 
ofé  médire  dans  un  cercle  de  tous  ces 
colifichets  précieux  dont  on  meuble 
aujourd'hui  les  apartemens  en  dépit 
du  bon  goût:  Mr.  Fréfon,  pour  s'é- 
tablir folidemcnt  dans  l'efptit  d'une 
jolie    femme  qui  avoit  pris  la  mode 

& 
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&  la  Chine  fous  fa  protcdtion,  vient 
dé  réfuter  le  partifan  de  la  belle  na- 
ture, dans  une  Epitre  plus  que  phi- 
lofophique,  dont  voicî  le  trait  le  plus 
convainquant  : 

,,,  Qui  fuit  la  Nature  à  la  pjfte 
yy  Ne  fera  jamais  qu'un  copifte^ 
59  Qu'un  malheureux  imicateut  : 
,,  Le  Chinois  feul  efl  créateur  ; 
„  Il  donné  un  nouvel  ordre  aux  chofes; 
„  Fertile  en  prodiges  divers, 
^,  Ses  riantes  métamorphofes 
„  Font  éclorre  un  autre  Univers* 
,f  Fleuves ,  coulés  fur  les  montagnes; 
^,  Détachés  -  vous  du  firmament. 
Etoiles ,  parés  les  campagnes  : 
PoifTcUis  ,  quittés  votre  élément  : 
i,  Vous,  Oifeàux,  rampes  fur  la  terre | 
„  Bœufs,  Rhinocéros,  £lét>hansj^ 
3,  Volés  au  féjour  du  tonnerre  ; 
Et  vous.  Mortels  impertinens* 
Venés  fous  diverfes  figures 
Par  mille  grotefques  pofture» 
Me  divertir  à  vos  djépens. 

cela  ne  vaut -il  pas  bicA  des  préu^ 
ves?  -        ' 

D  LETf 
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LETTRE    XLIX. 

à  Mr.  le  Marquis  Ds  . 
P(JWi,  20.  février,  1730. 

TROUVÉS  bon,  Monfieur,  que  je 
me  mette  à  la  mode ,  &  que  je  ne 
vous  parle  aujourd'hui  que  de  livres 
Anglois.  Comptés  que  c'eft  ici  le  der- 
\  nier  goût  de  llttér;aturc ,  au  point  que 
pour  donnçr  du  cours  à  une  petite 
compilation  nouvelle ,  on  s*eft  avifé  de 
l'intituler  Coup  et  œil ,  Jhiglois  fur  kt 
C4rfmme4  dm  Mariage^  Il  n'y  a  trait 
dans  cette  brochure  qui  appartienne 
plutôt  à  un  Anglois  qu'à  tout  autre 
.  habitarft  de  l'Univers^  mais  fans  cette 
affiche  peut-être  nY  eût-îl  pas  eu  un 
coup  d'œil  pour  le  livrç  même. . 
. .  P^  ^e  dira  pas,  je  penfe,  que  Mjr-. 
lord  Bolingbroke  ait  eu  befoin  de  ù, 

qua- 
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qualité  d'Anglois  pour  fe  faire  lire  dcr-? 
iiièremeuc  dans  la  Tradu^ion  de  fey 
Lettres  fur  U  Patrioti/im  &c.  L'élé- 
vation des  idées,  la  force  des  iinage$» 
la  fagacité  4^s  obferv^tions ,  la  ^o- 
fondeur  des  raifonnçmcDs  le  mettent 
biefl  au  deflus  deç  petits  preftiges  qu*(H> 
peut  emprunter  de  1*  gloire  de  fa  pa- 
trie, Avec  quelle  vivacité ,  quel  cj- 
raftère  d'expériencç  U  pous  peint  le* 
jQuiffatice^  d'uu  bommç  4'Etat  qui  for-» 
me  un  plan  politique ,  qui  fait  réuair 
dans  un  ^and  dçflein  les  paries  qu'c«i 
çrolroit  les  pius  éloignées  ^  qui  fe  met 
à  exécuter  ce  plan  qu'il  a  foFmé  ^  & 
qui  triomphç  des  ob^lacles  I  J^m^&g^ 
dans  la  contempiaticwi ,  de  lui-même , 
Defiartes  en  peuplant  le  Ciel  de  fes 
Tourbiilons ,  ^mton  purgetnt  FËf- 
pace  &  disant  fç5  loix  à  la  Matière  ^ 
n'approchèrenç  pas  de  fa  félicité  âitel- 
leâuelle.  Ah  Chrifiinef^  Chrijimelq^ 
Je  fuis  hontieux  d's^voir  à  me  reprocher 


52        NûifrÈLLÉS 

que  tu  lii'as  fait  goûter  plus  de  plan 
Jîrs  que  n'en  éprouvèrent  jamais  tou^ 
ces  grands  hommes  dans  leurs  illufions 
fublimes  ! 

La  féconde  Lettre >  qui  roulé  fur 
les  qualités  d'un  Roi  Patriote,  eft  à 
mon  gré  la  plus  fortement  penfée  & 
la  mieux  écrite ,  la  première  moitié 
fur  tout.  J'y  trouve  certîtines  géiïéa-* 
logîes  dldées  y  des  chaînes  de  propofî* 
tions ,  qui  me  charment;  celle-ci,  par 
fexemple ,  au  fujet  de  la  deftruftion  de 
là  liberté  par  la  corruption  des  mœurs 
du  peuple;  Le  luxe  eji  avide,  nourrif^ 
fés-îe-,  plus  it  ejl  nourri,  plus  fa  profu^ 
Jion  augmente.  L'indigence  eji  la  fuite 
de  laprofujion,  ta  vénalité  celle  de^Pin^ 
digence ,  Pefctavage  celle  de  la  vénalité^ 

Ne  croies  pas,  Monfîeur,  que  tou- 
tes les  idées  de  Mylord  BoHngbroke  fe 
préfentent  dans  un  sruffi  beau  jour.  Je 
ne  vous  diffimulerai  point  qu'il  me 
paroit  avoir  manqué  plus  d'une  fois 
*   .  dans 
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.dans  cette  partie.  Je  fais  qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  jugçr  d'un  ouvrage  fur  une 
traduftion;  je  conviens  même  que  cel- 
le dont  je  parle  pourrait  être  meil- 
leure :  mais  il  me  femble  que  de  la  con- 
tinuité de  certains  défauts  dans  une 
traduftion  qui  pourroit  être  meilleure , 
on  peut  tirer  des  conjeftures  fur  la 
façon  dont  l'original  eft  écrit ,  particu- 
lièrement s'il  l'eft  en  profe  ;  &  j'ofç- 
rois  parier;^  fans  avoir  lu  celui-ci,  que 
la  phrafe  y  eft  quelquefois  un  peu 
longue ,  les  réflexions  un  peu  embar- 
ralTéesles  unes  dans  Içs  autres,  &  di- 
gérées dans  un  ordre  plus  commode 
pour  l'auteur  que  pour  le  lefteur.  Ea 
un  mot  \ts  nuitières  font  à  ma  portée  , 
je  ne  fuis  pas  plus  ftupide  qu'un  autrç, 
&  U  lefture  de  l'ouvrage  m'a  fatigué. 
L  A  Chronique  des  Rois  (V Angleterre, 
dont  la  traduÂion  vient  aufll  de  paroi* 
tre,  eft  encore,  fi  je  ne  me  trompe, 
un  ouvrage  de  Mylord  BoUngbrokç. 

D3  Je 
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Je  îrié  fouviens  de  Pavoir  vu  éti  Aô- 
gloii  11  y  a  fcpt  ou  huit  ans.  Ceftun 
tbfégé  lUperfidel  dé  l'Hiftoire  d^An- 
gletérre>  écrit  dam  Vé  ftile  des  Hifto 
rlens  du  vieux  Teftâment>  fait  pour 
être  plailàfît>  &  qui  ne  l'eft  point  af- 
fés.  Quelques  traits  par-ci  par-là  com- 
me celui  que  vous  allés  lire»  Or  U 
rejie  des  faits  du  Rei  Jaques  premier^ 
Ja  haute  fagej/e  yfûnjkvoir  ptvjbnd ,  & 
fous  les  (ivres  quHl  a  écrits  ,  voilà ,  vous 
JeS  pôurrès  trouve^  dans  les  boutiques  des 
épiciers  i,  d«  chéï  là  beurrtère^  jusqu'à 
ee  pur.  On  pourra  quelqu'un  de  ces 
jours  trouver  cette  Chronique  même 
diés  leè  mêmes  libraires. 
'  RsâtÊROïtà  vous  faire  connoitre 
la  traduftlon  de  VEnfûnt  tif-ùuvé  de  Mr, 
fîelding  ;  tntis  c'eft  auffi  trop  de  tra- 
duôions>  écoutés  uïi  conte  François  > 
'  qui  n'a  encore  été  traduit  en  aucune 
Ungue.  Vous  vousrapelés  qu'à  di- 
Vçrles  rcpré&ntadîons  de  la  Mérope 

de 


4Ele  Mr.  de  Fotiair9  le  Parterre  t  de^ 
m^ndé  à  voir  l'Auteur.    Cet  honneur 
fuprême ,  qui  ne  l'étoit  plus  tant  de- 
puis qu*on  Tayolt  rendu'  à  l'Auteur 
d'AtiJîomine  j  prodigué  à  propos  d'O- 
rejie,  eft  enfin  devenu  ridicule.  Der- 
nièrement aux  Marionnettes  de  la  Foi- 
re St.  Gefmani ,  PoHchingik  s*eutrcte- 
liant  avec  fon  Compère ,  eh  bien,  loi 
dit  celui-ci ,  vas-tu  nous  donner  quel- 
que Pièce  nouvelle?  SI  cUc  eft  no«k 
VcUe  elle  ne  vaudra  pas  grand*  chofb, 
répond  PéiiebinffUe^  tu  (kis  que  je  fuis 
épulfé.    Bonf  tu  es  inépuifaWc»  re^ 
prwid  Tautre,  donne  toujours*    Tft' 
ic  veux  donc?  Je  le  veux  bien  ti^, 
«joute  PoUchineUey  &  je  t'uvouerai  méf- 
tne  que  l'en  mourois  d'envie*    Maiis 
tous  mes  amis  font-ils  là-iaas?  Aiotf 
déboutxmnant  fa  oulote  &  faifaoi:  fn 
-révérence  à  pôJlsriQri,  il  iàcke  une 
pétarade  nu  Parterre  ;  &  tout  de  fui* 
^  on  oitend  cdee  PAuuvr^  Vj^wrn^^ 

D  4  Z*-^»- 


Êk 


56        Nouvelles' 

t Auteur.    Cette  poliffonnerie  m'a  ré^- 
joui  beaucoup. 


L  E  T  T  I^  E    L. 

Paris  9  28.  Fivr,,  1750. 

EH  bien ,  Monfiçur ,  cet  Enfant 
tfvuvé,  ce  îPbm  Jones  en  fix  vo- 
lumes ,  a  été  réduit  à  quatre  en  Fran- 
çois, c'eft-à-dire  qu'il  n'en  a  plus  que 
deux  de  trop.  Je  pafTerai  volontiers  à 
Mr.  Fielding  fon  amour  outré  pour  les 
réflexions^  pour  les  digreflîons,  pour 
*>les  préfaces ,  pour  les  portraits  bas  Se 
les  menus  détails;  qu'il  me  permette 
feulement  de  penfer  que ,  s'il  eût  fup- 
primé  tout  ce  fatras ,  il  eût  fait  un  ro- 
man beaucoup  plus  agréable  à  fes  com- 
patriotes-mêmes. On  foufre  peut-être 
à  Londres  ces  elpèces  de  hors  -  d'œu- 
vrçg  ;  mais  je  doute  qu'on  y  prife  beau- 
coup plu?  qu'ici  un,  conteur  par  cha- 
pitres, 
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pitres,  qui  fc  mêle  à  tout  propos  avec 
fes  perfonnages,  qui  vous  arrête  au 
milieu  d\in  événement  pour  vous  di- 
re ,  attendes ,  que  je  vous  faffe  une 
réfleicion  &  un  autre  récit.  Eh  Mon-* 
fîeur!  je  n'ai  pas  le  tems,  finilTés,  & 
ne  me  faîtes  point  acheter  fi  cher  le 
plaifir  d'entendre  une  bonne  hiftoire. 
Tant  de  longueurs  ne  m'ont  point 
impatienté  jufqu'à  me  rendre  infenfî- 
ble  aux  belles  fîtuations  &  aux  excel- 
lais caraftères  du  nouveau  roman. 
Sophie  eft  tout  aimable  &  très  inté- 
relTante;  S^ones  Teft  encore  d'avanta- 
ge ,  quoique  moins  parÊdt  :  Mr.  ^Ir 
worthy  d'une  crédulité  quelquefois  im- 
bécille,  à  cela  près  le  meilleur  &  le 
plus  refpeftable  des  hommes ,  figure 
admirablement  avec  fon  ami  IVejiern , 
dont  les  faillies ,  les  incartades  y  la  dé- 
raifon,  l'entêtement,  la  groflièreté,  lia 
rudeffe,  la  brutale  bonté,  la  chafle  & 
la  bouteille*  foraient  le  plus  fiefi'é  ge^^- 

D  5  tU. 
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til'hommc  champêtre  qui  foit  dans  la 
province  de  Sommer/a.    Celui-ci  a 
prcfque  toujours  tort ,  mais  de  la  meil- 
leure foi  du  monde  >  &  c'eft  un  vrai 
plaifir  de  l'entendre.  Il  a  une  fille  uni- 
que y  qu'il  aime  éperdument  &  qui  doit 
•  lôtre  fort  ridbe ,  c'eft  Sophie.  Il  s'étoit 
mis  dans  la  tête  >  pour  la  rendre  hea- 
reufe>  de  la  marier-  malgré  elle  avec 
le  neveu  de  Mn  Ahvorthy.    La  Con*- 
-verfation  des  deux  vieillards  à  ce  fujet 
dans  le  ï7c.  livre  m'a  paru  uû  chef*- 
id'œuvre.   L'un,  toujours  rîdfonnablc^ 
toujours  humain,  &  defirant  ce  maria- 
ge autant  que  fon  ami ,  ne  peut  s'em- 
pêcher de  lui  repréfenter  les  droits  de 
la  Nature  contre  la  dureté  des  Loiit 
qui  ne  s'oppofent  point  aux  confente- 
mcns  forcés  que  les  pères  arradienc 
de  leurs  enikns;  c'eft,  dit -il,  un  dé- 
fiiut  dans  le  gouvernement,  dont  qui- 
conque hait  l'opprcffion  craint  tou- 
jours d'abufer.    L'équité  ^  ht  probité 

ne 
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iït  doivent-elles  pas  fuppléer  à  la  né- 
gligence ,  ou  à  Toubli  du  Légiflateur  ? 
Pouvons-nous  même  fans  impiété  for- 
cer une  jeune  fille  à  embraffer  un  état 
qui  lui  fait  horreur ,  &  qui  lui  impofe 
des  obligations  éternelles  envers  le 
ciel  &  les  hommes  ?  Briferons  -  nous 
fon  cteur  dans  rinftant  où  les  devoirs 
que  nous  en  exigeons  peuvent  à  pei- 
ne être  remplis  par  toutes  les  forces 
de  ce  cœur  même?  &c. 

Monsieur,  répond  fPyïefn ,  je 
Vous  ai  entendu  patiemment;  j'cfpè* 
re  qu'on  m'entendra  de  même  ;  &  fi  je 
ne  répons  point  à  tout  mot  pour  mot^ 
J)re8és  que  je  n'aurai  rien  dit.  D'abord, 
répondes  à  ceci . .  w .  eft-ellc  ma  fil- 
le, ou  non?  Eft-elle  ma  fille?  Ré- 
pondes à  cela*  Un  père  eft,  dit- on  ^ 
bien  éclairé  qiîand  il  cotinok  fes  en- 
fans  :  mais  mon  titre  n'eft  pas  douteux  > 
elle  eft  ma  fille ,  j'en  mettrois  le  doigt 
au  feu»    Or  fi  je  fuis  fon  père,  ne 

dois- 
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dois -^ je  pas  gouverner  mon  enfant? 
Pouvés  -  vous  me  conteftcr  cela  ?  Et  fi 
je  dois  gouverner  mon  enfant,  n'eft-ce 
pas  furtout  dans  les  cbofes  les  plus  im- 
portantes?   Qu'ai -je  exigé  d'el- 
le au  furplus  ?  Que  lui  ai  -  je  demandé 
pour  moi?  Eft-ce  que  jç  prétends  me 
marier  moi-même  ?  Je  la  prie  au  con- 
traire de  prendre  dès  à  préfent  la  moi- 
tié de  mon  bien ,  &  le  rçfte  après  ma 
mort  ;  que  diantre  veut  -  on  de  plus  ? 
Je  fuis,  dit -on,  un  barbare  ,  un  ty- 
ran ,  je  n'aime  point  ma  fille  ;  br  rrrr! 
jnoi  qui  verrois  périr  l'Univers,  moi 
qui  facrifierois  tous  mes  chevaux,  & 
mes  chiens  les  plus  chéris  pour  fïbver 

une  égratignure  à  Sophie Msl, 

foi,  mon  cher  Jllwortby,  excufés  moi, 
lî  vous  voulés,  mais  vos  propos  m'é- 
tonnent;  libre  à  vous -de  vous  fâcher 
des  miens;  mais  fans  mentir  je  vous 
croïois  beaucoup  plus  fage. 
Jl  y  ^  une  vérité  daos  ce  tableau, 

une 
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Tine  force  d'expreflîon  &  de  contraf-^ 
te  !  ...;...  Le  Traduâeur  eft  celui 
du  Théâtre  Angtois  en  huit  volufties» 
Des  puriftes  l'accufent  de  ne  pas  fa- 
,voir  le  François;  bagatelle  :  l'Abbé 
Des  fontaines  a  bien  traduit  Jofeph  {a) 
Andrews  fans  favoir  TAnglois.  Mr* 
Fietding  éft  à  l'épreuve  de  tout  c^la* 

wmmÊmmÊmÊémÊmmÊimÊmÊiÊaÊÊÊÊÊÊtÊÊÊtmÊÊmÊÊmmÊÊÊÊmm 
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Taris f  10.  Mars,  lj$ô. 

ME  preûdrîés-vous  pour  un  îgfto- 
rant ,  Monfieur?  Je  viens  pour- 
tant de  parcourir ,  fans  les  entendre, 
les  Mémoires  de  P Académie  Roïate  des 
fciences  pour  17 j\5i<iw.^zxoxKciit  enfin 
depuis  peu  par  les  foins  de  Mr.  de 
Fouchy.  Ce  qui  m'a  paru  de  plus  in- 
téreffant  dans  ce  volume^  c'eft  le  Mé-      ^ 

moire 

(  a  )  Jdfêph  AufirewJ  ^  aujji  dt  Mr.  Fieiding, 
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moire  de  Mr.  du  Hamel  fur  la  confer-» 
vation  des  grains ,  particulièrement  du 
bled  ;  &  l'article  au  fujet  d'une  carte 
marine  de  Mr.  Buacbe.  JILçs  autres 
cartes  de  cette  elpècç  repréfentent  la 
furface  de  la  mer  :  celle-ci  en  rcpré- 
fente  le  fond;  les  bancs ^  les  rochers 
&  caetera  de  la  peurtie  de  l'Océan  vers 
l'Equateur  comprifc  entre  l'Afrique  ^ 
TAmérique.  Mr.  Buache  n'eft  pas  hom- 
me à  s'arrêter  en  fi  beau  chemin ,  il 
nous.&it  efpérer  plufieurs  cartes  pa- 
reilles des  mers  les  plus  fréquentées. 
L'OfiSERVATiONde  Mr.  Bouguer 
au  Pérou ,  fur  la  dilatation  des  métaux 
par  la  chaleur  du  foleil,  eft  très  fingu*^ 
lière.  Des  expériences  fouvent  répé- 
tées lui  ont  apris  que  la  chaleur  du 
foleii  à  laquelle  nous  pouvons  nous 
cxpofer  fans  danger,  occafionne  aux 
métaux,  une  extenfion  plus  cpnfidé- 
rable  que  ne  fait  l'eau  bouillante ,  qui 
cependant  eft  capable  de  détruire  en 
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tm  inftantrorganifâdoix  de  notre  corps* 
La  raifôn  en  eft ,  d'un  coté ,  que  Tac* 
tlon  des  parties  groffières  de  l'eau 
bouiUante  fur  le  corps  humain ,  eft 
extrêmement  aidée  par  la  molleiTe  àp 
nos  chairs  ;  tandis  que  la  matière  fol- 
iaire infiniment  plu$  fubdle  ^  y  trouva 
un  paffage  trop  libre,  pour  y  opérer 
avec  autant  de  force  :*  de  l'autre ,  que 
ces  mêmes  parties  trop  groffières  de 
l'eau ,  bouillante ,  n'agiifant  que  fur  la 
furfkce  des  métaux,  fans  prefque  s'in* 
iînuer  dans  leurs  pores ,  la  chaleur  du 
Ibleilplus  pénétrante  va  chercher  leurs 
parties  ics  plus  intimes^  &  s'y  tranf- 
ixict  avec  effort, 

VoilI  une  chaleur  fupportable 
qui  Êdt  plus  d'effet  que  l'eau  bouillan- 
te: &  voici  de  l'eau  qui  fans  fe  gc** 
1er,  concraûe  uû  degré  de  froid  beau* 
coup  plus  fort  que  celui  de  la  congé- 
lation ;  c'eft  un  fait  avéré ,  que  je  trou- 
ve dans  la  mouveUe  édition  d'une  dif^ 

fertation 
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fertation   de  Mr.  de  Mairan  fur   ta 
Glace. , 

Seriés-vôus  curieux  à  préfent 
de  voir  de  la  glace  inflammabk  ?  Mr. 
J^ofe  &  Mn  de  Réaumur  vont  vous  en 
Élire  avec  de  l'huile  de  Térébenthine 
&  du  blanc  de  baleine.  Vous  n'aurés 
plus  qu'à  y  verfer  de  bon  efprit  de 
nitre^  &  fiibito  la  glace  s'enflammera 
&  fe  confumera. 

Ce  ne  feroit  pas  avec  de  cette  gla- 
ce qu'il  faudroit  faire  des  canons.  Vous 
croies  que  je  badine  :  aprenés  donc> 
puifque  l'occafîon  s'en  préfente ,  que 
•là  même  année  où  Ton  conflxuîfit  un 
palais  de  glace  à  Pétersbourg;  il  y  a 
dix  ans  ;  on  y  fabriqua  auffi  des  canons 
de  glace ,  qu'on  chargeoit  comme  d'au-^ 
très  danons,  à  cela  près  qu'on  y  em- 
ploïoit  feulement  un  quarteron  de 
poudre.  L'épreuve  en  fut  feite  en 
préfence  de  toute  la  Cour  de  Ruffie  ^  & 
le  boulet  perça  une  planche  de  deux 

pouces 
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pouces  d'épaifleur  à  foixante  pas  de 
diftance  (a). 

Je  reviens  aux  Mémoires  de  T-^ra- 
démie ,  pour  vous  avertir  que  ce  vo- 
lume dé  1745  contient  auffi  THiftoire 
de  la  dernière  guerre  entre  Mr.  Clap* 
raut  &  Mr.  de  Buffbn,  à  propos  de 
Tattraftion  réciproquement  proportio- 
jielle  aux quarrés  des diftances.  (b)  Mr. 
Ctairaut  ne  pouvant  accorder  cette 
Loi  de  Newton  avec  certaines  inégali- 
tés du  mouvement  de  la  Lune  >  avoit 
ofé  avancer  que  Tattraftion  fuivoit  une 
autre  Loi.  Là-deflus  Réflexions  de 
Mr.  de  Bujffon,  Réponfe  de  Mr.  Clai-^ 
raut  aux  Réflexions,  Réplique  de  Mr. 
de  Buffbn,  Dublique  de  Mr.  Claifaut, 
&c.  Le  débat  finit  par  cet  aveu  de 
Mr.  C/a/raar;qu'aïant  de  nouveau  con- 
fidéré  la  queftion  fous  un  point  de  vue 
qui  n'avoit  encor  été  envifagé  de  per* 

fonne , 

(a)  Viiiéi /f  Mercure  de  Février  de  çePtç  unnH* 
(*)  V9iés  la  Lettre  5- 

E 
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ibiflie ,  il  èft  parvenu  à  concilier  aflHs 
exaftement  les  obfervatiotis  fur  le 
fttouvemeût  de  la  Lune  avec  la  Loi 
i^etvfonimnè  de  Tattraftion- 

T  o  M  Jones  >  qui  envifageoit  auffi  îa 
Lune  à  fa  manière ,  y  trouvoit  un  prih- 
clpe  cl'actraâion  bien  différent  de  tout 
ceci,  &  qui  ne  fuivoit  f&rement  pas 
bien  exaftement  la  ralfon  inverfe  du 
quarré  de  la  diflanœ.  Vous  rapeléS- 
vous  ce  trait  de  fi.  vie?  Il  voïageolt 
au  clair  de  cet  Aftre  fecondaire,  fati 
rêvant  à  la  belle  Sophie,  dont  il  ve- 
ïîoit  d'être  féparé  ;  lorfque  B*arrêtaat 
tout  à  coup  &  prenant  laî  main  defoh 
.fidèle  écuïer ,  qui  mourait  de  faimt; 
Qfflifait,  lui  dit-il,  mon  cher  Paririd- 
^e,  fi  ta  "plus  cbarmaûte  dus  ci^atares 
»'a  pas  en  ûet  mfiant  (es  yeux  fixés  fiar 
peue  même  Lune  que  je  regardé  màr»- 
$€nant  ?  ...  Cefapcurroit  bien  itre,  r6- 
.pondit  Partridge  en  foupirant  ;  mais  fi 

'fer  miens  étoieM  maimmànt  fixés  fur 

un 
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%in  bon  aloyau  * . . . .  La  réflexipp  ^l'effe 
pas.  déJÀca,tç  i  jjiais  je  Ja  crqi  fage ,  at^ 
tendu  q^'il  eft  dix  heurçç  du  foir  ^  (gç 
que  je  n'ai  pas  foupé. 


On  a  oublié  d'avertir  que  la  Lettre  50.  étôît 
adreïTée  au  Marquis  De  . , , .  comme  la  précé^t 
^ente.  On  voit  bien  que  prefque  toutes  1^9 
autres  font  écrites  à  un  Ànglôis, 

LETTRE    hU. 

Paris f  20,  Mars,  1750.  \ 

NE  vous  fâchés  paSj,  Moniteur;  ft 
je  ne  vous  ai  point  encor  parlé 
de  la  nouvelle  Comédie  de  Mr.  D^f^ 
touches  f  c'eft  qu'il  y  a  des  Pièces  qui 
iie  font  ni  plaifîr,  ni  peine,  qui  ue  va- 
lent que  par  certauis  détails,  &;  dont 
on  ne  faitcomtnent  rendre  compte,  La 
Force  du  Naturel  ^H  de  ce  genre ,  quoi- 
qu'elle fe  jouç  depuis  un  moi^  aviec 
fuccès»  J'avoue  que  je  ne  cQmprens 
plus  rien  au  goût  du  Parterre  ; ,  les  ap- 
iaudiffeniens  prodigués  à  Catilina ,  à 
^rijîomèwgk  Orejîe,  m'ont  tout-à-faiç 

E  a  dé* 
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d'époufer  en  fecret,  qui  lui  infpire  toute 
cette  philofophie  furnaturelle.  C'eft 
doinmage  ;  Car  elle  nous  diftribue  à 
ce  fujet  une  quantité  de  vers  fort  bien 
tournés  ,  &  qui  ne  manquent  pas 
d'une  forte  de  vérité,  parce  que  tout 
éft  vrai  dans  un  certain  fens.  Ceft 
Ktdle*  DangevHlB  qui  joue  ce  rôle 
avec  toute  la  légèreté  imaginable  : 
Mdle.  Gànffîn  joue  l'autre  avec  cette 
grâce  touchante  que  vous  lui  connoiiTés. 
Il  faut  que  Mn  François  Ricco- 
hcni,  qui  vient  de  nous  donner  V^rt 
dm  Théàift  ^  ait  perdu  la  mémoire, 
pour  n'avoir  pas  été  tenté  en  fi  belle 
oGcàfion  de  rendœ  juftice  à  l'une  ou 
à  l'autre  de  ces  deux  charmantes  Aftri- 
Gês.  Mais  il  reflemble  uti  peu  à  l'En- 
vie, il-^ne  loue  que  les  morts*  Au 
furpte  fon Ouvrage  eft  excellent,  pro- 
fondément penfé  5  nettement  écrit , 
plein  d'obfervations  fines,  de  réflexi- 
ons ingénieufes ,  renfermant  en  cent 

pages 


pages  plus  ^e  bonnes  règles  fur  là 
Manière  de  fe  préferiter,  de  figurer  & 
de  réciter  en  public  >  qijc  je  n'en  ai 
vu  ni  dans  QtéintWen ,  ni  dans  la  plù^ 
part  des  Modcrpes. 

.Ira  une  idée  fingulière ,  &  que  j^ 
croi  toute  neuve ,  fur  ce  qu'on  appel- 
le fexpr^on.  Oeji,  dit-il,  cette  c^dreff 
f(^  par  taquille  m  fait  fentir  au  Spec- 
tateur tous  tes  mwvemens  dont  m  vent 
p(3^itre  ph4tré^  Si,  ajoute-t^il,  on  a 
U  matheur  de  rejfeniir  véritabkment  ^ 
qtfon  doit  exprimer,  o»  ç/?  hors  d^étaP 
de  jouer.'  Si  dans  un  endroit  d'atten- 
driffement  vous  votts  taijfes  emporter 
au  fentiment  de  votre  rôle,  votre  cœttr^ 
Je  trouvera  ferré ,  votre  gçfîer  s^embar- 
rajfera  defanglots,  il  vous  fera  impof- 
Jîble  de  proférer  un  feul  mot  fans  des 
hoquets  ridicules.  ' 

Je  fais  tout  ce.  que  vous  avés  de 
raifons  &  d'exemples  à  oppofer ,  &  je 
n-y  répons  point  :  mais  lifés  l'article 

E  4  ender 
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entier  du  nouveau  livre;  &  s'U  ne 
vous  guérit  pas  radicalement  de  votre 
préjugé,  nous  ferons  de  même  avis. 

Mr*  Riccoboni  efl  homme  du  mê-* 
lier,  enfant  de  la  balle ^  fils  du  célèbre 
aûeur-auteur  du  Théâtre  Italien  :  il  y 
joue  lui  -  même  depuis  vingt  -  ans  avec 
fuccès ,  mais  avec  plus  d'efprit  &  d'in- 
telligence ,  que  de  facilité  d'organe  & 
de  talent  méchanique» 

J'ai  oublié  de  vous  citer  un  trait 
de  la  Force  du  Naturel,  qui  a  fait  foû- 
rlre  tout  le  monde.  Quelqu'^un ,  je  ne 
lais  plus  qui,  dit  en  feifant  l'éloge  de 
là  jeune  fille  repréfentée  par  Mdle* 
GauJJin , 

Oeft  un  pauvre  mouton^ 
Je  eroi  que  de  fa  vie  eîte  né  dira  non. 

Ce  n'eft  pas  à  vous,  Monfieur,  qu'il 

faut  expliquer  le  rapport  du  mot  avec 

le  caraftère   de  l'Aûrice.     Cela   leur 

fait  y  dit -elle,  tant  de  plaiftr,  &à  moi 

Ji  peu  de  peine  / 

L  E  T- 
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I.  E  T  T  R  E    LUI. 

Paris,  10,  Avril,  1750, 

Rien  de  fî  utile  ddhs  un  Etat  que 
la  Mufique  ;  c'eft  le  Confeil  Aca-^ 
démique  du  Bourgeois  Gentil  -  homme 
qui  l'a  décidé.  Par  conféquent ,  Mon- 
lieur ,  je  ne  faurois  mieux  faire  que  de 
vous  annoncer  La  Démonjlration  du 
Principe  de  (Harmonie ,  fervant  de 
bafe  à  tout  PArt  Mujîcal  théorique  & 
pratique.  Ce  nouveau  fruit  des  favan- 
tes  veilles  de  Mr.  Rameau  eft  accom- 
pagné d'une  approbation  très  détaillée 
de  Mrs.  de  Mairan ,  Nicole  &  d'Akm^ 
bert ,  Commiflaires  nommés  par  l'Aca* 
demie  des  fciences,  &  dirigés  par  le 
Muficien  même  dans  l'examen  de  fon 
Syftème.  Syftème  abfolument  neuf, 
&  qui  porte  uniquement  fur  ces  deux 
feits  :  le  premier ,  que  tout  corps  fo- 

E  5  nore. 
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nore,  en  rendant  un  fon. principal,  eil 
fait  réfonner  au  même  înftant  la  tier- 
ce &  la  quinte,  qu'cm  appelle  fons 
harmoniques  ou  concomitans  ;  le  fé- 
cond ,  que  fi  avec  ce  corps  fonore  on 
en  accorde  d'autres  duis  le  rapport 
des  fons  harmoniques  qu'il  fait  enten^ 
dre ,  non  feulement  de  fon  tier3  &  de . 
fon  cinquième ,  itnais  encore  de  fon  tri-*^ 
pie  &  de  fon  quintuple ,  il  les  fera  tous 
frémir ,  avec  cette  différence ,  que  les 
premiers  frémiront  dans  leur  totalité,  au 
lieu  que  les  derniers  en  frémiflant  fe 
diviferont  par  une  efpèçe  d'ondula* 
tion ,  l'un  en  trois ,  l'autre  en  cinq 
parties  égales.  Ces  expériences,  qui 
étoient  connues,  font  également  fen- 
fibles  à  l'oreille ,  à  l'çeil ,  5(  au  taô  : 
Mais  ces  fons  harmoniques  font  tr^s- 
aigus  &  très  fugitifs;  fi  bien  qu'il  doit 
y  avoir  telle  oreille  qui  les  faifira  moins 
diftinftement  qu'une  autre,  telle  mê- 
me qui  n'en  recevra  aucune  impref-»: 

fion: 
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îîoti:  &  voilà  ce  qui  fait  que  vôtre 
fille  eft  infenfible  au  plaifir  muilcal; 
voilà  la  "principale  fource  de  la  diffé- 
rence-de  goût  pour  la  Mufique,  que 
ron  remarque  entre  les  hommes. 

Le  corps  fonore  eft  donc  le  Princi- 
pe naturel ,  générateur  &  ordonnateur, 
de  toute  la  Mufique;  il  ne  réfonne  pas 
plutôt  qu'il  produit  toutes  les  fuçcef- 
fions. &  proportions  d'où  naiflent  la 
Mélodie,  l'Harmonie,  les  Modes,  les 
Genres,  &  jufqu'aux  moindres  règles 
néceflaires  à  la  pratique.  La  premiè- 
re expérience  donne  le  mode  majeur, 
la.  féconde  indique  le  mineur. 

L'influence  de  ce  Principe  ne 
fe  borne  pas  à  la  compofition;  on  en 
pçut  tirer  des  fecours  pour  la  fabrique 
des  inftrumens^  pour  l'invention  de 
nouveaux  inftrumens,  pour  donner  à 
la  vbix  le  plus  .beau  fpn  dqnt  elle  foit 
fijfceptible,  pour  lui  donner  plus  d'é- 
tendue, plus  de.,  flexibilité.,  ^pljus  de 

vo- 
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volubilité,  pour  former  roreillc,  &c. 
J'ai  beaucoup  de  foi  à  Mr.  Rameau, 
beaucoup  à  Mrs,  de  l'Académie  qui 
l'aprouvent;  fon  Principe  me  paroit 
vrai,  fes  applications  très  ingénieu- 
fes  ,  fes  dévelopemens  admirables  : 
Mais  d'où  vient  que  HaJJe  &  tant  d'au- 
tres, qui  ne  fe  doutent  pas  de  fon 
idée ,  font  tous  les  jours  de  meilleure 
mufique  que  lui?  D'où  vient  que  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux  lui  même  en  niu- 
fique  pratique,  il  l'a  fait  avant  la  dé- 
couverte de  fa  Théorie  ?  C'eft-  qu'il  eft 
difficile  de  faire  de  la  Mufique  avec  de 
la  Géométrie.  Les  principes  flattent 
Tefprit,  ils  vous  empêchent  de  tom- 
ber dans  certaines  fautes ,  ils  vous  ai- 
dent à  entrevoir  Aqs  mieux  poffibles, 
ils  vous  difent  pourquoi  vous  avés 
bien ,  ou  mal  fait  ;  mais  loin  de  vous 
donner  le  talent  de  bien  faire  ,  fou- 
vent  ils  refroidifTent  llmagination ,  ils 
éteignent   le  feu  de  l'enthoufiafme , 

qui 
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qui  cft  Tame  du  Mufidcn ,  comme  du 

Poète. 

Il  me  fembleroit  cependant  que  le 

nouveau  fyftème  bien  conçu  pourroit 
fournir  de  grandes  reflbuf  ces  à  un  Mu- 
fîcien,  fi  non  pour  le  chant  finaple,du 
moins  pour  renrichiflement  &  la  per- 
feftion  de  l'harmonie;  &  c'eft  auflî  dans 
cette  partie  *que  Mr,  Rameau  a  tou- 
jours excellé. 

Enfin  fa  Théorie  a  l'avantage  in- 
conteilable  de  la  fimplicité  fur  toutes 
celles  de  fou  Art  qui  ont  paru  jufqu'i- 
ci  ;  &  fi  vous  craignes  encore  de  ne 
pas  l'entendre ,  on  vous  dira  qu'il  l'a 
fi  bien  entendue  lui-ménie,  qu'il  en 
eft  devenu  géomètre  ;  &  que  Mr.  Mar» 
tnontei,  qui  n'efl:  ni  géomètre ,  ni  Mu- 
fîcien,  l'a  non  feulement  comprife  à 
la  première  lefture ,  mais  tout  de  fui* 
te  mife  en  vers  d'une  manière  très 
agréable.  Il  ne  refte  plus  qu'à  la  met- 
tre en  Mufique. 

Des 
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Des  quatre  mémoires  qu'on  lut  a- 
Vant-hier  à  la  rentrée  publique  de  TA* 
cadémie  des  fciences  l'un ,  de  Mr.  de 
£jijïe ,  eft  une  relation  des  tentatives 
qu'ont  fait  les  Ruflîens  pour  découvrir 
un  pafTage  en  Amérique  par  le  Nord- 
Eft;  un  autre,  de  Mr,  (fAubenton,  a 
pour  objet  la  vraie  connoifTance  &  la 
défignation  invariable  des  pierres  pré- 
cieufes ,  en  rapportant  les  couleurs  de 
l:es  pierres  aux  couleurs  du  fpeâxe 
folaire  donné  par  le  prifine;  le  troi- 
fième  eft  une  diflertation  de  Mr.  l'Ab- 
bé Nolkt  fur  la  nature  de  la  Vapeur  de 
la  fameufe  Grotte  du  Chien,  près  du 
Lac  Agnano  entre  Naples  &  Pouzzol  ; 
le  quatrième,  de  Mr.  Duhamel,  rou- 
le fur  les  moïens  de  perfectionner  la 
bouffole ,  foit  en  augmentant  la  force 
direftrice  de  l'aiguille,  foit  en  dimi« 
nuant  les  frottemens  de  l'aiguille  fur 
fon  pivot,  foit  .en  empêchant  que  fa 
grande  mobilité  ne  la  rende  ce  que 

les 


les  ^.l^rlns  apcllcnt  voiage:  quant  au 

premier  objet,  il  ne  s^agîîToît  que  (faug- 

menter  rimpréflicm  magnéûque  fur  le 

fer;  &  Mr.  Dubamet  eît  parvenu  au 

point  de  faire  des  barres  magnétiques 

pour  le  moins  auffi  fortes  que  celles 

*<iiMt  votre  Doé^urJTo^AfJious  aban^ 

•<kmne  Toilage  »  fans  vouloir  nous  ett 

.aprendre  la  compofiticin. 

e    Je  ferois  bien  curieux  de  iavoîr  fl 

.Mv^Kmgbtz  tiré  de  &s  eiq>ériences  u& 

"des  fjrmts  qu'il  en  avoit  çfpérés ,  la  d6- 

.termination  pr^cife  de  la  foiniie  la  plus 

«vantâgeuie  qu'on  puifle  tloiiner  aiuc 

Quilles  de  bQuiK)le« 
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LETTRE    LIV. 

Paris  f  20.  Avril  y  ijso. 

DéPÊci^És  -  vous  donc,i  Mon- 
fieur ,  de  foufcrire  pour  VHiJioi^ 
re  générale  du  Pont  -  neuf,  fix  volu- 
mes in-folio  :  Hiftoire  des  Antiquités, 
Hiftoire  Naturelle,  Civile,  Politique, 
Militaire,  &  Littéraire;  c'eft  le  fruit 
•de  cinquante  ans  de  travail;  on  pro- 
met de  donner  un  volume  tous  les  fix 
►mois  ;  il  ne  paroit  encore  que  le  pro^ 
fpe^us  du  premier  ;  jugés  de  mon  im- 
patience. 

Cest  dans  ce  premier  volume  que 
nous  verrons  enfin  traitée  à  fond  la 
matière  des  modes  ;  leur  origine ,  leurs 
progrès ,  leurs  différentes  phafes ,  leurs 
éclipfes^  &  leurs  retours.  &c. 

Je  me  rapelle  qu'en  1739  il  parut 
une  brochure  de  ce  goût,  mais  bien 
'  .       X  plus 
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plus  plaifantc,  intitulée  Projet  <Pum 
Hijîoire  de  la  J^ilk  de  Paris  fur  un 
plan  nouveau.  L'Auteur  y  mettoit  la 
connoiffance  des  faits ,  &  des  plus  pe- 
tits faits ,  au  dcfTus  des  Sciences  les 
plus  relevées:  celles-ci,  difoit-il  à  peu 
près ,  tendent  à  leur  fin  à  mefure  qu'el- 
les fe  perfeâionnent;  au  lieu  que  le 
tréfor  des  faits  ne  peut  que  s'enrichir 
tous  les  jours.  Lorfque  les  Géomè- 
tres auront  trouvé  la  mefure  générale 
de  toutes  les  courbes  poflîbles ,  la  qua- 
drature du  Cercle,  latrifeftion  de  l'An- 
gle ,  lorfque  les  Aftronomes  connoi- 
tront  avec  la  dernière  précifion  les 
mouvemens  des  Aftres ,  l'aberration  de 
la  lumière  des  Fixes ,  la  théorie  de 
la  Lune  :  lorfque  les  Phyficiens  auront 
dévoilé  tous  les  miftères  de  la  Nature, 
pénétré  jufqu'aux  premiers  principes 
des  corps,  &  que  le  fecret  de  la  trans- 
mutation des  métaux  fera  public  :  lorf- 
que  les  Géographes  auront  fait  la  Car- 

F  te 
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te  topographique  de  tous  les  lieux  dei 
là  Terre  avec  autant  d'exaftitude  que 

a  fait  le  Plan  des  environs  de 

Paris:  Içrfque  le  problème  des  Lon- 
gitudes aura  été  réfolu ,  &  que  les  Pi- 
lotes connoitroot  les  côtes,  les  écueils ^ 
les  caps ,  les  ports ,  les  baies ,  les  an-« 
les  de  toutes  les  mers,  auffi  bien  que 
le  Patron  de  la  Galiotte  de  St,  Cloud 
connoit  les  bords  de  la  feine  de  F^ris 
à  Sève  ;  qiû  n^  voit  qu'alors  toutes  ces 
Sciences  tombent  néceffairement  dan» 
la  langueur?  Mais  tranf|>ortons - bou» 
à  ces  tems  heureux,  où  après  la  révo- 
lution de  dix  mille  fiècles  PHiftoire  au-*, 
ra  commencé  à  prendre  une  forme;' 
quel  i^aifôr  pour  les  fiivans  de  cet  âge* 
d'or  d^e  fe  promener  danis  les  galeries, 
4e  s'égaretr  dans  les  rues  d'une  Biblio» 
thèque  pltus  grande  qu'une  ville  \  Avec: 
quelle  délicieufe  horreur  ils  iront  s^a- 
bimer  dans  cette  mer  immenfè  de 
Mémoires^  d'Anecdotes^  de*  Chpoiû^ 

ques 
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qucs  dé  toute  éfpèce ,  toujoTïf s  prê- 
tes à  fe  multipHer  !  Cette  petite  j^iècè 
cft  devenue  très  rafê,  &  c^efl  ôotnthû^ 
ge.  Il  faut  efpérer  que  nows  là  fé- 
trouverons  quelque  jour  datïteleâ  Fartéô 
du  Pont -neuf, 

L'Htstoihb  rfftf  rêvatmioht  â$ 
P Empire  de  Can/iantifiopte ,  (a)  ou- 
vrage utile ,  néceffâire  ittéme  ^  tf âVaîîl- 
lé  avec  foin,  écrit  fans  faute',  eft  âs 
Mr.  ck  Burigny.  Les  divers  morcesÉuse 
qui  centrent  dans  la  grande  coUeftîoi^ 
qu'on  appelle  Byzamine^  ne  fortneM 
pas  un  tout  coinpJet,  &  tes  Auteuff 
de  quî  nous  Jes  tenons ,  pïéfqîûe  fou- 
jours- fl3lteuî*s ,  ou  paffionïi'éis,  ordfcnâiv 
remçnt  mal'  inftruits^  d^  afMfôsF  âOù^ 
cident  i  &  fort  peu  e^xaâs  ftir  \%  c^ro-' 
BOlogi'e,  avoiént  befoiii  d^étrô  ooih-^ 

pàré5^« 

{a)  Depuis  ta  fondation  d$  mu  vitU  jufqu*â 
tan  1453  r  ^c  les  Tuns  s'en-  rendirent  nfahf^Si 
3  vQlumes  in  12  :  il  f  a  un  mois  qid^  fctr^ilF^f 

F  a 
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parés  avec  les  Ecrivains  Occidentaux 
qui  ont  eu  occafion  de  parler  des  af- 
faires d'Orient  :  Mr.  de  Burigny  s'eft 
chargé  de  la  difcuflion ,  &  vous  pou- 
vés  vous  en  rapporter  à  lui. 

L'Auteur  {b)  de  cette  tragédie 
de  DidDfiy  que  vous  avés  eu  tant  de 
plaifir  à  voir  jouer,  vous  donne  une 
très  jolie  édition  de  fes  Oeuvres ,  où 
vous  trouvères  quantité  de  bonnes 
pièces  que  vous  ne  connoiffiés  point , 
des  Odes,  des  Epitres;  &  quelques 
autres  que  vous  ne  vous  foncières  guè- 
re de  connoitre,  comme  feroient  des 

• 

Difcours  Académiques.  Les  trois  der- 
nières ftrophes  de  l'Ode  fur  la  mort 
de  Roujfeau  font  dignes  de  la  verve 
de  RouJJeau  même;  celle-ci  furtout 
à  propos  de  l'Envie  qui  à  tant  pcrfé- 
cuté  ce  grand  homme  : 

„  Le 

{h)  Mr.  le  Franc  ,  premier  Préfident  de  ta 
Omr  des  Aidg$  de  Montauban. 
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„  Le  Nil  a  vu  fur  fes  rivages 
„  De  noirs  habicans  des  deferts 
„  InfuUer  par  leurs  cris  fauvages 
„  L'Àflre  éclatant  de  l'Univers: 
„  Crime  impuiflant,  fureurs  bizarres! 
„  Tandis  que  ces  monftres  barbares 
„  PoufToient  d'infolentes  clameurs, 
„  Le  Dieu,  pourfuivant  fa  carrière, 
„  Verfoit  des  torrens  de  lumière 
„  Sur  fes  Dbfcurs  blafphématcurs, 

Savés-vous  que  Fanni  Murray 
eft  ici?  Sa  belle  tête,  mal  coifée,  fe 
fait  admirer  aux  Tuileries  &  au  Palais 
roïal  comme  au  Parc  de  St.  James. 
Avec  cette  régularité  de  traits  on  lui 
trouve  une  phifionomie  tendre,  infi- 
niment gracicufe ,  un  air  fenfible  & 
promettant.  Les  Muficiens  aflurent  que 
dans  les  bons  moniens  elle  doit  en- 
tendre diftinftement  réfonner  la  tierce 
&  la  quinte  du  fon  principal  (c).  Vous 
avés  fait  de  la  mufique  avec  elle,  fe  trom- 
peroient-ils?   Je  m'attendois  à  une 

if)  Voies  ta  Lettre  préc/dfnu. 

F3 
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révolution  dans  TEmpixe  de  l'Amour  j 
mais  je  m'aperçois  que  ces  Bes^tés 
qui  nous  arrivent  de  Londres ,  con- 
tentes du  tribut  de  notre  admiration, 
ne  fe  piquent  point  cje  pouffer  plus 
avant  leur  conquête  :  çHes  font  com- 
me la  J)lùpart  de  leurs  compatriotes 
errans ,  ce  ne  font  pas  de?  François, 
ce  font  des  Anglois  qu'elles  viennent 
chercher  à  Paris..  • 

LETTRE    hV. 

Paru,  15.  Jm.,  Î750, 

LA  mort  de  mon  t>ère,  dans  un  âge 
où  la  vie  n*eft  plus  nn  bien ,  m'a* 
ïant  appelé  dans  le  païs  de  Vaud ,  où 
il  s'étoit  retiré ,  j'ai  ceffé  de  vous  écri- 
re ,  Monfieur  :  je  trouve  à  mon  re- 
tour bien  des  nouveautés  dont  il  fau- 
«Jrâ  vous  rendre  compte  ;  je  commen- 
ce >  Comme  (Je  ralf9C>.  p*r  Mr.  de  Vol- 
taire y 
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taire  ;  vous  allés  être  en  état  de  juger 
de  fou  Orejîe  y  il  eft  imprimé.  Le 
volume  qui  le  renferme  eft  enrichi 
d'une  Epitre  à  Mde.  la  Ducheffe  du 
Maiw,  de  l'Opéra  de  Sam/on^  de 
deux  nouveaux  chapitres  fur  les  Meu" 
Jonges  imprimés  &  d'une  Lettre  écrite 
à  Mr.  le  Maréchal  dé  Schullembowrg  en 
1 740.  J'oubliois  un  \Avis  au  Leûeur, 
où  le  Poëte ,  un  peu  piqué  contre  les 
Critiques,  ne  permet  qu'une  feule 
réflexion  à  fon  reflentiment  ;  c'ejî ,  dit- 
il,  que  depuis  les  Obfervations  de  VA- 
cadémie  fur  te  Cid ,  il  n'y  a  pas  eu 
une  feule  pièce  de  théâtre  qui  n*ait  été 
critiquée  3  &  qu'il  n'y  en  a  p^s  une 
Jeule  qui  Pait  été  bien.  Voilà  peut- 
êti'e  le  menfonge  le  plus  hardi  qui  ait 
été  imprimé  de  longtems,  foit  dit 
fans  injure.  Il  en  a  paru  vingt  bon- 
nes que  je  pourrois  citer,  particu- 
lièrement au  fujet  des  pièces  de 
Mr.  de  Foliaire.    S'il  avoit  dit  que  les 

F  4  O^^ 
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Obfervations  fur  k  Cid  font  peut-être 
la  critique  la  plus  raifonnable  &  la 
mieux  détaillée  qui  ait  paru  dans  ce 
genre,  pafle;  que  depuis  CorneiUe  & 
Racine  on  a  eu  très  peu  de  tragédies 
qui  méritaflent  de  pareilles  difcuffions , 
pafle  encor. 

UEpitre  à  Mde.  la  Duchefle  du 
Maine,  eft  une  vingtième  repréfenta- 
tion  des  fentimens  de  l'Auteur  fur  le 
goût  antique ,  fur  la  fimplicité  Grec- 
que ,  fur  l'Amour ,  qu'il  voudroit  ban- 
nir de  la  Tragédie;  &  pourquoi? 
L'Amour  n'cfl:-il  pas  une  paflîon  no- 
ble, touchante,  terrible  même  quel- 
quefois, par  les  circonftances  ?  Oh 
mais  les  Grecs  ne  l'ont  point  emploïé: 
auffi  quoiqu'en  dife  le  Père  Brumoi, 
avons -nous  très  peu  de  tragédies 
Grecques  bien  intéreflantes  d'un  bout 
à  l'autre;  &  qu'ils  l'aient  emploïé,  ou 
non,  qu'eft-ce  que  cela  prouve? 
M*i5  du  moins  y  a-t-il  plus  de  force 

à 
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à  s'en  paffer  qu'à  s'en  aider:  ce  tour 
de  force  eft  fouvent  un  tour  d'écolier, 
une  affeftation  puérile,  comparable  à 
celle  de  ces  Lipogrammatijîes ,  qui 
prenoient  en  averfion  une  certaine  let- 
tre de  l'alphabet,  &  s'en  abftenoient , 
quelque  befoin  qu'ils  en  euflent ,  dans 
tout  un  poëme. 

L  E  fécond  chapitre  fur  les  Menfon* 
ges  imprimés  n'a  rien ,  de  remarqua* 
ble  que  l'éloge  du  Roi  de  Pruffe  :  le 
troifième  eft  une  nouvelle  attaque  du 
Tejlament  politique  du  Cardinal  de  Ri* 
chelieu.  Vous  ai -je  dit  les  jolis  vers  ' 
du  Prince  que  je  viens  de  nommer, 
adrefTés  au  perfécuteur  de  ce  mal- 
heureux Teftament?  Les  voici  en 
tout  cas: 

j,  Quelques  vertus,  plus  de  foîblefTes, 

„  Des  grandeurs  &  des  petiteffes, 

„  Sont  le  bizarre  compofé 

„  Du  Héros  lé  plus  avifé  : 

„  Il  jette  des  traits  de  lumière  ; 

P  Mais  cet  Aflre  dans  fa  carrière 

F  5  «  Na 


90        N  orirBLLM  s 

y,  Ne  brille  pas  d'un  feu  conftanc* 
„  L'efprk  le  plus  profond  s'éclipfe  i 
„  Richelieu  fit  fon  Teftament  ^ 
„  Et  Newton  fon  jlpocaîypfe,  {a) 

Mais  la  place  d^Hiftorîographe  de 
France,  que  remplit  Mr.  de  f^ttaire, 
fes  fentimens  de  Qtoïen ,  fon  rcfpcél 
pour  la  mémoire  du  Fondateur  de 
l'Académie  dont  il  eft  mçmbre>  fon 
attachement  aux  héritiers  du  nom  & 
du  mérite  de  ce  Cardinal,  enfin  fon 
averfion  pour  les  menfonges  imprimés , 
ne  lui  permettent  abfoluînent  pas  de 
•  (Igner  un  Teftament  qu'il  croit  apo- 
cryphe. 

(a)  J^  avoue  que  j'aide  la  peine  à  reconnoifre  ta 
fnême  Muje  dans  ces  vers -ci: 

„  Sur  le  vieux  monument  d'un  ruineux 
Portique , 

„  Abatu  par  le  Tems  &  la  GroiBèreté, 

„  S'élève  élégamment  un  Temple  magni- 
fique r 

„  Au  culte  à! Apollon  &  de  la  Vérité  : 
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cryphe.  Hélas,  que  ne  fait -il  auffi 
càfler  le  Teftament  de  mon  Père,  qui 
me  prive  de  la  liberté  l 

AviÉs -vous  peur,  Monficur,  que 
les  nouvelles  Pièces  ne  nous  manquai^ 
fent  f  En  voilà  trois  dans  le  mois  der- 
nier ;  Catijle  &  Cléopatre ,  qui  ont  paf- 
fé  comme  des  éclairs ,  mais  fans  bril- 
ler ;  &  le  Provincial  à  Paris ,  qui  s'eft 
arrêté  quelque  tems  fur  l'horizon ,  je 

ne 

,-,  Confacr^nt    leurs   autels   la    modefle 

Science, 
„  Qui  fuit  en  tâtonnant'  la  fage  Expé- 
rience , 
>,  Du  butin  de  l'Erreur  ofe  les  décorer: 
î,  L'Invention  hardie, 
„  L'adroite  Analogie 
„  Achèvent  de  l'orner. 

^  Ce  Temple  magnifique  efi  le  lieu  où  s'ajemhle 
t  Académie  des  Sciences  de  Berlin  ;  &  cette  jîrophe 
eft  la  féconde  d*une  Qde  du  ^oi ,  imprimée^  d  la 
tête  du  nouveau  Volume  de  cette  Académie.  Si 
favois  été  à  I0  place  de  Mr,  de  Maupertuis» 
f  aurais  efé  faire  ma  cour  d  fa  Majefié  en  lui 
fropofant  mes  doutes  fur  quelques  expreJftQns  d» 
'  ^te  Pièce^ 
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ne  fais  pourquoi.  Je  refpefte  dans 
Calijie  la  Belle  Pénitente,  de  Mr.  Roive  ; 
mais  elle  eft  fi  défigurée  dans  le  fran- 
çois ,  quoique  rajuftée  à  certains  égards, 
que  je  n'ofe  en  vérité  vous  la  préfen* 
ter  fous  fa  nouvelle  forme.  J'ai  fur- 
tout  grand  regret  aux  deux  premières 
fcènes  du  5c.  afte,  qui  auroient  pu 
être  admirables ,  fi  elles  avoiqnt  été 
bien  écrites:  le  fond  du  théâtre  efl: ten- 
du de  noir,  éclairé  de  lampes  funè- 
bres, le  tombeau  de  TAmant  dans  un 
des  cotés;  Califte  éplorée,  Içs  che- 
veux épars,  repîiit  avidement  fa  dou- 
leur de  ces  lugubres  images  ;  arrive  le 
père ,  l'œil  farouche ,  le  poignard  à  la 
main,  defefpéré  d'étfe  obligé  de  pu- 
nir fa  fille,  mais  réfolu  de  l'immo- 
ler à  l'honneur  de  fa  famille  &  de 
fon  païs: 

L   E      P  è   R   E, 

„  Ton  cœur  à  ton  deftin  fe  fenNîl  préparé  ? 
,^  Peux -tu  l'envifager? 

C  Ar 


LlTTERAlRESy   ^C.        93 

C  A  L  I  S  T  E. 

„  Tout  efl  confidéré. 

Le    Père. 

j,  Sais  -  tu  mourir  enfin  ? 

C   A   L   I   S    T   E. 

„  C'eft  toute  mon  envie. 
Le    Père* 

„  Es -tu  prête? 

C   A   L   I   S   T  E. 

„  Frappés ,  je  détefte  la  vie. 

„  La  mort  ne  doit  point  faire  horreur  aux 
„  malheureux. 

Le    Père, 

„  Tu  demandes  la  mort ,  tu  le  dois. 

C  A   L   I   S   T  E. 

y,  Je  le  peur. 
„  Mon  ame  vous  attend. 

Le    Père.     , 

„  Je  frémis  |  je  m'égare, 

C   A  L  ï   S   T   E. 

„  Que  de  mon  foible  corps  ce  poignard  la 
9,  répare. 

L  £ 
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qu'un  pareil  recueil,  s'il  étoit  fait  avec 
attention  &  avec  goût*    L'Auteur  de 
celui-ci  écrit  aiTés  purement ,  &  mon- 
tre une  forte  d'efprit  ;  mais  il  manque 
de  cette  naïveté  fi  néceflkire  aux  bons 
contes,  il  n'a  point  ce  tour  plailant 
qui  les  aflaifonne  ;  peu  délicat  d'ailleurs 
fur  le  choix ,  il  donne  lieu  de  penfer 
que  fon  objet  principal  étoit  de  pu- 
bliée inceflamment  deux  volumes  qui 
fe  vendiflent  quatre  francs  :  en  un  mot, 
point  affés  de  chofes  agréables  &  bien 
recherchées  ;  beaucoup  trop  de   ces 
anecdotes  que  tout  le  monde  fait ,  ou 
que  perfonne  ne  fe  foucie  de  favoir. 
L'aventure  des  médailles  de  Mr.  F^ail- 
tant  eft  ce  que  j'y  ai  trouvé  de  plus 
curieux  ;  je  vous  le  donne  :  Ce  fameux 
Antiquaire ,  fe  trouvant  mal  à  propos 
dans  une   barque  pourfuivie  de  très 
près  par  un  Corfaire  de  Salé ,  &  trem- 
blant pour  là  liberté  de  vingt  médail- 
les d'or  qu'il  avoit^  les  mit  à  l'abri 

dans 
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dans  fon  eftomac.    Un  coup  de  vent 
éloigne  prefque  auflltôt  le  petit  vaif- 
feau  de  celui  du  Corfaire ,  &  le  jette 
fur  les  côtes  de  Catalogne ,  où  il  fail-» 
lit  à  échouer.    De  là  il  fut  s'embar- 
rafler  je  ne  fais  où.    Bref,  Mr.  l^ail- 
tant  lui  cinquième ,  s'étant  mis  dans 
l'efquif ,  aborda  au  rivage.  Cependant 
les  médailles  qu'il  avoit  avalées,   & 
quipoùvoient  pefer  cinq  ou  fix  onces, 
iie  fe  digéroient  point.    Il  confula 
deux  médecins  fur  ce  qu'il  avoit  à  fai- 
re j  ils  ne  s'accordèrent  pas ,  &  il  ne 
fit  rien.    „  La  nature  le  foulagea  d'el- 
»»  le-méme  de  tems  à  autre,  &  il  avoit 
„  recouvré  la  moitié    de  fon  tréfor 
»»  quand  il  arriva  à  Lyon.    Il  y  alla 
»  voir  un  Curieux  de  fes  amis ,  à  qui 
M  il  conta  fes  aventures,  &  n'oublia 
»  pas  l'article  des   médailles.    Il  lui' 
„  montra  xelles  qui  lui  étoient  déjà 
„  revenues,  &  lui  fit  la  defcription  df 
«  celles  qu'il  attendoit  encore.  PamA 

G  ^  ces 
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>,  ces  dernières  étoit  un  Othon ,  qui  fît 
»,  tant  d'envie  à  fon  ami,  qu'il  lui 
9>  propofa  de  l'en  accommoder  pour 
»  un  certain  prix.  Mr,  f^aillant  y  con- 
»,  fentit  pour  la  rareté  du  fait ,  &  heu- 
,y  reufement  il  fe  trouva  le  jour  mê- 
»,  me  en  état  de  tenir  fon  marché.  . 

J'avois  commencé,  de  vous  faire 
un  extrait  de  notre  (  a  )  AU  for  Love  ; 
mais  je  me  fuis  aperçu  que  je  bâillois 
en  écrivant,  &  je  vous  voïois  d'ici  li- 
fant  la  bouche  ouverte  en  étendant  les 
bras  ;  je  m'arrête  donc'  La  Pièce  n'eft 
point  intércffante  au  théâtre,  comment 
vous  amuferoii-elle  dans  un  récit?  Mr. 
Marmontet  eft  tout  étonné  de  fa  dé^ 
convenue  ;  il  ne  fait  prcfque  plus  à  quoi 
s'en  tenir;  il  vous  demande  dans  une 
humble  préface  SU  faut  prendre  ta 

four^ 

(a)  Le  fujft  de  ta  Cléopatre  de  Mr.  Mar- 
mon  tel  efi  U  mimejjue  celui  de  /'Ail  for  Love^fir 
Dryden, 
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Joùrce  des  malheurs  tragiques  dans  les 
caraâières  ;  pourquoi  nQn  ?  fil  faut  que 
ces  malheurs  fqient  étrangers  £^  inévi- 
tables ;  ils  pçuvcnt  l'être ,  commç  daus 
Oedipe  ;  mais  il  n'eft  pas  néceflaire 
qu'ils  le  foient  toujours.  Je  lui  dirai 
bien  moi  ce  qui  m'a  détaché  dq  fon 
uintoine\  ç'eft  (ju'il  eft  trop. vieux;  je 
n'aime  point  à  voir  un  chevalier  de.55 
ans  amoureux  d'une  beauté  qui  çn  a 
plus  de  trente ,  &  la  préférer  à  l'Em^ 
pire  dji  Monde  j  il  a  beau  me  dire , 

p  L'Amour  foiWe  avilit ,  Pamour  çxtrêmo 

honore; 
p  Un  cœur  timide  &  leot  ne  feiit  point 

ces  accès, 
»  Et  peu  font  ^ITés  forts  pouraime:^  à  Vexy 

ces. 

Quelle  idée  !  A  votre  âge ,  Antoine  î  En 
vérité  c'eft  un  radotage  que  cet  amour»' 
là;  s'il  vous  en  arrive  du  malheur,  ]ç 
m'en  lave  les  mains. 
E  T  puis  le  caiaftèrp  de  Çlço^atre  efl 
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trop  beau:  il  eft  inutile  de  me  citer 
Plutarque;  je  fuis  plein  de  mon  pré- 
jugé moi  Ipeftatëur,  &  vous  ne  m'ac- 
coiitumerés  point  à  entendre  là  mai- 
trefle  dé  Céfaf  &  de  Marc  Antoine 
parler  comme  auroit  pu  faire  Oâch 
vie  y  dire  » 

»  Mon  deftîn  efl  changé,  maïs  mon  coeur 

ne  peut  Pétre  ; 
js^Seul,   quand  tout  fe  renverfe,  il  n'eft 

point  abatu , 
»  Et  pour   lui  ,  tout  s'éclipfe  excepté    la 

vertu. 

< 

Tous  ces  propos-là  ne  me  touchent 
pdint  Tame  :  mais  que  j'aurois  envie  de 
lui  pardonner  fa  vertu ,  en  faveur  de 
fon  courage ,  quand  à  la  fin  du  quâttSè- 
me  afte  Ventidius  lui  déclarant  qu'elle 
va  perdre  un*  fils  fi  elîe  ne  fe  rend  àù 
camp  d'Oâiave,  tien,  lui  dit-elle , ^r^H 
xe  poignard,  remets-le  à  Oâtave,  qu'il 
renfonce  dans  le  fein  de  mdn  fils ,  ^ 
m'en  rèferve  autant -y  mourons  du  mùinr 

/  Jans 
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Jans  bonté.     Quel  trait,  fi  le  perfon- 
oagc  eut  été  intéreflant  ! 

Non,  Monfîeur ,  les  Lettres  au 
Marquis  de  Sévigné ,  qui  viennent  de 
paroitre,  ne  font  point  de  la  célèbre 
Ninon  Lenchs ,  comme  porte  le  titre^ 
ni  d'une  femme ,  ni  même  d'un  homme 
qui  fâche  imiter  le  flile  d'une  femme. 
Les  vraies  Lettres  de  iS^w^»  ^  quoique 
4'un  tour  fingulier,  remplies  de  mo- 
rale, &  toutes  brillantes  d'efprit ,  n'ont 
pourtant  rien  de  recherché ,  &  qui  ne 
reffemble  à  une  converfation  libre  & 
çnjQuée.  Ici  l'on  a  fouvent  mis  de  la 
métaphyfique  &  dé  la  phrafe  à  la  place 
du  fentiment  &  du  goût  de  volupté  : 
quelque  fois  auffi  vous  y  rencontrercs 
des  penfées  délicates  naïvement  expri- 
mées, &,  ce  qui  repréfente  encore 
mieux  l'cfprit  de  la  bonne  demoifelle, 
des  idées  groflières  rendues  avec  fran- 
chife  &  avec  finefle.  Tout  le  monde 
lait  qu'elle  n'a  jamais  pris  l'amour  que 
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pour  tin  poHJJbn ,  pour  un  goût  a^^eu-» 
gle ,  purement  fenfuel ,  efclave  du  ca-^ 
price,  qui  vit  de  befoin,  qui  meurt 
de  fatiétéj  ,&  qui  îie  fuppofe  aucun 
mérite  ni  dans  celui  qui  lé  prend ,  ni 
dans  celui  qui  le  donne.  Un  trait  plai- 
fant  )  &  qui  eft  bien  dans  le  caraftère 
de  l'héroïne  >  eft  celui  qu'on  lui  prête 
jpage  461  première  partie;  Dès  que  fat 
fait  ujage  de  ma  rai/on  Je  me  fuis  mis 
en  tête  d'examiner  kquel  des  deuxfexeS 
il  toit  ie  mieux  partagé  :  fai  vu  que  tes 
hommes  ne  s'étôient  point  du  tout  mat-- 
traités  dans  la  difîribution  des  rêles^ 
&  Je  me  fuis  faite  homme% 


LE  T- 
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Paris,  15.  Juillet,  1750» 

QUe  diriés-vous,  Monfîeur,  d'un 
amant ,  qui  pour  amufer  fa  mai- 
trèfle  ,  lui  conteroic  un  fonge  qu'il 
auroit  fait,  &  où  il  auroit  été  heu^ 
reux  avec  une  autre  qu^^elle  ?  Ceft  le 
cas  de  Mr.  Turben  dans  Les  Songes  du 
Printenis  qu'il  vient  de  nous  donner. 
La  beauté  ta  plus  parfaite  ejî  toujours 
ùu  dejfous  de  celle  qu^on  imagine,  mais 
ta  Beauté  même  qu'on  imagine  ejl  au 
dejfous  de  Pholoé.  Chante ,  lui  dit 
cette  Pholoé,  plus  tendre  encore  qu'efle 
ffejt  belle;  chante  ces  Jonges  dont  tu 
m^as  entretenue  cent  fois:  je  tes  lirai 
ces  fonge  s  aimables,  dans  les  injians  de 
ton  abfence.  Ht  en  adouciront  famertu-* 
me ,  &  fans  être  prêfent  tu  feras  avec 
moi.  Amie  de  mon  cœur ,  vous  fer  es 
<ibéie ,  répond  Mr.  Turben^  &  il  lui 
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conte  rêve  far  rêve ,  où  il  n'eft  point 
queftion  d'elle,  mais  bien  d'une  jeune 
Azita,  prodiguant  fes  faveurs  à  fon  cher 
Saladin ,  qui  difparoit  tout  à  coup  , 
comme  cela  fe  fait  en  fonge,  &  dont 
Mr.  Turben  prend  auflitôt  la  place  & 
achève  l'aventure.  Il  eft  vrai  qu'il  ne 
l'achève  pas  trop  bien ,  &  qu'il  y  met 
des  réflexions  &  des  gradations  dont 
iûrement  le  jeune  Saladin  ne  fe  feroit 
pas  avifé.  Cette  douce  pojfejjîon  de  foi- 
même  au  milieu  des  emportemens  d-e 
l^amour,  m'efl  furieufement  fufpefte. 
Je  ne  fais  pourtant  s'il  ne  feroit  pas 
permis  à  un  galant  homme  de  pren- 
dre un  moment  fur  fes  plaifirs  les  plus 
vifs ,  pour  s'occuper  de  celle  qui  les 
caufe  ,  &  lui  dire  ,  Azila ,  ma  chère 
Azila,  jouis  de  ma  Jenjîbilité  ;  vois  ton 
amant  fe  refufer  à  fes  transports  pour 
fonger  que  c^efl  avec  toi  quHl  les  parta^ 
ge,  pour  prolonger ,  pour  augmenter  les 
tiens.  Mais  je  ne  pardonnerois  point 
des  fentimens  fi  délicats  à  une  premiè- 
re repréfetitation.  C« 


Ce  qui  paroit  avoir  ic  plus  coûté  à 
TAuteur,  c'eft  de  fe  réfoudre  à  com- 
mencer. Le  corps  de  fon  livre  eft 
de  68  pages.5  la  préface  en  a  44  :  & 
que  de  tems  il  eft  à  s'endormir,  à  fer- 
mer cette  fmpière  indécife  !  Je  me  fuis 
endormi  tieux  fois  fur-  fon  pafïàge  de 
la  veille  au  dcini-fomme,  du  demi- 
fomme  au  fommeil  profond,  &  du 
fon^meil  profond  au  fommeil  rêveur. 
Je  parierois.  qu'il  fe  fait  un  gré  infini 
éc  '  cçtte  pmérilc  defcription  ; 

„  Car  tout  Rhéteur  en  difant  ce  qu'il  feut 
„  Ne  croit  jamais  s'élever  afles  haut  ; 
fy  Oeil  "en  difant  ce  qu'il  ne  doit  pas  dire 
'99  Qu'il  .^'éblouit,  fe  délede  &  s'admire. 

Il  a  eu  foin  de  nous  avertir  qu'il 
avôit  pris  pour  modèle  la  féconde 
Eglogue  de  f^irgile  ;  je  ne  l'aurois  ja- 
înais  deviné:  la  naïveté,  la  rapidité 
des  images  &  des  fentimens  dans  l'un  ; 
la  fubtilité ,  le  >  rafinement  métaphy fi- 
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que  &  la  lenteur  dans  Tautre  ;  voilà  là 
reflcmblance  :  mais  on  eft  quelque- 
fois dédommagé  par  des  traits  agréa- 
bles &  délicats,  j^u  bruit  de  nos  bai^ 
fers  amoureux  accourent  bientôt  tes  Ja- 
loux képhirs  i  ils  s'apuïentjur  tes  fleurs 
pour  nous  voir,  &  les  fleurs  Je  pan* 
chent  fur  nous.  Voilà  une  image  :  voi- 
ci un  fentiment  ;  0  Nature  !  ce  ne  fe^ 
ra  point  unie  amefenflHe  qui  fe  ptain-- 
dra  du  petit  nombre  de  tes  plaiflrs  ; 
pour  elle  un  même  objet  devient  divers 
d'une  diverflté  inépuifable.  Il  faut  que 
f  aie  Tame  peu  fcnfible ,  car  je  trouve 
beaucoup  d'uniformité  dans  Les  Son- 
ges  du  Printems  -,  bien  de  refprit  mal- 
gré cela, 

>,  Les  Beaux -efprîts  font  fort  commufis^ 
^y  MaiiB  les  Gens  d'efprit  font  bien  rares. 

Aussi  voies  -  vous  Thalie  qui  dort. 
Comment  faire  pour  la  tirer  de  fa  lé- 
thargie? Ij'Oracle  dit  qnUtfaut  trou- 
ver 


n>er  un  Auteur  qui  puijje  fe  faire  com^ 
prendre:  on  n'en  trouve  plus;  on  a 
donc  recours  aux  Pantomimes  ;  ce  font 
dit-on ,  les  meilleuree  paroles  qui  fe  faf- 
fent  depuis  long  -  tems  :  voilà  tout  le 
nœud  &  le  dénoument  du  Réveil  de 
Thalie  de  Mr,  TAbbé  de  Fbîfenon  ^ 
qu'on  vient  de  jouer  avec.fuccès  au 
Théâtre  Italien.  La  fcène  du  Tragi- 
comique  tremblant  qu'on  ne  réveille 
la  Mufe  qu'il  a  l'art  de  tenir  fî  bien  en-^ 
dormie ,  ell:  prefque  la  feule  où  Mr* 
de  Voifenon  ait  lui-même  eu  l'art  de  la 

réveiller. 

La  Mufe  de  THlftoire,  qui  ne  dort 
jamais,  fe  promène  aujourd'hui  en  Po-* 
logne.  UHiJîoite  générale  de  ce  Roïau- 
me,  ou  de  cette  République  de  Rois, 
écrite  fous  les  yeux  d'un  Roi  de  Po- 
logne par  Mr.  le  Chevalier  de  Solig-- 
nac  (a),  ne  peut  manquer  de  join- 
dre 

(  a  )  Mr.  le  Chevalier  de  Solignac  efi  Secrétaire 
du  Cabinet  ^  des  Commandemens  de  S*  M*  te  Roi 
de  Pologne ,  JDuc  de  Lorraine. 
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drc  au  mérite  du  ftile  &  des  réfle- 
liions ,  celui  de  Texadlitude  &  du  choix 
jdes  faits  :  Vous  en  ailés  juger  par  les 
cinq  premiers  Volumes ,  qui  parpiflent* 
.  Il  faut  pourtant,  Monfieur,  quoi- 
que vous  n'aïés  pas  le  bonheur  d'être 
prêtre,  que  je  vous  dife  un  mot  de 
ces  /ameufes  Lettres  contre  les  Immu- 
nités Eccléjtajîiques.  La  prétention 
^u  Qergé  dé  France  par  rapport  à  l'e- 
xemption du  vingtième  a  donné  lieu 
^  cet  écrit.  On  établit  dans  la  pre- 
mière Lettre  que  ceux  qui  partagent 
les  droits  &  les  avantages  de  Ja  Socié- 
té en  doivent  également  partager  les 
charges  &  les  obligations;  que  l'exem- 
ption des  Eccléfiàftiques  feroit  direc- 
tement oppofée  à  œtte  prenûère  loi  ; 
que  les  exemptions  obtenues ,  ou  aqui- 
fes  au  préjudice  de  ce  principe ,  font 
tout  au  plus  des  exceptions ,  qui  hq 
floivent  avoir  lieu  que  lorfqu'elles  pro- 
curent au  reftè  c^c  la  Société  un  bien 

fu- 


fupériéur  au  mal  qu'elles  peuveht  fai^ 
re  à  quelques  uns  de  fts  membres^ 
que  fi  ces  exemptions  avoient.  été  ao 
cordées    abfolument ,    elles    feroieut 
nulles ,  àbufives  &  révocables ,  corii- 
me  contraires  au  droit  naturel,  tou- 
jours imprefcriptible  : .  voilà   pour  la 
queftion  de  droit.    Mais  enfin  les  Ec^ 
cléfîaftiques  ont  dés  .privilèges  qui  Ifs 
dilUnguënt,  il  peUt  y  avoir  des  con- 
ceflîonà  &  des  ufageS  .qui  établiflciit 
ces  privilèges  ;  il  s'agit  d'en  coilnoicre 
le  titre  ^  d'en  fixer  l'objet  &  les  bor». 
nés  ;  c'eft  la  queftion  de  fait ,  c  eft  le 
fujet.deS  Lettres  fuivantes  :  c'^/^  ici, 
<;ar  il  faut  tout  dire ,  que  Tentiemi  des 
Immunités  Eccléjtajîiques  a  bien  de  la 
peine  à  fe  'débarraffer  des  deux  Déclas- 
rations  de  ijn  &  de  1726.    ^u  ref- 
te,  dit  IzRéponfe,  n'ejîrcepasun  aveu- 
glement déplorable  dans  iâ  plupart  des 
laïques  que  4e  croire  .que  t'EgUfe,  qui 

fjl  la  Charité  &  I9  MiféricUrde  mémi, 

pof. 
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fojlfide  trop  de  biens  ;  &  que  te  Monde^ 
c'eJî'-à'Xiire  h  cupidité  ^  k  tuxe  &  Fa>* 
varice ,  n'en  pojfide  pas  ajfés  ? 


m 


l,  E  TT  R  E    LVIII. 

Part/,  30.  Juitkt,  1750. 

MONSIEUR,  fi  au  lieu  de  vous 
excéder  de  pièces  de  Théâtre  & 
de  nos  très  petites  nouvelles  d'été ,  je 
vous  faifois  connoitre  un  excellent  ou- 
vrage ,  que  vous  n'auriés  peut-être  ja- 
mais connu  fans  moi?  Il  vient  de  me 
tomber  un  manufcrit  entre  les  mains 
une  traduftion  françoife,  prefque  lit- 
térale ,  &  toute  des  plus  informes ,  au 
travers  de  laquelle  j'ai  apperçu  un 
beau  poëme  épique.  C'eft  le  poëme 
HoUandois  qui  parut  avec  tant  de  fuc- 
cès  en  Hollande  en  1741,  fruit  des 
amufemens  de  Mr.  le  Baron  deHaren, 
Péputé  de  la  Province  de  Frife  aux 

Etats 
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Etats  Généraux  &c.  &c.  Frifo,  qu'on 
fuppofe  avoir  donné  fon  nom  à  la 
Frife ,  le  donne  auffi  au  Poëme ,  &  en 
eft  le  Héros,  Ce  Prince,  héritier  du 
Roïaume  dçs  Gangarides  &  des  Pra-- 
Jîates  dans  les  Indes ,  après  avoir  per- 
du fon  père  &  TEmpire  par  la  trahi- 
fpn  à'Agrammès ,  s'enfuit  de  la  ville 
roïale  de  Gange  y  à  l'âge  d'environ  dix- 
huit  ans,  fuivi  d'une  partie  de  fa  Cour 
&  d'une  troupe  d'élite.  Il  rencontre 
dans  fa  fuite  fon  Oncle  paternel  Tev^ 
phîs,  qui  le  reconnoit  d'abord ,  mais 
qu'il  ne  reconnoit  pas,  parce  qu'il  le 
croïoit  mort,  &  que  d'ailleurs  il  y 
avoit  du  tems  qu'il  s'étoit  retiré  de  la 
Cour 'de  ^S^avo ,  père  de  Frifo,  où  il 
'  avoit  eu  la  plus  grande  ^  part  au  gou- 
vernement, Çt  Teuphis,  homme  très 
vertueux  &  grand  philofophe  dans  les 
principes  de  Zoroajlre,  fe  lie  avec  fon 
neveu  fans  fe  découvrir  &  fous  le  nom 
de  Léwat  >  lui  oonfeiUe  de  faiilr  l'oc- 

caÛQA 
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(cafion  d'un  valffeau  prêt  k  partir  pota* 
-rifle  de  Taprobane ,  aujourd'hui  Ceytan^ 
&  s'offre  à  le  fuivrë  dans  ce  voïagé. 
On  s'embarque,  on  a  occafiôn   dans 
k  trajet  de  s'entretenir  de  la  Religion 
•de  Zoroaftre ,  qui ,  par  parenthèfe, 
jette  une  fiftion  toute  nouvelle  dans 
le  poëme ,  &  en  arrivant  on  a  le  bon- 
•hèur  de  découvrir  une  confpiration 
-Contre  le  bon  Roi  Charjts ,  qui  n'a- 
voit  à  fe  reprocher  que  trop  d'indul- 
gence pour  fon  fils  Cofroès,  &  pour 
ùh  nommé  Torymbas,  chef  de  la  ré- 
volte.   Touché  d'un  fervice  de  cette 
importance  Charjts  promet  de  four- 
nir auflîtôt,  après  la  réduftiôn  des  re- 
belles ,  tous  les  fecours  néceffaires  à 
Frifo  pour  le  rétablir  fur  fon  trône: 
il  le  promet  avec  ferment,  &  impré- 
cation contre  fes  fucceffeurs,  s'ils  ne  fa- 
tisfont  à  fes  engagemens  au  cas  que 
la  mort,  qui  menace , fa  vieilleffe ,  ne 
lui  laifle  pas  le  tems  dô  les  remplir 
lui-même.  Suit 
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Suit  Thiftoire  très  bien  amenée  & 
très  intéreflante  de  Teuphts,  de  fon 
miniflère,  de  fa  première  retraite  de 
la  Cour,  du  merveilleux  fonge  qu'il 
eut  en  prifon  '&  qui  le  détermina  au 
voïage  de  Tamajîs ,  la  Ville  des  Arts 
&  des  Sciences;  de  fon  retour  à  la 
ville  roïale  pour  la  fauver;  de  Tingra- 
titude  du  Roi  fon  frère  ;  de  fa  fécon- 
de retraite  ;  du  faux  bruit  de  fa  mort  ; 
de  fes  liaifons  avec  le  généreux  Segon, 
qui  en  fut  la  viftimc  ;  enfin  des  diver- 
fes  trahifons  du  favori  Agrammès,  qui 
finit  par  malfacrer  Stavo  &  monter  fur 
fon  trône. 

Ce  récit  fe  fait  à  Charjts  en  parti- 
culier &  dans  l'abfence  de  Frifo^  Le 
lendemain  Frifo ,  Tetiphis  &  leurs  bra- 
ves compagnons  fe  rendent  à  l'armée 
de  Çharjîs.  Ici  eft  une  defcription  de 
bataille  &  de  préparatifs  de  bataille, 
Bon  une  déclamation  vague ,  une  pein- 

H  ture 
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ture  de  quelques  petits  détails  qui 
éblouiffent  l'imagination ,  conune  vous 
.  en  avés  vu  dans  les  ouvrages  de  cette 
efpèce;  mais  une  defcription  vraie, 
grandement  imaginée ,  telle  que  la  fe- 
roit  un  habile  général  qui  ferok  poè- 
te. Frifo  tue  de  fa  propre  main  le 
perfide  Torymbax  ;  Teupbis ,  le  fils  de 
ce  chef  des  rebelles  j  le  centre  de  Tar- 
mée  ennemie  eft  enfoncé,  &  la  vic- 
toire eft  complette. 

Mais  le  fils  de  Ckarjts,  TeiFéminé 
Cofraèsy  qui  n'avoit  fait  qu'étaler  des 
armes  auffi  inutiles  que  brillantes ,  ja- 
loux de  la  gloire  de  Frifo  ,  con- 
çoit une  haine  mortelle  contre  lui  ;  & 
Cbarjîs  auflîtôt  informé  de  la  lâ- 
cheté de  fon  fils,  que  du  g^in  de 
la  bataille,  accablé  d'années  &  de  re- 
grets ,  meurt  avant  le  retour  des  vain- 
,queurs. 

Su 8.  ces  cntrcfaitea  Vufujpateur  ji- 

grant" 
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grammes  inftruit  du  lieu  de  la  retraite 
de  Frifo ,  envoie  des  Ambaffadeurg 
à  (a)  Magramme  j  pour  détourner  le 
Roi  de  lui  prêter  des  fecours.  Ils  réuf- 
fiffent  fans  peine  au  moïen  des  tréfors 
immenfes  qu'ils  apportent  &  du  cré- 
dit de  Pajîphaé  femme  de  Cofroés  , 
plus  vicieufe  que  lui.  Frifo  en  eft 
averti  par  Mégq/Ie,  qui  lui  donne  en 
même  tcms  quelques  nouvelles  de  la 
Reine  Milite  fa  mère ,  qu'on  avoit  laif- 
fé  vivre  pour  ne  pas  trop  irriter  le 
Roi  Porus  dont  elle  étoit  fille ,  &  qu'on 
avoit  tranfportée  dans  un  païs  incon- 
nu à  ce  prince ,  pour  avoir  un  otage 
contre  fa  vengeance. 

Cei^endant  le  Peuple  de  Mch 
gramme ,  qui  haïffoit  Pajîpbaé  &  mé- 
prifoit  Cùfroès ,  indigné  de  voir  qu'on 
violoit  le  ferment  de  Charjts,  fe  ré- 
volte en  faveur  de  Frifo ,  &  lui  ofire 

la 

(ê)  Cafhati  &  r/fidenee  des  Rais  di  Taproba^. 
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la  couronne.  Le  héros  la  refufe  gêné- 
reufement ,  protège  Cofroès ,  le  déga- 
ge du  ferment  de  Charjîs,  &  fe  con- 
tente de  quelques  vaiflTeaux  qu'on  lui 
donne  pour  l'approcher  des  Etats  de 
fon  aïeul  Parus. 

I L  part  ;  un  orage  le  jette  fur  les 
côtes  de  Carmanie ,  où  il  eft  accueilli 
par  Zofyre ,  &  bientôt  par  Orjînèr, 
dernier  prince  du  fang  de  Cyrus ,  prin- 
ce pacifique,  de  la  Religion  des  Ma- 
ges, ou  de  Zoroajîre y  &  qui,  même 
depuis  la  conquête  d'Alexandre,  jouif- 
foit  tranquilement  d'un  vafte  apanage 
en  Perfe.  Orjînès  emmène  Frifo  à 
Pafargade  (b),  emploie  fa  valeur  à 
réprimer  les  peuples, qui  à  la  mort  de 
Phraf aorte ,  fatrape  de  Perfe  pour  Jfie- 
xandre,  s'étoient  révoltés  contre  leur 
nouveau  maître,  &  lui  donne  fa  fille 
Atqffe  en  mariage ,  la  belle ,  la  ver- 

tueufe 

(b)  Lieu  d$  fa  réfid^ncê  Qrdinain^ 
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tueufe  ^tOjffe,  idole  du  jeune  Héros, 
qui  n'avoit  pu  le  voir  avec  indifféren- 
ce. Le  tableau  de  leur  amour  mutuel , 
peint  avec  les  couleurs  les  plus  pu- 
res ,  eft  tout  différent  de  ce  qu'on  voit 
dans  les  poëmes  ordinaires. 

O  N  ne  tarde  pas  à  recevoir  dçs  nou- 
velles â!Akxandre ,  dont  les  rebelles 
avoient  publié  la  mort  ;  il  revient  des 
Indes  vainqueur  de  Poruf,  &  déjà  cor- 
rompu par  les  viftoires ,  le  luxe  &  la 
baflTe  flaterîe.  Frifo  n'avoit  plus  de 
reflburce  que  dans  fa  faveur  :  Orjînès , 
pour  la  lui  concilier ,  non  content  d'a- 
voir remis  la  Perfe  fous  l'obéiflance 
du  Conquérant ,  va  à  la  rencontre  avec 
des  préfens  magnifiques  pour  lui  & 
pour  toute  fa  Cour.  Il  lui  préfente 
fon  gendre ,  le  malheureux  fils  de  Sta^ 
190 ,  qui  in^plore  fes  fecours  contre  l'u- 
furpateur  Agrammès\  Alexandre  les 
lui  accorde. 

Mais  l'Eunuque  Bagoa/,  à  qui  Or- 

H  3  ftnk 
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fines  avoit  dédaigné  de  donner  U 
moindre  marque .  d'attention ,  réfohat 
de  le  perdre ,  &  y  réuflk.  Il  forprit 
un  ordre  du  Roi  pour  maffacrer  ce 
Prince  ,  &  c'étoit  fait  de  Frifo  même 
&  de  fa  chère  A$ojfe,  fi  le  généreux 
Piohmée  ne  les  eût  avertis ,  &  fi  leur 
Mai  Procutuf ,  dont  ils  avoient  ignoré 
k  patrie,  accufé  d'être  efpion  &  qui 
Pétoit  effeâivement ,  n'avoit  eu  un 
vaifleau  tout  prêt  pour  s'enfair  &  les 
emmener  en  Italie.  Procnlui,  Séna- 
teur Romain ,  qui  avoit  été  envoïé  fe- 
crétement  en  Perfe  pour  obferver  Ak- 
xcmdr^,  fe  fait  alors  connoitre;  il  in- 
ftruit  Frifo  &  Tmphis  des  loix  de  fon 
païs,  du  gouvernement  des  Romains, 
de  leur  amour  pour  la  liberté ,  de  leur 
averfion  pour  les  Tyrans ,  &c.  Arrivé 
à  Rome,  il  les  préfente  à  Pafyrius 
Curjor ,  l'un  des  plus  grands  généraux 
de  la  République,.  &  au  Sénat  même, 
qui  les  prend  Ibus  h  proteâion.  Pa- 

pyrius 
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pyrius  Curfor  inopinément  nommé 
Diftateur  contre  les  làmnites ,  ils  rac- 
compagnent à  l'armée.  Frifo  s'y  di- 
•ftingue  par  fon  courage ,  &  la  fageffe 
de  Teuphix  appaife  une  révolte  générale 
au  fujet  de  Fabius  y  général  de  la  Ca- 
valerie ,  qui  avoit  combattu  &  vaincu 
contre  l'ordre  du  Didateur ,  &  que 
celui-ci  vouloit  punir  de  mort  à  la 
rigueur  de  la  loi.  Ce  morceau  eft  de 
la  plus  grande  force ,  &  du  plus  grand 
intérêt. 

Immédiatement  après  cette vic^ 
toire  arrive  j4fcon,  l'un  des  compa'- 
gnons  de  Frifo  y  que  celui-o,  fur  ce 
qu'il  avoit  apris  en  Carmanie  des  ex- 
ploits &  de  la  vie  û" Alexandre ,  avoit 
jugé  à  propos  de  renvoïer  verâ*rO* 
rient,  pour  avoir  des  nouvelles  de 
Porus  y  &  pour  fonder  les  difpoïîtions 
des  Prajîates  à  Tégard  de  leur  Rcrf 
légitime.  Le  fidèle  Afcon  apporte  les 
ûouvelles  de  la  mort  de  Porus,  de  la 

H  4  mort 
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mort  û'Akxandre  à  Babylone,  du  Gou- 
vernement d'Egypte  échu  à  Ptotomee, 
des  ofres  de  ce  Prince  au  fils  de  Stavo 
de  partager  avec  lui  fon  autorité  jus- 
qu'au moment  favorable  de  le  remettre 
fur  le  trône  des  Gangarides  ;  enfin  du 
lieu  où  la  Fortune  avoit  conduit  la 
Reine  Milite. 

A  ce  nom  Frijb  embrafle  fon  ami 
avec  des  tranfports  de  joie ,  &  réfout 
auflîtôt  d'aller  rejoindre  fa  mère  à  Ga- 
des ,  &  Ptolomée  en  Egypte.  Il  com- 
munique fon  deffein  à  Papyrius ,  qui 
lui  fait  donner  trois  vaifleaux  com- 
mandés par  Sutpitius  &  tout  prêts  il 
partir»  T^upbis,  qui  voit  approcher 
le  moment  où  il  va  être  décelé  par  la 
Reilfe  Mèlite ,  croit  enfin  pouvoir 
goûter  la  douceur  d'embrafler  Frifo 
comme  fon  neveu:  cette  reconnoif- 
^nce  eft  maniée  avec  tout  l'art  pof- 
fible. 

Il, s  arrivent  à  Gades.  Peignés-vous 

les 
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Ics  tendreffes  de  la  mère  &  du  fils, 
&  le  nouvel  enchantement  de  la  Reine 
en  voïant  le  vertueux  frère  de  fon 
époux,  qu'elle  avoit  cru  mort,  &  la 
fille  &OrJznês  qui  devient  la  fienne. 
A  peine  fe  font-ils  raconté  leurs  aven- 
tures, qu'ils  volent  vers  les  Etats  de 
Ptolomée:  déjà  les  vaifTeaux  Romains 
les  préfentoient  au  détroit  Ùl  Hercule  y 
lorfque  le  vent  d'jE/î ,  s'élançant  avec 
fureur  du  haut  du  Caucafe  les  rcpoufle 
bien  loin  en  arrière  :  le  vent  du  midi 
qui  lui  fuccède ,  les  éloigne  encor  da- 
vantage des  bords  defirés;  le  treiziè- 
me matin  ils  découvrent  les  côtes  de 
Veâiis,  {c)  &  en  prenant  terre  ils  ren- 
contrent un  honmie  vêtu  d'une  peau 
d'ours,  qui  lès  yeux  égarés  &  avec 
des  cris  lamentables  leur-  demande  un 
Azyle  contre  la  rage  d'un  Tyran  qui 
le  pourfuit.  Je  fuis ,  dit-il ,  Argento^ 
fiXy  au  delà  de  cette  Ifle  où  vous 

abor- 

(c)  L'Ifle  de  Wight. 
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abordés,  en  eft  une  autre  beaucoup 
plus  confidérable  appelée  Britannia^ 
où  i'ennemi  de  rhofpîtalité ,  le  bar- 
bare Cunobellinus ,  dont  j'ai  le  mal- 
heur d'être  l^oncle,  fait  gémir  un 
peuple  féroce  fous  un  fceptre  &  un 
joug  de  fer  ;  fuïés ,  &  délivrés  moi  du 
Prince  &  des  fujets.  Plus  loin ,  vers 
le  Nord'Eft,  je  connois  un  païs  où 
Ton  refpefte  les  Dieux  &  l'humanité  ; 
foufrés  que  je  vous  y  conduife. 

Il  parloit  encore,  &  Ton  aperçoit 
de  loin  l'éclat  du  foleil  réfléchi  par  les 
armes  des  foldats  de  CunobeUinui  en- 
voies pour  maflacrer  j^rgentorix  :  on 
fc  rembarque ,  oh  lève  l'ancre  :  ils  re- 
gardent les  vaiffcaux  avec  étonnement, 
&  racontent  à  leur  retour  qu'Argen- 
torix ,  enlevé  par  les  Déeflês  de  la  mer, 
avoit  dîlparu  avec  elles  dans  llmmen- 
lîté  de  rOcéan. 

Cependant  le  vaiflêau  de  Frifo 
&  û'Argentorix  devance  les  autres  & 

paffc 


paffe  le  détroit  qui  fépare  le  Tyran 
Breton ,  des  Princes  de  l'Europe, 

C'É  TOIT  une  ancienne  tradition  qne 
l€  vieux  Océan ,  las  de  fe  répandre  au 
loin  vers  les  fombres  demeures  de 
Thulê,  pour  aller  de  fon  trône  fep-* 
tentrional  gouverner  les  mers  glacées 
des  famoïêdei ,  avoit  affemblé  les  fleu- 
ves d'Occident.  Le  coar  de  Triton  fe 
Êtit  entendre,  &  les  Fleuves  fe  ren- 
dent fucceflivenaent  dans  te  Palais 
A'AmphiPriu:  le  Bcetis,  qui  vient  de 
baigner  les  mox^  à'Hifpalis  &  d'arro- 
fer  ks  plus  délideufes  plaines  d'/è/- 
rk  ;  YAnas  mollenient  cotiché  fur  ua 
Itt  de  éavct  de  cygnes;  le  Tage  ma- 
jcftueux ,  aSïs  fur  un  char  d'or  orné  de 
pierres  précieufes  ;  le  Durlus  tenant  en 
fa  main  une  guirlande  de  rofes  &  de 
giroflées  ;  la  Garonne  enflant  fes  on- 
des glorieufes  ,  &  chantant  fes  trion>' 
phes  an  nilieu  de  fes  fers  ;  la  Loin 
aux  bords  enchantas  ^  moins  iUuâre  & 

plus 
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plus  heureufe  ;  la  Seim  ambitieufc  , 
qui  fe  couronne  de  lauriers,  &  pré- 
tend commander  à  tous  ces  fleuves* 
UOcéan  les  range  en  bataille ,  puis  tout 
à  coup  élevant  de  mille  pieds  leurs 
flots  réunis,  il  fe  précipite  avec  eux 
vers  cette  digue  énorme  qui  joignoit 
le  Roïaume  A^ Albion,  à  celui  des  Gau^ 
ks ,  &  pouflant  lui-même  de  fa  main 
les  montagnes  ébranlées,  &  détachant 
les  rochers  de  leurs  profondes  racines, 
il  les  livre  en  proie  à  fes  troupes  irri- 
tées ,  qui  les  brifent  en  pouflîère  &  les 
difperfent  dans  les  vaftes  mers.    Déjà 
VIfthme  n'eft  plus  ;  VOcéan  viûorieux 
chafle  devant  fon  char  les  vagues  écu- 
mantes  du  nouveau  détroit ,  &  péné- 
tre en  moins  de  tems  que  jamais  dans 
fon  Empire  àtfcythie. 

Pendant  ce  récit  d^ Argentorix ^ 
&  divers  autres  difcours  fur  les  mœurs 
des  Peuples ,  les  vents  &  la  mer  éga- 
lement favorables  pouflbient  les  vaif- 

feaux 
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féaux  vers  le  Nord,  jufqu'à  ce  que  le 
Prince  Breton  aperçut  les  rivages  heu- 
reux où  dévoient  fe  terminer  les  tra- 
vaux du  Roi  des  Gangarides. 


LETTRE    LIX- 

Paris,  15.  Août,  1750^ 
I 

EH  bien ,  Monfieur ,  que  dites-vous 
de  la  fiftion  des  fleuves  raflemblés 
pour  faire  fauter  llfthme  de  Calais? 
Je  ne  vous  ai  montré  que  les  dix  pre- 
miers chants  du  Poëme,  qui  feront 
même  réduits  à  neuf  pour  plus  de  préci- 
fion  ;  &  je  me  fuis  tù  fur  les  deux  autres 
parce  qu'ils  vont  être  fupprimés  dans 
une  nouvelle  édition ,  &  remplacés  par 
un  dixième  tout  neuf,  qui  fera  le 
dernier. 

La  raîfon  de  cette  fuppreflîon  eft 
que  le  fujet ,  qui  jufqu'alors  avoit  été 
à  peu  près  naturel  &  véritablement 

in- 
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intércfïant,  devenu  tout  à  coup  abfo 
luiTient  merveilleux,  cefToit  de  préfen- 
ter  la  même  efpèce  d'intérêt  ;  ce  qui 
déroutolt  le  co^»r ,  &  ne  lui  donnent 
pas  toute  la  fatisfaftion'  qu'il  s'étoit 
promife- 

Mais,  à  ne  juger  que  fur  ce  que 
vous  avés  vu,  quelle  grande  fable! 
quelle  multitude  &  quelle  variété 
d'objets  &  d'événemensl  &  fî  j'avois 
pu  vous'  repréfenter  la  merveilleufe 
chaîne  qui  en  réfulte  ;  comme  tout  eu 
lié;  comme  chaque  chofe  s'explique 
Tune  par  l'autre,  comme  tout  a  £â 
raifon  dans  le  fujet  :  fi  j'avois  pu  vous 
peindre  dans  toute  l'étendue  de  fou 
caraftère  ce  jeune  héros,  point  trop 
furnaturel,  qu'on, peut  aimer  comme 
.  fon  femblable ,  &  qu'on  aime  autant 
qu'on  l'admire  ;  ce  héros  plus  mur  & 
toujours  refpcftable,  le  lage  &  cou- 
rageux Teuphis  qui  lui  tient  lieu  de 
Minerve?  G'eft  ua  nouveau    genre 

entre 
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.entre  V Iliade  &  VOdyJfée ,  non  moins 
à  la  portée  du  cœur  que  de  l'imagina- 
tion- Une  fiftion  douce  &  heureufe , 
prife  dans  la  Religion  de  JZoroaJîre , 
embrafle  tout  le  Poëme ,  &  fe  mêle  à 
une  infinité  .de  fiftions  de  détail ,  d'i- 
mages &  de  defcriptions  de  la  plus 
grande  manière^  la  plus  pure  &  la  plus 
naturelle.  ? 

O  N  âccufe  les  Poëtes  de  ne  favoir 
pas  affés  :  ce  n'eft  fïrrement  pas  à  ce- 
lui-ci qu'on  fera  ce  reproche;  il  a 
répandu  l'érudition  dans  fon  ouvrage^ 
peut'  être  avec  excès  ;  &  quand  il  met 
une  fois  le  pié  dans  le  Pais  des  Arts 
&  des  Sciences,  on  voit  qu'il  eft  dans 
le  féjour  de  fon  cœur;  il  y  refpirç 
avec  volupté,  il  s'y  promène  avec 
complaifance ,  il  s*y  égare ,  il  ne  peut 
'  s'en  arracher.  J*en  dirois  presque  au- 
tant de  la  Morale,  que  je  xrouve 
quelquefois  un  peu  trop  générale  & 
un  peu  trop  prodiguée. 
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Rien  n'eft  plus  difficile  que  la  me- 
fure  des  efpaces ,  je  veux  dire  le  fen- 
liment  de  la  jufte  étendue,  du  ni  plus 
ni  moins  d'étendue  ^  qu'il  faut  donner 
à  chaque  idée  pour  qu'elle  ne  paroif- 
fe  ni  eftropiée,   ni  maigre,   ni  trop 
nourrie  ,&  qu'elle  produife  tout  fon 
effet  :  ce  n'efl:  ni   l'efprit ,  ni  même 
abfolument  le    goût,  qui   s'aperçoit 
quand  on  pafTe  ces  bornes ,  ou  qu'on 
refte  en  deçà,  c'eft  une  efpèce  d'in- 
ftinft  prefque  aveugle,  qui  s'acquiert 
machinalement,  que  j'ai  vu  dans  bien 
des  fots,  mais  que  je  n'ai  vu  nulle 
part  à  un  fi  haut  point  que  dans  les 
perfonnes    qui    ont  particulièrement 
étudié  le  théâtre  au  théâtre  même ,  aux 
première^  repréfentations  des  pièces 
nouvelles  lurtout.  Cet  ïnitàxi^ ,  par  fois 
en  défaut  chés  Mr.  de  Haren ,  comme 
chés  l'ancien  Homère ,  me  paroit  l'avoir 
jette  dans  quelques  longueurs ,  dont  J'ai 
pris  la  liberté  de  l'avertir  pour  la  nou- 
velle éditioû.  J'Au- 
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J  '  A  u  R  o  I S  bien  encor  des  fantai* 
f\QS  à  lui  propofer:  je  voudrais  uii 
peu  moins  de  reflemblance  entre  cer* 
tains  caradèresi  un  peu  naoins  d'hi*  ^ 
ftorique  &  plus  de  pathétique  dans» 
certaines  defcriptions  ;  un  tant  foit  peu 
plus  d'aftion  dans  Frifo ,  mais  il  eft  fî 
jeune!  beaucoup  moins  de  difcours 
dans  Teuphis  ;  plus  de  grandeur  &  dd 
générofité  dans  (  a  )  celui  qu'il  tient  à 
Cofroèi  devant  le  Peuple;  mojns  det 
menus  détails  dans  l'hiftoire  de  l'édu* 
cation  de  la  fille  d'OrJînès  ;  enfin  ]é 
crois  m'étre  aperçu  d'un  petit  vuidë 
d'aftion ,  très  aifé  à  remplir ,  au  Gom* 
mencement  du  quatrième  livre* 

J'Augure  extrêmement  bien  dô 
la  réduftion  des  douze  livres  à  dixj 
l'Auteur  n'aura  garde  de  fupprimer 
ces  traits  de  lumière  >  qui  indépen-* . 
damnient  du  choix  du  héros,  fem* 
blent  confacrer  fon  Poëme  à  fa  Pa- 
int j 

(a)  Chant  4. 
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trie  ;  ces  rapports  pathétiques  qui  vont 
chercher  le  génie  d'une  Nation  ;  ces 
vues  de  Politique ,  ces  images  de  Gou- 
vernement, ces  étincelles  de  Morale, 
s'échapant  du  fond  du  fujet,  tout-puif- 
fans  reflbrts  de  l'ame  d'un  Peuple  in- 
duftrieux,  né  pour  les  Arts  &  pour 
la  Liberté. 

Quant  à  la  Poëfie  du  ftile ,  ce 
charme  perpétuel  de  la  narration, 
vous  fentes  combien  il  eft  difficile 
d'en  juger  fur  une  traduftion  à  peine 
ébauchée.  J'ai  cru  entrevoir  de  tems 
en  tems  que  le  Poëte  auroit  pu  en- 
cor  plus  vivement  fentir  que  tout  ce 
qui  n'eft  point  image ,  paflîon ,  ou  fen- 
timent,  'n'eft  pas  (è)  poëfie.  Mais 
s'il  s'eft  permis  quelques  négligences 
à  cet  égard,  il  les  a  bien  rachetées 
par  la   quantité  de  détails  vraiment 

poë- 

(b)  It  y  a  quelque  cbofe  à  relâcher  de  ce  princi" 
pe ,  en  faveur  de  certaines  Haifons  abfolument  nécef~ 
/aires;  cela  s* entend. 
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poétiques  dont  il  a  enrichi  fon  ou- 
vrage. 

Reste  pour  la  veriîficatîon ,  que 
ceux  qui  en  peuvent  parler  m'ont  dit 
être  très  harmonieufe  &  très  coulan- 
te ;  l'Auteur  étant  le  feul  Poëte  Hol- 
landois  qui  fe  foit  refufé  les  hiatus. 
Voilà  tout  ce  que  j'en  fais.  Item,  qu'il 
n'y  a  pas  une  feule  rime  riche  dan» 
tout  le  Poëme;  attendu  que  ce  qui 
s'appelle  rime  riche  en  François,  efl 
une  faufle  rime  en  HoUandois ,  qu'on 
nomme  unijfon  ,  qu'on  trouve  des- 
agréable à  l'oreille ,  &  que  les  bons 
Poètes  évitent  avec  autant  de  foin 
que  nous  la  cherchons. 


LET^ 

I  z 
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L  E  T  T  RE    LX. 

Paris i  30.  Août,  1750. 

ff  Jam  tedît  &c  Virgd  ,  redeunt  faturnia 

régna, 
f,  Jam  nova  progenies  ^cœlo   demittîtur 

alto: 

TyTOiLÀ,  Monfieur^  ce  que  nous 
^  annonce  une  nouvelle  brochure, 
intitulée  Autant  en  emporte  le  vent ,  ou 
Lucina  fine  concubitu ,  Lucine  afran- 
thie  des  toix  du  concours:  c'eft  une 
JLettre,  adreffée  à  la  Société  Roïale 
de  Londres ,  traduite  de  FAnglois  de 
Mr.  le  Dofteur  Hill,  lî  je  ne  me 
trompe ,  qui  vous  prouvera  par  la  rai- 
fon  &  par  l'expérience  qu'une  femme 
peut  concevoir  &  accoucher  fans  avoir 
de  commerce  avec  aucun  homme.  La 
preuve  de  fait  c'eft  la  propre  femme 
du  traducteur  qui  la  fournit,  item  une 

fou- 
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foubrette  vertueufe  choifie  pstr  l'Au- 
teur Anglois  ;  fans  compter  les  jumens 
des  Géorgiques  de  t^irgile ,  qu'on  a  vu 
jfi  fouvent  devenir  fécondes  fans  autre 
étalon  que  le  Zcphyre,  ou  le  vent 
du  couchant,  qu'elles  avoiçnt  refpiré 
fur  la  montagne.  C'eft  précifément 
ce  Zéphyre  qui  recèle  Iç  charme, 
Zéphyre  cm  Sud-Oueft ,  duement  im-- 
pregné  de  ces  Molécules  organiques  lî 
bien  décrites  par  nos  PHnes  n^oder- 
nes,  ou\li  vous  l'aimés  mieux,  d'in^ 
feftes  humains  &  d'embryons  flot- 
tans.  Voilà  la  fource  phyfique  dq. 
phénomène  :  voulés  -  vous  une  démon- 
itration  dans  les  formes? 

La  Nature  eft  une  vieille  matrone 
fort  ménagère,  qui  fe  donne 
le  moins  de  peine ,  fait  le  moins 
de  dcpenfe,  &  perd  le  moins 
de  tems  qu'elle  peut  : 

Or  eft  -  il  que  les  animalcules ,  fou- 
flés  par  le  Zéphyre  dans  h  mar 

I  3  trice 
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trice  de  la  femelle,  prennent 

un  chemin    plus  court  qu'en 

paflant  par  les  reins  du  mâle  : 

Donc  ils  prennent  ce  chemin -là 

pour  arriver  à  la  Vie. 
Vous  voïés ,  Monfîeur ,  que  la  nou- 
velle façon  de  naitre  eft  non  feule- 
ment poffible,  mais  encor  la  plus 
naturelle  de  toutes  ;  fuite  néceffaire  du 
grand  principe  de  la  moindre  quantité 
itaâiion  ;  principe  favori  de  la  Nature, 
dont  rilluftre  Préfident  de  TAcadémic 
de  Berlin ,  non  moins  métaphyficien 
que  géomètre,  a  déduit  toutes  les 
loix  du  mouvement:  voïés  un  petit 
EJfai  de  Cofmologie  qu'il  vient  de  pu- 
blien 

]^Ais  fi  la  raifoa  métaphyfique  & 
l'autorité  d'un  Philofophe  ne  fufîfent 
point  à  votre  incrédulité,  voici  une 
preuve  aufiî  fimple  que  refpeftable, 
un  monument  authentique,  un  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Grenoble  du  13 

Fé- 


LiTTERAIRESy  Çfc.      135 

février  1637,  rendu  en  faveur  de  la 
Dame  dUAiguemère  y  ,>  furla  naiflance 
f,  d'un  fien  fils  arrivée  quatre  ans  après 
9>  rabfence  de  fon  mari  ;  &  fans  avoir 
99  eu  connoiflance    d'aucun   homme; 
Mf  foutenant  la   dite  Dame  qu'encore 
o  que  véritablement  le  Sieur  ^ Aiguë-' 
„  mère  fon  mari  n'ait  été  de  retour 
„  d'Allemagne,   &    ne  Tait   vue,  ni 
^>  connue  depuis  quatre   ans,   néan- 
M  moins  la  vérité  eft  telle  que  s'étant 
»>  imaginé  en  fonge  la   perfonne   & 
f,  l'attouchement  du   dit  Sieur  ^Ai- 
w  guerrière ,  elle  reçut  les  mêmes  fen- 
^y  timens  de  conception  &  de  groffef- 
t,  fe  qu'elle  eût  pu  recevoir  en  fa  pré- 
9f  fence  :  Vu  en  la  dite  Cour  les  at- 
f,  teftations  avis   &  raifpns   de   plu- 
,,  fleurs  médecins  de  Montpellier ,  fa-  ♦ 
f>  ges  femmes,  matrones,  &   autres 
^,  perfonnes  de  qualité,  fur  la  poflîbi- 
^,  lité  &  la  réalité  du  fait  que  deflus  ; 
99  informations  faites  à  la  requête  du 

I  4  „  Pro- 
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V  Procureur  Généiral  :  tout  confidéré , 
fj  la  Cour  ordonne  que  Tenfant  dooÊ 
m  eft  queftion  fera  déclaré  fils  légiti-r 

V  me  &  vrai  héritier  du  dit  Seigneur 
d'Aiguemêre;  condamnés  les  Sieurs 
de  ta  Forge  &  de  Bourgkmont ,  Ap- 

^y  pellans  &  Demandeurs,  à  tenir  la 
p  dite  Dame  ^Aiguemère  pour  femme 

V  de  bien  &  d'honneur ,  dont  ils  lui 
,,  donneront  afte  après  la  lignification 
^^  du  préfent  Arrêt. 

N'est-ce  pas  là,  Monfleur,  une 
^ièce  curicufe  &  qui  méritoic  d'être 
tirée  de  l'oubli  ?  On  fuppofe  que  la 
;jult  4n  fonge  de  Ta  Dame  d'Aiguemê^ 
fe  étoit  une  nuit  d'été ,  que  Ik  fenêtre 
^tpit  ouverte ,  fon  lit ,  expofé  au  cou^ 
çhaqt,  ^  fil  couverture,  en  defordre* 
Pontés  à  préfent,  fi  vous  l'ofés,  de  la 
réalité  de  la  nouvelle  découverte ,  phyr 
jfîquement,  métaphyfiquement,  poëti- 
quent  &  juridiquement  prouvée.'  Quelr 
le  çonfol^tion  pour  les  femmes  éloi- 

gnces 


r 
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gnées  de  leurs  maris  !  Une  vierge  étoit 
ibupçonnée  de  galanterie  pour  avoir 
été  mère  avant  l'himen  ;  quelle  calomr 
nie  l  Elle  avoit  pris  Tair  du  couchant,, 
Une  jeune  veuve  accouche  d'un  fils 
un  peu  trop  pofthume;  c'eft  cet  aip 
qu'elle  avoit  refpiré.    Jubilate  Gentes, 
vous  allés  renaitre  désormais  fans  difi^ 
culte,  fans  mariage,  au  moindre  foufle 
de  vent.  Ce  n'eft  pas  que  je  voulufle , 
comme  l'auteur  Auglois,  abolir  abfo-» 
lument  l'ancien    ufage;   on  peut  le 
laifler   fubfifter  pour  l'amufement.  de 
quelques  femmes  bizarres  qui  préfé-r 
reront  peut-être   encor   les  outrages 
d'un  homme  aux  plus  tendres  égards 
du  Zéfhire  amoureux.     Ce  que  c'eft 
que  le  préjugé,  ou  la  force  de  l'habir 
tude  !  On  aura  de  la  peine  à  leur  per^ 
fuader  qu'un  coup  de  vent  puiffe  leur 
faire  autant  de  plaifir  qu'une  carefTc 
vulgaire  :  mais  qu'elles  y  réfléchiffent,, 
dit  l'Auteur  Anglois ,  qu'elles  exeicent 

I  5  leur 


J 
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leur  imagination  fur   le   goût  décidé 
qu'elles  ont  eu  de  tout  tems  pour  ce 
favori  des  en  fans  d'Eote;  qu'elles  fcra- 
pellentlesdélicieufes  imprefTions  qu'el- 
les en  ont  reçues  fans  favoir  pour- 
quoi :  que  fera-ce  quand  elles  fe  livre- 
ront à  fes  influences  avec  preffenti- 
ment,  connoilïance  de  caufe  &  direc- 
tion d'intention?  Mais  que  feront  les 
hommes  Jtne  concubitu?  Ma  foi^  kfa^ 
ge  n'en  dit  rien;  il  finit  brufquement 
par  avertir  qu'il  va  demander  un  pri- 
vilège pour  sWurer  les  fruits  de  fa 
découverte.  Il  a  déjà  loué  une  maifon 
dans  le  marché  au  foin.    Là  depuis 
fept  heures  du  foir  jufqu'à  minuit  il  re- 
cevra toutes  femelles  curieufes  de  pro- 
créer feules  &  d'avoir  des  enfans  fans 
pères.    S'il  les  trouve  dociles  à  l'ex- 
périence ,  il  aflurera  la  groffeife  &  le 
terme,  en  calculant  fcrupuleufement 
depuis  l'heure  qu'elles  l'auront  honoré 
de  leur  vifite. 

Si 
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S I  je  rie  vous  avais  pas  averti  n*au- 
ries  pas  cru  que  cette .  brochure  étoit 
originaire  de  Vljle  Frivole,  dont  .vous 
favés  fans  doute  la  'Découverte:  fi  vous 
rignorés ,  je  vous  aprens  qu^ellc  a  été 
faite  par  TAmiral  j4nfon  dans-  fes  voïa- 
ges.  L'Amiral  ne  s'en  eft  pas  vanté; 
mais  je  tiens  la  nouvelle  de  Mr.  TAbé 
ffa)  Coyer,  qui  paroit  la  tenir  d'un 
Frivolité  même ,  ainfl  que  la  defcrip-» 
tion  des  mœurs  du  Pais ,  qui  fe  trou- 
vent rcffembler  aux  mœurs  François 
fes.  Il  ne  feut  chercher  ici  ni  le  coup 
d'œil  d'un  Philofophe ,  ni  l'exécution 
d'un  grand  Peintre;  mais  parmi  des 
portraits  chargés .  &  fans  correftion , 
vous  en  trouvères  quelques  uns  de 
vrais  &  d'afTés  bien  touchés. 

L'Académie  Fran-çoife  vient  de 
couronner  une  ode  fur  V^mour  de  la 

■  Gloire^ 

(a)  Auteur  de  la  Lettre  à  une  Dame  An- 
gloife,  de  la  brochure  qui  a  donné  lieu  à  la 
petite  Comédie  de  l'Année  merveilleufe  ;  &  en 
dernier  lieu  de  la  Découverte  de  Tlfle  Frivole» 
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Gloire  9  où  je  n'ai  point  affés  vu  cet 

effor  de  génie  ^  cette  adrefTe  de  liai-^ 

fons  y  cette  variété  de  to^rs^  cette  ma-t 

gnificence  continue  d'expreffions  ^  qui 

feraient  à  defirer  dans  ce  genre.    Il 

me  femblc  que  le   Poëte  (  6  )  qui  en 

çft  Tauteur  avoit  remporté  le  prix  Tan^ 

née  dernière  à  beaucoup  meilleur  titre* 

D  E  jolies  odes  ce  font  les  Cbanforl^ 

de  Mr.  l'Abé  de  Lattaignant ,  dont  il 

paroit  depuis  peu  deux  volumes  fous 

le  titre  de  Pièces  dérobées  à  un  Ami. 

L'ami  voleur  eft  un  indifcret  d'en  a-f 

voir  publié  plus  d'un  volume;  mais 

le  refte  eft  plein  de  chofes  charmantes. 

Je  ne  crains  point  de  dire  que  les 

meilleurs  Cbanfonniers  de  l'Antiquité, 

Anacréon,  Horaee  &  Ca/W/^^  n'auroienc 

pas  miçux  fait,  (c)  C'eft  une  facilité, 

une  abondance,  une  gentiUeffe ,  une  ga^ 

Janterie,  un  enjoument,  une  gaité ,  un 

^ir 

(  i  )  Mr^  te  Cbevatier  L^urès, 

(f  )  (fyoi  de  flusjoti,  far  exitnfte,  que  ce  cou* 

fUt 
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air  d'homme  du  monde  &  d'homme 
de  plaifir ,  que  vous  aimerés  fïïremeiit. 
Mr.  l'Abbé.rf^  Lattaignant  a  le  talent 
particulier  de  chanter  fes  chanfons  auf*- 
fi  agréablement  qu'il  les  compofe  ;  à 
propos ,  Cela  ne  fe  con^ofe  pas ,  cela 
fe  feit  tout  feul  ;  ce  font  de  vraies  ^Z- 
tes  de  joie  >  mais  bien  nées  celles-ci  y  & 
avec  qui  vous  pouvés  fouper  (ans  in- 
décence. 

pîet  à  Mde.  B*,...  fur  f on  portrait  qui  n'/toif 
que  commencée 

Sur  Pair  non,  non,  non,  je  n'en  veux  pa* 
davantage. 

»  Cupîdôn  à  là  guinguette 

^  Aïant  perdu  fon  carquois , 

9,  Vit  cette  ébauche  imparfaite 

M  Du  Peintre  encor  fous  les  doits: 

>9  Prions,  dit-il,  cette  image; 

»  Pour  ranger  les  cœurs  fous  mes  loix 

n  Non,  non,  non^ 
0  II  n'en  faut  pas  davantage. 


L  È  T^ 
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LETTRE    LXI. 

Paris f  15.  Sept.,  1750. 

LE  Foïage  du  Temple  de  Cythère  eft 
une  affés  jolie  imitation  du  7>m- 
pk  de  Gnide,  gâtée  à  la  fin  par  les 
Sabies  arides  du  Dêgofit ,  te  délicieux 
labyrinthe  des  tendres  émotions ,  &  au- 
tres pareilles  allégçries.  J'avoue  que 
la  fin  du  (a)  Poëme  de  Gnide  ne  me 
paroit  pas  non  plus  extrêmement  heu- 
reufe  :  dès  que  la  Jatoujîe  avoit  fouflé 
fur  les  deux  .Amans ,  elle  devoit  leur 
avoir  mis  la  Fureur  dans  le  fein  :  quel- 
le néceflité  de  les  envoïer  aux  ferpens 
de  ce  nouveau  Monftre  imaginaire , 
qu'çn  ne  peut  pas  dire  être  plus  puif- 
fant  que  la  Jaloujîe ,  puifqu'il  n'en  eft 
que  l'effet  aveugle  ?  La  fiâion  du  Tem- 
ple 

(a)  C*0  de  ta  fr§fe ,  mais  qu^on  apetle  Po'éme^ 
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pie  de  Bacchus,  où  la  fiireur  jaloufe 
eft  auflî-t6t  calmée ,  outre  q^i'ellé  n'eft 
point  de  la  délicatefle  de  ce  qui  pré- 
cède, eft  une  idée  bien  commune:  je 
croirois  que  c'eft  en  partie  afin  de 
fauver  ce  petit  défaut  que  TÀuteur 
nous  donne  fon  ouvrage  pour  la  tra- 
duction d'un  ancien  Poëte  Grec.  Ai^ 
mes  moi,  dit  Bacchus  à  la  fœur  de 
Phèdre,  Théfée  fuit ,  ne  vous  Jouve- 
nés  plus  de  fon  amour ,  oubliés  jufqu'à 
fa  perfidie:  eft-ce  là  toute  Tadrefle 
d'un  Dieu  parlant  à  une  amante  qui 
vient  d'être  abandonnée  ?  Je  vous  rens 
immortelle  pour  vous  aimer  toujours , 
ajoute-t-il;  il  falloit  bien  cela.  Enfin 
le  dernier  mot  du  Poëme  n'eft  rien 
moins  que  fatisfaifant ,  &  jette  une  im- 
preffion  de  fadeur  fur  l'objet  principal 
de  l'intérêt..  Maïs,  dit  la  Préface,  tè 
dejfein  du  Poëme  efi  de  faire  voir  que 
nous  fommes  heureux  par  les  fentimens 
du  cœur,  &  non  pas  par  les  plaifîrs  des 

fens: 
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Jens:  Ceft  ce  que  le  Pôëme  ne  me  fera 
point  voir ,  &  qu'il  n'a  fait  voira  per- 
fonne^  puifque  l'Amant  qui  de  voit  en 
être  la  preuve ,  finit  par  des  plaintes 
fur  ce  qui  manque  à  fon  bonheur.  Des 
fcntimens  délicats,  &  deç  fenfations 
groffières ,  voilà  ce  qui  fait  le  bonheur 
-de  l'humanité  ;  il  n'y  a  rien  à  rabattre* 

J'aiouterois  ....*  &  pourquoi 
ne  Toferois-je  pas  ?  (  Seroit-ce  un  de- 
voir de  modeftie  de  diffimuîer  les  fau- 
tes ,    réelles ,    ou   apparentes ,    d'uii 
Écrivain  né  pour  fervir  de  modèle  ?  ) 
Ce  ftyie  coupé  qui  règne  dans  un  ou- 
vrage, d'ailleurs  fi  plein  d'efprit,  de 
fineffe,  d'imagination  &  d'agrément, 
cette  quantité  de  denu-ftrophes ,  cet 
amas  d*épigrammes  &  de  madrigaux 
comme  en  difliques,  qui  le  forment 
prcfque  tout  entier,  ne  me  femblent 
point  d'une  affés  grande  manièJre ,  mê- 
me pour  îe  genre  qu^on  apellef  mé- 
diocrq  j    &   je  fuis    bien  trompé   û 

Q:eft 
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c'cft  jamais  ainfi  que  parlç  la  N^tyre, 
.Mais  n'étoit-çe  pas  du  Vo'içig^  au 
Temple  de  Cytl^ère  qu'il  étoiç  quef» 
tion?  A  propos;  ^Izoïrç  &  fon  fiher 
Emidore  partent  pour  Cythère  ^  )X% 
y  arrivent ,  ils  entrent  dans  Iç  7>wî-^ 
pk,  ils  y  jouiffent  l'un  de  l'autre;  yol^ 
là  toute  la  fable  :  mais  Ifi  defçriptio;t 
de  ce  qu'ils  rencontrent  en  chemin^ 
une  variété  dç  caraftères,  de  fituatipns, 
de  petites  aventures,  enriçjiit  ce  fpndr 
f9  Avant  que  d'arriver  au  Temple  U 
P9  faut  pafler  dans  un  bois ,  pu  plufiçur* 
fp  routes  fe  préfentent  ;  toutes  ce? 
ff  routes  après  miUç  détours  yQi]S  y 
fy  çonduifeiit  . , , , ,    On  y  vpiç  lç3 

,>  maufolées  que  la  DéefTe  a  feit;  éîe- 
ff  ver  à  ceux  qui  fe  fqnt  le  plus  fign2^-r 
99  lés  dans  fon  Empire  ;  celui  de  ri|i« 
99  trépide  Fafmore  étonne  le  fpe^t^-r 
f,  teur.  Ce  héros  eft  étendu  fur  (Jçç 
99  fleurs  ;  quatre  Nymphes  affifes  à  fes 
Il  cotés  le   regardent  tendrement  fi&- 


99 
99 
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fi  vcrfent  un  torrent  de  larmes  ;  TA- 
9f  mour  defefpéré  brife  fon  arc  &  fon 
n  carquois.    Mais  ,  dit  Aizoïre ,    cet 
„  heureux,  cet  aimable  mortel  vit  en- 
„  core.  Il  eft  vrai,  lui  replique-t-on , 
9,  il  vit  pour  domter  la  fureur  des  Peu- 
„  pies  armés  contre  le  meilleur   des 
99  Rois  9  il  s'eft  confacré  tout  entier  à 
la  Gloire ,  &  Vénus  ne  le  compte 
plus  au  rang  {b)  des  Vivans. 
Tout  cela  ne  vaut  pas  le  Voïage 
de  la  Montagne  à!Atphêa,  que  j'ou- 
bliai de  vous  conter  il  y  a  fept  ans  : 
heureufement  je  me  le  rappelle.    Ja- 
tab  fut  jadis  un  honnête  difciple  de 
Mahomet,  qui  voulut  mettre  la  Reli- 
gion de  fon   maître  à  la  portée  du 
beau  fexe.  Les  femmes ,  félon  ce  ga- 
lant prophète,  ne  font  pas^de  pures 
machinés,  fîmplement  faites  pour  nos 

plai- 

(  t  )  Vous  connotjfés  te  héros  :  je  pcnfe  que  Vé- 
nus lui  fait  tort  de  quelques  ficondes  :  demandés  ê 
la  petite  ChantiUy. 


j 
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phifirs,  il  eft  de  l'avis  de  ce  Cpncilede 
Mâcon ,  qui  après  un  mûr  _exainen  dé- 
cida que  les  femmes  étoicnt  des  créa- 
tures humaines ,  Mutieres  ejffe  hominet. 
Jatab  ne  prive  donc  point  les  femmes 
de  tout  fentiment  après  leur  mort;  il 
leur  promet  un  Paradis  conjme  aux 
hommes,  où  fans  ceffe  elles  jouiront 
d*autant  de  plaifir  qu'elles  en  aient  ja- 
mais eu  avec  homme  de  ce  monde. 
Mais  il  veut  qu'à  l'âge  de  quinze  ans 
elles  aillent  en  pèlerinage  à  la  Mon^ 
tagne  à'Alphéa ,  où  il  s'eft  fait  bâtir 
un  Temple  ;  &  que  celles  qui  plairont 
à  fes  Miniftres  y  demeurent  pendant 
huit  jours  foumifes  à  toutes  leurs  vo- 
lontés.  Les  femmes  de  cette  fefte  ne 
peuvent  ni  fe  marier,  ni  être  expo- 
fées  en  vente  qu'après  avoir  fait  ce 
faint  voïagç.  Cette  cérémonie ,  qu'où 
appelle  ta  Purification  des  l^ierges  ^ 
étant  ;uncfois  faite,  il  leur  eft  défen- 
du de.  refvifer  leurs  faveurs  à  aucun 

^   K  a  homr 
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homme  ,  quel  qu'il  fbît.  Une  fille 
manque -t- elle  à  quelqu'une  de  ces 
loix ,  elle  eft  non  feulement  privée 
de  l'éternité  bienheureufe  qui  lui  étoit 
promife ,  mais  de  plus  cx)ndannée  à 
brûler  d'un  amour  fans  fin  &  fans  ef- 
pérance. 

Que  les  hommes  font  charmans! 
difoit  la  tendre  &  naïve  Zutime,  qui 
étoit  Jatabite^  à  l'amoureux  jD^'/>^  fim- 
pic  Mufulman.  Je  fens  en  leur  pré- 
fence  un  plaifir  que  je  ne  puis  expri- 
mer. Qu'il  me  tarde  dWoir  fait  le 
voïage  de  la  Montagne  à^Atpbéaî  Je 
les  connoitrai  alors  beaucoup  mieux, 
dit -on:  demeurés  ici,  cher  Dêiy,  je 
vous  en  conjuré;  je  ferai  charmée  de 
vous  revoir  à  mon  retour;  je  vous 

donnerai  à  baifer  ma  main Mais 

quoi?  vous  foupîrést  Ah!  ne  la  tou- 
chés pas  de  grâce  ;  il  ne  m^eft  pas  per- 
mis de  vous  la  laifler  prendre  ;  je  ne 
fuis  pas  encore  digne  de  vos  carefles  : 

quand 
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quand  j'aurai  été  purifiée  ....  N'au- 
wi-je  donc  jamais  le  bonheur  d'être 
prêtre  ?  difoit  en  lui-même  l'impatient 

Déty Oui,  je  le  ferai,  ajoutoit- 

il  un  moment  après  avec  tranfport. 
Ah  !  Jatab ,  Jatab ,  je  te  reconnois 
pour  le  plus  grand  des  Prophètes  fi 
tu  me  procures  les  premières  faveurs 
de  ma  chère  Zulime.  Il  dit ,  &  il  exé- 
cute. Défy  devient  Miniftre  de  Ja- 
tab;  &  lâchant  que  c'étoit  au  dernier 
admis  à  purifier  la  première  venue ,  il 
avoit  fi  bien  pris  fon  tems  que  fa  mai- 
trefle  devoit  tomber  entre  fes  mains. 
Il  la  reçoit  voilé  dans  le  Temple.  Je 
puis,  dit- il,  rendre  témoignage  de  la 
foumiffion  de  2utime  à  la  loi  de  jfa^ 
iab;  au  nom  de  ce  Prophète  j'obtins 
tout  ce  que  je  voulus*  Quoi!  difoiC 
de  tems  en  tems  cette  charmante  fille  p 
il  a  encore  ordonné  cela?  Il  penfoit 
à  tout  ;  Ah  le  grand  légiflateur  l  Elle 
alloit  fans  doute  encor  s'écrier  ah  le 

K  3  Pro^ 


/ 


150         NOU  rELLES 

Prophète  !  mais  Texcès  du  plaifir  qu'el- 
le reffentit  en  ce  moment  lui  coupa 
la  parole:  elle  demeura  fans  mouve- 
ment entre  mes  bras.  Je  profitai  de 
ce  doux  moment  pour  lever  un  peu 
mon  voile,  &  coler  ma  bouche  fur 
la  fîenne  :  j*y  pris  de  nouvelles  forces 
qui  fe  communiquèrent  bientôt  à  tous 
mes  fcns  :  je  les  recevois  de  Zulime ,  il 
étoit  jufte  de  lui  en  faire  hommage; 
mon  bonheur  recommença  que  le  fien 
n^avoit  pas  fini.  Ah  !  cher  Dély ,  s'é- 
cria-t-elle ,  ignorant  que  j'étois  pré- 
fent,  que  je  ferai  heureufe  fî  je  puis 
vous  revoir!  Nous  goûterons  enfcm- 
ble  de  pareils  tranfports ,  car  pour  de 
plus  doux  je  n'en  imagine  pas.  Qu'on 
tn'avoit  bien  dit  que  je  ne  connoitrois 
les  hommes  qu'à  mon  retour  du  Tem- 
ple f  Si  ce  font  là  les  plaifîrs  dont  on 
jouit  fans  cefle  au  Paradis  de  Maho* 
met,  quel  malheur  plus  grand  que  ce- 
lui d'en  être  exclus!  juges,  Monfieur, 
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fi  à  chaque  fyllabe  de  ce  difcours  le 
cœur  battoit  à  Dély.  Vingt  fois  il  fiit 
tenté  de 'lever  fon  voile  &  de  fe  jet- 
ter  aux  pieds  de  JZutime  ;  mais  la  crain- 
te de  lui  déplaire  le  retint  :  peut-être 
auroit  -  elle  eu  la  fîmplicité  de  penfer 
qu'elle  n'avoit  pas  fatisfait  à  la  loi  avec 
lui,  &  fe  feroit-elle  crue  obligée 
d'avoir  recours  à  d'autres.  Les  fept 
jours  qui  fuivirent  ne  furent  qu'une 
répétition  du  premier  ;  /némes  ftatuts, 
mêmes  cérémonies,  mêmes  plaifirs: 
jamais  on  ne  fit  tant  de  fois  la  même 
chofe  avec  moins  d'ennui. 

Il  eft  enfuite  queftion  de  s'enfuir 
du  Couvent,  d'enlever  2uiime,  &  de 
la  faire  à  chaque  pas  triompher  des 
fcrupules  d'une  confcience  délicate, 
qui  désormais  lui  fait  une  loi  de  fe 
livrer  fans  réferve  à  tous  ceux  qui  lui 
demanderont  des  faveurs,  L'Amour 
lui  parle  pour  le  feul  Dély  ;  mais  que 
la  Religion  eft  puiffante  dans  un  cœur 

K  4  '  né 
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hé  Vcftueuxj  lors  même  qu'elle  y 
trouvé  Tamour  à  combattre!  C'eft  cô 
]perpétuel  combat  dans  JZutime ,  &c  les 
allarmes  de  I>^fy  qui  font  Tagrémenc 
de  la  fiîl  de  cette  hiiftoire.  Si  voua 
Êtes  curieux  de  la  favoir  à  fond ,  cher- 
fehéâ  parmi  les  livres  qu'on  ne  lit  plus 
les  Mémoire f  Turcs ,  premier  volume» 
CkN  eft  fait,  plus  de  beaux  vers 
feïl  ÏFrance^  Mr»  de  Voltaire  fe  fixe  à 
feerlin;  le  R^»  de  Pruffe  a  joint,  dit- 
ton  y  Viftgt  mille  livres  de  rente  à  tren-^ 
\t  ftiiile  qu'il  avoit  déjai  Ce  n'eft  point 
lilTés  d'être  grand  Poète ,  grand  Profa* 
teur>  hotiiltne  illuftre  dans  les  Lettres  ^ 
6c  prefque  dans  les  fciences,  bien  vu 
à  k  Couf  >  riche  fenfin  :  il  faut  s'ex*- 
pâtrier  afin  d'être  plus  riche,  cour- 
tifan  fevori>  &  des  petits  Souperâ 
tiu  Roi. 


LE  T. 
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LETTRE    LXII. 

Paris,  15  Ùâobre,  1750. 

JE  Vous  la  gardois ,  Monficur  ;  Cenii 
eft  ce  qui  a  paru  de  plus  heureuit 
au  théâtre  Comique  depuis  le  Méchant; 
te  n'eft  pourtant  qu^ùn  de  ces  petits 
romans  qu'on  appelle  Comédies ,  écriC 
avec  délicatefle>  orpé  de  penfées  fi-* 
iies>  ouvrage  de  femme,  vivemens 
imaginé  >  légèrement  tiffu,  négligem- 
ment fini  >  objet  en  un  mot  d'une  pre- 
mière furprife  de  curiùfîté ,  &  moins 
feit  pour  le  fécond  coup  d'œil.  Je 
demande  pardoii  à  Mde.  de  Graffigny 
fi  j'en  parle  avec  tant  de  liberté ,  mais 
elle  a  de  la  gloire  de  l'efte  >  le  Public 
n'a  point  penfé  comme  moi  >  la  Pièce 
a  eu  le  plus  grand  fuocès ,  &  perfonnè 
n'a  méconnu  l'Auteur  des  JJettrei  P/- 
tuvknneh 

K5  CéNis 
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Ce  NIE  fe  croît  fille  de  Dorimond, 
&  Dorimond  fe  croit  père  de  Cénie  : 
il  chérit  fa  fille ,  il  eft  fort  riche ,  & 
il  a  deux  neveux ,   Clerval  &  Méri" 
court;  le  premier  très  aimable,  l'au- 
tre, on  ne  peut  pas  moins  :  c'eft  juf- 
temcnt  à  celui-ci  qu'il  deftine  Cénie, 
qui  aime  Clervai ,  &  qui  en  cft  aimée. 
Méricourt  refiifé  de    Cénie  met  tout 
en  œuvre  pour  fe  la  rendre  favorable, 
car  il  eft  fortement  épris  des  charmes 
de  la  dot,    Proteftations  de  tendreffe, 
de  refpeft,  de  defîntéreflement,  de  fi- 
délité à   toute  épreuve  ,  bagatelles  ! 
Mais  favés-vous ,  Cénie ,  ajoute  - 1  -  il , 
que  vous  abufés  de  ma  générofité,  que 
je  vous  ai  diffimulé  une  partie  de  mes 
droits,  &  que  fi  vous  me  pouffes  à 
bout,  vous  êtes  perdue?  Connoiffés- 
vous  cette  écriture  ?  Lifés ,  &  aprenés 
un  fecret  dont  je  fuis  le  feul  dépofî- 
taire.    C'eft  une  lettre  qu'il  lui  pré- 
fente,  lettre  de  Mélijfe^  (femnae  de 

Dori- 


LlTTERJlRESy  Çfc.      155 

Dorimond ,  )  qui  déclare  en  mourant 
que  Cénk  n'eft  point  fa  fille ,  mais  bien 
un  enfant  qu'elle  avoit  adroitement 
fuppofé  pendant  une  abfcnce  de  Do'- 
rimond,  pour  captiver  la  tend'refle 
d'un  époux  qui  ne  delîroit  rien  tant 
que  d'être  père.  Cénie  reconnoit  la  main  " 
de  MéliJJe ,  &  voit  clairement  que  fon 
fort  dépend  de  l'homme  du  monde 
qu'elle  hait  le  plus.  Il  lui  ofre  aufli- 
tot  de  réparer  tout,  d'oublier  l'obfcuri- 
té  de  fa  naiffance ,  &  d'enfevelir  le  re- 
doutable fecret  da^s  les  nœuds  de  leur 
mariage.  Eh  bien,  Cénie ^  lui  deman- 
de-t-il  enfuite ,  quels  font  vos  fenti- 
mens  ?  Les  mêmes ,  répond-elle  avec 
fermeté;  Cette  fcène  du  3e.  acte  eft 
vive ,  intéreffante ,  bien  graduée.-  Le 
quatrième  afte  n'eft  bon  qu'à  demi, 
La  généreufe  Cénie  aprend  elle  même 
à  Dorimond  qu'elle  n'eft  point  fa  fille; 
il  fe  defefpère,  il  regrette  fon  erreur, 
il  fent  redoubler  fa  tendreffe,  il  s'y 

aban- 
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LETTRE    LXIII. 

Paris  ^  30.  QSobre,  1750. 

L'I  s  L  E  d'Efca  dans  la  mer  noire  eft 
habitée,  Monfieur,  par  une  fefte 
de  Mahométans,  qui  pour  s'entrete- 
nir.nniquement  de  l'idée  de  Dieu,  pré- 
venir les  diftraftions  qui  rafoibliflent, 
&  far  tout  détruire  les  paffions  qui  dç- 
folent  la  Terre,  ont  imaginé  de  ne 
pofféder  rien  en  propre,  &  d'avoir 
tout  en  commun,  même  Içs  fenimes. 
Un  homme  en  allant  le  foir  dans  ces 
efpèces  de  cloîtres  qu'elles  habitent , 
commettroit  un  grand  péché ,  s'il  pen- 
foit  à  fe  trouver  gvec  l'une  plutôt 
qu'avec  l'autre  ;  ce  feroit  une  preuve 
que  fon  efprit  fe  feroit  occupé  volup- 
tueufement  d'un  objet  tcrreftre  & 
périffable  :  il  doit  en  bonne  règle 
fermer  les  yeux,  marcher  faos  idée, 
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&;  fe  coucher  fans  choix  dans  le  pre- 
mier lit  que  le  hazard  lui  préfente. 
Ceux  même  qui  fe  croient  parvenus  à 
un  plus  haut  degré  de  perfeftion  réci- 
tent des  chapitres  de  TAlcoran ,  enton- 

4 

nent  des  cantiques,  &  fe  piquent  du  plus 
parfait  recueillement  d'efprit  dans  leurs 
prières,  quoi  qu'ils  aient  quelquefois 
deux  fort  jolies  filles  à  leurs  cotés. 

Un  jeune  homme  nommé  Cékb^ 
membre  de  cette  République  myfti- 
que ,  étoit  amoureux  &  tendrement 
aimé  de  la  jeune  SeneUeny  c'étoit  le 
noih  d'une  de  fes  compatriotes.  Ils 
fe  cherchoient  fans  ceffe ,  n'avoient  de 
plaifir  que  loffqu'ils  étoient  enfemble, 
&  ne  voïoient  &  ne  regardoient  qu'eux 
partout  où  ils  fe  trouvoient.  On  s'a- 
perçut bientôt  de  cet  amour  mutuel 
&  de  la  préférence  qu'ils  fe  dpnnoient 
l'un  à  l'autre  fur  le  refte  de  la  nation. 
L'Ancien  les  avertit  plufieurs  fois  du 
fcandale  qu'ils  caufoient,  &las  de  voir 

L  que 
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que  fes  remontrances  étoient  inutiles , 
il  coùààxaoifeneléen  à  un  mois  de  Kiojie. 

Le  Kiojie  eft  un  lieu  où  Ton  ren- 
ferme toute  fille  convaincue  de  s'être 
laiflë  prévenir  d*une  inclination  parti- 
culière pour  quelqu'un  de  la  nation , 
&  qui  par  rufe,  ou  autrement,  a  évi- 
té de  fe  rencontrer  la  nuit  dans  les 
cloîtres  îivec  d'autres  que  fon  amant. 
L'Ancien  tire  tous  les  foirs  au  fort  les 
noms  de  cinq  jeunes  hommes  qui  vont 
palTer  la  nuit  avec  la  coupable ,  &  qui 
fe  font  un  point  d'honneur  de  lui  prou- 
ver que  l'amour  de  fentiment  eft  une 
chimère  du  cœur,  dont  les  fens  font 
toujours  la  dupe*  Au  bout  du  mois 
fî  elle  ne  paroit  pais  bien  revenue  de 
fts  délicates  erreurs  de  prédileftion^ 
on  prolonge  le  tems  de  fa  pénitence. 

L'hôtel  du  Roule,  Monfieur,  eft 
devenu  trop  confidérable  dans  le  mon- 
de ,  pour  qu'U  me  foit  permis  de  vous 
en  laiffer  ignorer  rétabliffcment.    Il 

»'eft 
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n^cft  fils  de  bonne  maifon  qui  ne  s'f 
feffe  préfenter,  il  n'cft  cerde  de  bcMV* 
ne  compagnie  où  l'on  n^n  parle,  il 
ji'eil  fârtout  étranger  de  nom  à  Part; 
qui  n'y  aille  acheter  â  beaux  deniers 
fomptans  des  difpenfes  de  Joupirer,  com* 
me  dit  Ferforand.  C'eft  dans  ce  Kiq/I^ 
perpétuel  qu'une  douzaine  de  jeunes 
Cythériennes  s'occupe  jour  &  nuit  k 
entretenir  ou  à  rallumer  le  goût  de  I9, 
plus  fimple  nature.  Vous  les  vpïés  quel- 
quefois raffemblées  dans  une  efpèce  dç 
réfeftoire  particulièrement  appelé  h 
ferrait,  aflîfes  autour  d'une  table  longue^ 
proprement  mifes ,  légèrement  vêtues^ 
jouant,  chantant,  babillant,  ou  riant 
un  peu  fort  à  propos  de  rien*  De  1^ 
elles  fe  difperfent  dans  les  diverfe? 
«ellules  du  Cloitre,  &  même  dans  les 
diffërens  quartiers  de  la  Ville ,  au  gré 
du  mouchoir  qui  le?  apeile.  On  preni} 
douze  francs  au  parterre,  un  Lpuijs 
nux  fécondes  loges ,  &  deux  LrOjiis  aux 

L  2  pre^ 
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premières  ;'  ou  pour  parler  fans  figu- 
re ,  douze  francs  pour  la  vifite  de  paf- 
fage ,  un  Louis  pour  le  foupeç-limple, 
&  deux  Louis  pour  le  fouper-c6ucher. 

Des  maîtres  de  toute  forte  font 
emploies  à  l'éducation  de  cette  bril- 
lante jeuneffe;  Maîtres  à  danfcr,  à 
chanter ,  de  claveflîn ,  &  furtout  à  lire. 
La  fage  fondatrice,  lllluftre  Mde.  Pa- 
ris ,  à  peine  âgée  de  cinquante  ans , 
avec  un  vifage  riant,  maigre  &  long, 
un  teint  couperofé,  un  œil  louche  & 
Tautre  de  moins ,  beaucoup  d'efprit  & 
de  dignité ,  fait  les  honneurs  du  Lieu, 
y  reçoit,  y  éconduit,  y  comniande 
de  foii  fopha,  y  maintient  l'ordre  & 
la  bienféance.  C'efl  la  Bonne  Maman, 
elle  ne  veut  point  d'autre  titre.  Qua- 
tre mille  livres  de  rente  viagère ,  glo- 
rieufement  aquifes  en  un  an  d'exerci- 
ce, fuffifent  à  fon  ambition;  elle  fe 
retire  à  Pâques  avec  7^  tiers  en  fus\ 

foulant  aux  pieds  la  Fortune ,  laffe  du 

pou- 
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pouvoir,  fatiguée  de  la  reprëfentation, 
&  preflee  de  jouir  d'elle-même. 

Il  ne  manquoit  à  la  célébrité  de  Vhojtet 
du  Roule  que  les  honneurs  de  la  Poëfie  :, 

Quand  au  Croiflant  la  Grèce  fut  foumife , 
Et  l'Italie  en  proie  aux  Gens  d'Eglife , 
Vénus  y  quittant  Caprée  &  Sybaris, 
Vint  s'établir  dans  les  Murs  de  Paris. 
Guide,  Paphos,  Amathonte  &  Cythcre, 
Lieux  renommés  pour  le  lafcif  myllère. 
Ne  furent  plus  que  vignettes  aux  vers , 
Qu'Amour  chantoit  fur  mille  tons  divers. 
Entre  les  bras  des  Tffes^  des  Armides  ^ 
Dormoient ,  filoient ,  tricotoient  nos  Atcîdes  : 
Filles ,  No  nains ,  veuves ,  femmes  de  Coiir , 
Tout  s'enivra  du  ne£lar  de  1* Amour. 
Mais  de  Chaldée,  pu  des  Champs  de  Flof  ence. 
Bientôt  arrive  une  exécrable  engeance, 
Peuple  maudit,  mielleux,  frifé ,  fardé', 
Dont  le  fumet  fut  toujours  |iazardé , 
Qui  pratiquant  des  routes  inciviles , 
Et  ne  femant  qu'en  des  terres  flériles, 
Prive  l'Etat  des  fecours  renaiflans 
Que  l'Opéra  fournilToit  tous  les  ans* 
Tout'  change  au  gré  du  nouveau  Ganymède; 
Sans  cpurtifans  efl  au  bal  Andromède  ^ 

L  3,  I^ltts 
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Pliu  de  parfums  ans  autels  de  Cyprisp 
Plus  de  bijoux  pour  Pbryné^  pour  Loîs. 
Vénus  I  qui  voit  au  fein  de  fon  Empire 
tJn  ragocin  l'emporter  intAlzire^ 
Contre  ces g^r/, doucereux  fuborneurs^ 
Chés  Jupitft  va  porter  fes  clameurs  ; 
'Demande  au  Dieu,fon  Monarque  &  fon  Pèic» 
De  relever  le  throne  de  Cythère. 
Du  Ciel  le  Maître  &  premier  Citoîen 
Dît  j'y  confens;  mais  il  n'eil  qu'un  moïeiit 
C*eftde  créer  riantes  Recîufùres^ 
Que  régiront  des  Abeffes  routières» 
Et  d'y  cloîtrer  galamment^  avec  choix» 
Tendrons  fringans,  dociles  à  leurs  loix» 
Qu'on  formera  dans  tous  les  exercices 
Dont  VArétin  préfente  des  Efquiires» 
Vos  feuls  enfans ,  les  Amours  &  leurs  fceur^ 
A  ces  Nonains  ferviront  de  baigneurs: 
Des  noms  mignards ,  refpirant  la  luxure^ 
Feront  au  cœur  la  première  blelTure; 
Jflargot  ibra  la  charmante  Aglaé^ 
FancbonFiâoiref  6c  Pernetti  Dapbné^ 
Tfmton  Rofette^  &  Jamte  Emilie^ 
Çàtûut  Fatime^  &  !feannett0  Julie,  (a) 

(a)  Cf  font  tés  noms  anciens  &  nouveaux  de  U 
fiêptm  des  fîtes  de  Thotel  du  Roule.  Fatiine 
0fi  ta  plus  empUtéei  Rofette  /«  ^us  digpe  4$  fi* 
$9?éf  au  dirt  des  ConmoUkurs, 

Pie^ 
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Profe/Te  »  ou  non ,  appellera  Maman 
La  Prépofée,  ou  Duègne  du  Couvent. 
A  leurs  faveurs  il  eft  du  des  falaixes. 
Mais  qu'uu  tarif  fixe  leurs  honoraires  ; 
Tant  pour  les  dr^s>Àtant  pourlecouteau^ 
Pour  Taccolade  en  paflant  un  réau. 
De  lits,  fophas,  plutôt  que  de  pendules  » 
Vous  garnirés  les  parloirs»  les  cellules ^ 
Et  à^E/culape  un  fils  colifichet 
Sera  gagé  pour  foîgner  le  guichet 

De  chaque  Sœur « 

Fut  dit,  fut  fait:  &c« 

Voilà,  Monfieur,  ce  qu'à  force 
de  tranfpofitions ,  de  fuppreflîons  &c. 
j'ai  pu  faire  de  mieux  d'un  petit  poëme 
gothique,  dur,  obfcur,  mais  quelquefois 
plaifant,  intitulé  les  RecPuJîères  de  Venus. 

P.  S.  L'anecdote  du  KioJJe,  qui  m'a 
fervi  de  préface ,  eft  prife  des  Jjettresde 
Nêdim  Coggia,  dont  il  paroit  une  nou-  * 
velle  édition  confidérablement  aujgmen^ 
tée.  C'eft  avec  les  Lettres  Turques  le 
meilleur  ouvrage  de  Mr.  de  /aintefoy,ix 
connu  par  l'heureufe  fingularité  de  fon 
imagination  ôc  la  délicatefTe  de  fon  ftylé. 

L  4  L  E  T- 
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LETTRE    LXIV. 

Paris,  15.  Nov.,  1750. 

CE  que  c'eft  que  Verforand,  Mon- 
fieur?  C'eft  le  héros  d'un  nou- 
veau Roman  à  fix  parties ,  dont  je  n'aî 
pu  lire  la  moitié  ;  lifés  le  refte ,  je  vous 
en  prie ,  &  dites  m'en  votre  avis.  Ce 
que  j'en  ai  parcouru  ne  m'a  point  en- 
nuie: négligemment  écrit,  mais  avec 
feu  ;  quelques  défauts  de  vraifemblan- 
ce,  où  n'y  en  a-t-il  pas?  des  réflex- 
ions fans  efprit,  je  les  apperçois  de 
loin  &  je  faute  par  defflis  :  mais  un 
épifode  où  l'on  a  voulu  m'engager 
mal  à  propos  vers  la  fin  de  la  troi- 
fième  partie,  m'a  arrêté  tout  court; 
j'ai  cru  voir  mon  Auteur  réduit  aux 
cxpédiens  pour  allonger  fon  livre,  & 
je  l'ai  abandonné  à  fa  mauvaife  fortu- 
ne.   N'allés  pas  croire  les  Médifaïis, 

Mon- 
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Monfieur  ,qui  vous  diront  que  la  plus 
jolie  fille ,  &  furtout  la  plus  defîrablc 
qui  foit  au  théâtre  Italien ,  eft  Théroî- 
ne  de  l'aventure  fuivante. 

Verforand  avoit  promis  cent  louis 
à  Clélie  pour  une  nuit  ;  il  la  paffe 
avec  elle ,  fe  retire  à  fix  heures  du 
matin,  &  lui  envoie  la  fomme  par 
fon  laquais  entre  onze  &  midi.  Le 
drôle  étoit  grand,  d'afles  belle  figu- 
re, &  taillé  tout  auflî  bien  pour  un 
habit  brodé  d'or,  que  pour  un  juft- 
aucorps  galonné  de  foie.  Il  ^  s'en  va 
à  la  friperie,  loue  un  très  bel  habit 
brodé  &  tout  le  refte  de  l'équipage; 
de  là  part  en  fiacre,  vient  defcendre 
chés  Clélie ,  demande  en  mauvais  fran- 
çois  à  lui  parler;  on  lui  dit  qu'elle 
dort,  il  infifte,  on  le  reçoit.  Il  joue 
le  Baron  Allemand ,  nouvellement  ar- 
rivé à  Paris,  jure  qu'il  éft  éperdument 
amoureux ,  brufque  la  carefle ,  &  ren- 
verfe  dans  le  lit  la  bourfe  qui  conte- 

L  5  noie 


fJO         No  UVE  LL  ES 

noit  les  cent  louis.  On  parut  fe  fl^ 
cher  ;  il  &it  des  excufes  &  ofre  de 
reprendre  fon  or.  On  le  prit  au  mot. 
U  jette  la  couverture  au  pied,  &  fe 
met  en  devoir  de  retrouver  fes  louis 
partout  où  ils  pourront  être.  Clétie 
en  lui  aidant  à  les  chercher  fait  fes 
réflexions ,  radoucit  fes  reproches ,  & 
laiffe  entrevoir  fes  charmes  fecrets. 
L'Allemand ,  qui  entend  le  François , 
revient  à  la  charge,  ne  trouve  pres- 
que plus  de  réfiftance,  &  triomphe. 

E  N  vous  annonçant  la  dernière  édi- 
tion des  Lettres  de  Nédim  Coggia  j'ou- 
bliai de  vous  avertir  qu'on  avoît  mis 
à  la  fin  du  volume  une  fort  jolie  pe- 
tite Comédie  du  même  (a)  Auteur, 
intitulée  Les  Veuves  Turques ,  qui  n'a 
jamais  été  jouée ,  que  je  fâche,  &  dont 
ridée  eft  auflî  fingulière  que  vivement 
rendue  :  il  s'agit  d'un  homme  qui  veut 
époufer  les  deux  rivales ,  dont  il  eft 
également  amoureux.    Ne  lifés  point 

cela 

(«)  Mt.'di  faintefoy. 
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cela;  vous  n'êtes  déjà  que  trop  en- 
clin au  Mahométifine. 

U  N  mot  de  Mr.  le  Comte  de  Bon- 
nevat  (  a  )  à  propos  du  Turban ,  qu'il 
s'étoit  cru  obligé  de  prendre  ,  eft  ce 
que  j'ai  trouvé  de  plus  plaifant  dans 
une  nouvelle  brochure  de  Mr.  de  Mon- 
èron,  qui  a  pour  fujet  lui-même,  [fît 
propre  perfonne,  &  pour  titre  Le  Cof* 
mopolite,  ou  Le  Citoieh  du  Mondes 
Ceft  bien  le  Citoïen  de  la  plus  mau- 
vaife  humeur  que  je  connoiffe,  & 
vous  allés  voir  comme  il  s'eft  formé 
dans  fes  voïages  :  le  plus  grand  fruit 
qu'il  en  ait  tiré ,  à  ce  qu'il  nous  aflu*- 
te ,  eft  d'avoir  apris  à  nous  haïr  par 
raifon  autant  qu'il  nous  haïflbit  par 
înftina.  f>  Je  ne  favois,  dit-il,  pour* 
w  quoi  les  hommes  m'étoient  odieux; 
l'expérience  me  l'a  découvert.  J'ai 
connu  à  mes  dépens  que  la  douceur 

de 

(  t  )  il  difiit  qnSl  avQtP  troqua  fin  ihaptau  pout 
I  Irênnit  d$  «w>. 
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%9  de  leur  commerce  n'étoit  point  une 
99  compenfation  des  dégoûts  &  des 
„  desagrémens  qui  en  réfultent.  Je 
„  me  fuis  parfaitement  convaincu  qiic 
n  la  droiture  &  l'humanité  ne  font  en 
n  tous  lieux  que  des  termes  de  con- 
n  vention ,  qui  n'ont  au  fond  rien  de 
M  réel  &  de  vrai  ;  que  chacun  ne  vit 
#7  que  pour  foi,  n'aime  que  foi;  que 
le  plus  honnête  homme  n'eft  à  pro- 
prement parler  qu'un  habile  Comè- 
te dien,  qui  poffède  le  grand  art  de 
„  fourber  fous  le  mafque  impofant  de 
„  la  candeur  &  de  l'équité;  &  par 
„  raifon  inverfe  que  le  plus  méchant 
„  &  le  plus  méprifable  eft  celui  qui 

f>  fait  le   moins  fe   contrefaire 

w  J'avoue  de  la  meilleure  foi  du  mon- 
99  de  que  je  ne  vaux  pas  mieux  que 
»  le  refte  des  humains,  &  que  la  feu- 
99  le  diférence  qu'il  y  a  entr'eux  & 
f9  moi,  c'eft  que  j'ai  la  hardiefle  de 
,,  me  démasquer,  &  qu'il  n'ofent  en 

faire 
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H  Élire  autant.  En  un  mot ,  à  Timita- 
„  tion  de  l'Abbé  de  Boismorand  qui 
yy  révéla  le  fecret  (  c  )  de  l'Eglife  ,  je 
9}  révèle  celui  de  l'humanité ,  c'eft-à- 
„  dire  qu'à  la  rigueur  il  n'y  a  point 
„  d'honnêtes  gens. 

Pour  achever, de  vous  perfeftion- 
ner  dans  la  connoiflance  du  fecret  de 
l'Eglife ,  je  vous  préfente  les  Remon- 
trances du  fécond  Ordre  du  Clergé,  au 
fujet  du  vingtième  \  qui  n'ont  pas  été 
jouées  à  la  Cour,  non  plus  que  les 
Feuves  Turques  ,mdxs  qu'on  n'a  pas 
laiffé  de  publier  fous  le  titre  de  La 
Voix  du  Prêtre. 

SIRE, 

99  Le  Clergé  de  votre  Roïaume ,  ce 
f>  n'eft  point  celui  qui  eft  vêtu  de 
yy  pourpre  &  d'écarlate ,  qui  brille  par 
99  la  pompe  des  équipages,  par  la  rna- 

gni- 

'     (r)  Le  fecret  de  t'Egtift  ^  feîon   /»/,  étoît  qi/il 
n'y  a  point  de  Furgatoirt, 


â 
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H  gnificence  des; palais^  par  la  fomp« 
„  tuofité  de  Ja  table,  par  la  richeffe 
9j  des  ameublemens ,  qui  porte  dans 
„  le  fandtuaire  mêine  Torgueil   &  le 

„  fefte Ceft  celui  qui  par    fes 

„  habits  annonce  la  modelUe,  qui  n'a 
^  fôuvent  d'autre  équipage  que  la 
„  monture  de  Jefus-Chrifli  qui  cft 
f»  frugal  dans  fa  table,  reflerré  dans 
„  fes  maifons ,  pauvre  &  (impie  dans 
„  fes  meubles;  qui  méprife  les  vani- 
„  tés  du  Siècle  &  tout  ce  qui  ne 
ff  brille  qu'aux  yeux  des  fens. 

Je  ne  vois  point  trop  dans  ce  début 
la  profonde  humilité  Chrétienne  dont 
on  fe  pique.  Il  y  a  de  la  hardîeffe, 
de  la  force  dans  cette  brochure,  de 
bonnes  raifons,  quelques  fophifmes, 
&  beaucoup  trop  de  déclamation, 
c'efl:  la  Poix  du  Prêtre.  La  fin  eft 
plaifante  :  „  Animés  des  fentimens  de 
„  la  plus  vive  reconnoiffance ,  nous 
^,  porterons  non  feulement  les  vœux   j 

tf  les 
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«#  les  plus  ardens  aux  pieds  des  Autels 
«  pour  la  profpérité  de  votre  Règne, 
»  mais  encor  les  déclarations  de  no- 
f>  tre  Temporel  au  bureau  de  vos  In- 
n  tendans>  &  notre  argent  dans  la 
n  Caiffe  de  vos  Tréforiers* 

Un  fi  bel  exemple  de  foumiffioR 
ne  touche  point  le  haut  Clergé  ;  il  ne 
fauroit,  dit-il,  confentir  que  ce  qui  a 
été  jufqulci  le  Don  de  fon  amour  & 
de  fon  refpeâ: ,  devienne  le  Tribut  de 
fon  obéi/Tance.  On  prétend  que  Mr. 
l'Archevêque  de  Tours ,  qui  vient  de 
mourir  >  n'en  a  pas  même  voulu  dér 
mordre  dans  l'autre  monde  :  il  fe  préi- 
fente  pour  entrer  dans  la  Barque; 
Charon  lui  demande  Tobole;  com- 
ment? répond  le  Prélat,  vous  ne  fa- 
vés  donc  pas  ici  que  les  Eccléfiafti- 
ques  ne  payent  point  de  droits  ?  C'eft 
ridée  de  fon  Epitaphe ,  j'ai  oublié  les 
vers.  L^auteur  d'un  très  petit  Pam^ 
phkt ,  qui  a  pour  titre  Le  B.  réduit  la 

queilion 
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qucftion  à  un  principe  fîmplc  ;  Domi^ 
ni  eji  Terra  ;  qui  poteji  capere  capiat. 


LETTRE    LXV- 

Paris  ^  30.  Nov^.,  tjso. 


N 


quitté  le  Théâtre  pour  le  refte  de  Tan- 
née ;  mais  vous  vous  rappelés  celle 
de  Mr.  Dejîouches ,  intitulée  La  Force 
du  Naturel  y  où  il  étoit  quefldon  de 
deux  jeunes  Filles  qu'on  fuppofoit 
avoir  été  changées  en  nourrice:  une 
Fille  de  qualité  avoit  été  élevée  com- 
me Fille  de  Païfan;  la  Fille  d'un  Paï- 
fan  avoit  été  élevée  comme  Fille  de 
qualité  ;  Tune  &  Tautre  avoit  confer- 
vé  les  inclinations  de  fa  naiflance  en 
dépit  de  l'éducation.  Aujourd'hui  c'eft 
tout  le  contraire  dans  la  même  fuppo- 
fition  y  l'une  &  l'autre  fuit  les  impref- 

fions 
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fions  de  fon  éducation  en  dépit  de  fa 
naiflance.  Le  cœur  eft  une  fi  bonne 
Femme  !  il  eft  bien  plus  aifé  à  mener 
que  refprit  ;  tout  lui  parle ,  tout  le 
remue  ;  on  lui  fait  aimer  tour  à  tour 
le  pour  &  le  contre ,  félon  qu'on  fait 
lui  préfenter  les  objets.  La  Force  du 
Naturel  ne  vous  a  point  intéreffé ,  c'eft 
la  faute  de  Mr.  Dejiouches  :  le  nouveau 
Roman  >  ou  La  Force  de  P Education , 
vous  intéreffera,  j'ofe  vous  en  répon- 
dre ;  le  fujet  eft  plus  raifonnable  ;  mais 
la  grande  raifon  eft  qu'il  a  été  manié 
avec  plus  d'adreffe. 

M  R.  le  Comte  de  St.  Eugène ,  après 
avoir,  fous  le  nom  de  Baron  de  Crom- 
jlady  donné  un  Fils  en  paflant  à  Mîfs 
Naughton  à  Londres  ;  de  retour  eh 
France,  &  nommé  Ambafladeur  à  la 
Cour  de  C. .  •  .  époufe  Mdle.  de  taille- 
mare,  dont  il  a  une  Fille  qu'on  nom- 
me Adélaïde,  &  qui  eft  donnée  à  nour- 
rir à  Mariane  Jockt ,  depuis  peu  acou- 

M  chéo 
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chée  di  Angélique.  Le  Comte  part  pour 
fon  Ambaflade ,  fa  Femme  le  fuit ,  & 
bientôt  Adélaïde  devient  Angélique  ,  & 
Angélique  devient  Adélaïde.  Le  ha- 
sard fait  qu'après  plus  de  15  ans  le 

Comte  reconnoit  fon  Fils  à  C II 

a  peine  à  lui  cacher  fon  trouble ,  il  eft 
charmé  de  fa  figure,  il  le  reçoit  dans 
fa  maifon ,  &  le  met  au  nombre  de  fes 
Pages ,  mais  non  pas  dans  le  fecret  de 
fa  naiflance.  Le  jeune  Cromjlad,  d'un 
naturel  aufli  heureux  que  fa  phifiono- 
mie ,  &  dont  l'éducation  avoit  été  très 
bien  commencée,  ne  tarda  pas  à  fe 
diftînguer  dans  tous  fes  exercices ,  & 
à  fe  faire  aimer  de  tout  le  monde  pref- 
que  autant  que  de  fon  Père.  Mais 
quelle  joïe  pour  celui-ci  &  pour  la 
Comtefle  fa  Femme ,  quand  au  retour 
jde  l'Ambaflade  la  Marquifc  de  Vaille- 
mare  leur  préfenta  &  leur  remit  Adè- 
faïde  igéQ  de  14  ans,  belle,  grande, 
bien  faite, pleine  de  talens  &  de  qua- 
,       ,  ^         lités 
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lités  aimables  !  C'étoit  Tunique  fruit  de 
leur  mariage ,  ils  crurent  en  avoir  plu- 
fîeurs  en  voïant  tant  de  perfeftîons 
raflemblées  ;  ils  ne  pouvoient  fe  lafler 
de  les  admirer;  ils  fembloient  vouloir 
faire  rentrer  dans  ces  premiers  mo- 
mens  tous  ceux  qu'une  longue  abfen- 
ce  avoit  dérobés  à  leur  tendreffe  ;  ils 
s'envioient  l'un  à  l'autre  les  heures 
qu'ils  paflbient  avec  leur  chère  Fille  ; 
jamais  l'amour  paternel  n'avoit  été  plus 
loin.  Divers  partis  confidérables  fe 
préfentent  pour  la  jeune  Adélaïde. 
Hélas  !  nous  n^ avons  pas  encor  joui  de 
notre  bonheur ,  répondoient  le  Comte  & 
ta  Comtejfe  ;  pouvons  -  nous  nous  réjou- 
dre  à  nous  en  priver  Jî  tôt  ?  Adélaïde 
tenoit  le  même  langage  ;  elle  ne  pou- 
voit  penfcr  fans  frémir  à  un  engage- 
ment qui  l'arrachoit  des  bras  d'un  Père 
&  d'une  Mère  fi  tendres ,  &  qui  lui 
étoient  fi  chers.  Il  faut  avouer  qu'elle 
n'avoit  point  vu  Cromjiad  avec  indifé- 

M  2    ,  rencet 
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rence.  Il  étoit  logé  chés  le  Comte, 
qui  lui  avoit  obtenu  une  Lieuténance 
de  Cavalerie ,  &  lui  témoignoit  tous  les 
jours  plus  d'amitié.  Cromjîad  de  fon 
coté  n'étoit  pas  moins  fcnfîble  aux 
charmes  de  la  Fille,  qu'aux  bontés  du 
Père  ;  mais  la  reconnoiflance  qu'il  de- 
voit  à  l'un  ne  lui  permettoit  aucune 
efpérance  fur  l'autre.  Quelque  iîlen- 
ce  qu'il  eût  impofé  à  des  fentimens 
involontaires ,  une  circonftance  donna 
des  foupçons  au  Comte ,  &  ce  fut  à 
Crom/?aûf  lui-même  qu'il  demanda  des 
éclairciflemens»  La  réponfe  qu'il  en 
reçut,  pleine  de  refpeft,  d'honneur 
&  de  franchife ,  le  raffura  parfaitement 
fur  les  difpofitions  d'un  Fils  digne  d'ê- 
tre plus  heureufement  né  de  fon  fang. 
Mais  il  avoit  encor  à  pénétrer  les  fen- 
timens de  fa  chère  Adélaïde  y  il  n'eut 
pas  de  peine;  un  aveu  pareU  à  ce- 
lui de  Cromjîad,  où  brilloient  la  can- 
deur &  l'innocence,  acheva  d'atten- 
drir 
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drir  fon  cœur  &  de  le  déterminer: 
j4h  !  c'en  ejï  trop ,  ma  chère  Fille , 
s'écria  - 1  -  il ,  je  ne  puis  réjtfter  à  l'a- 
mour que  tu  m'injpires,  tu  viens  de 
m' avouer  ta  foiblejfe ,  je  rougis  de  fa- 
voir  caché  Jî  leng-tems  les  miennes 'y  je 
vais  te  faire  trembler ,  je  vais  afliger 
ton  cœur ,  mais  je  le  dois  ;  je  vais  fa- 
prendre  un  fecret  que  Cromftad  ignore 
lui  -  même ,  &  qu'il  ejî  peut  -  être  impor^ 
tant  qu'il  ignore  toujours.  Ma  Fille  ^ 
ma  chère  Fille ,  frémis. . . .  Cromftad 
e/l  ton  Frère ,  c'ejî  mon  Fils. 

CoMMEKcÉs-vous  à  y  prendre 
goût,  Monfieur ?  Tant  mieux;  je  vous 
laifle  ;  c'eft  à  vous  à  lire  à  préfent ,  fi 
vous  voulés  avoir  le  plaifir  complet. 
Ce  fera  bien  autre  chofe  quand  vous 
verres  le  malheureux  Comte  aprenant 
que  fa  chère  Adélaïde  n'eft  point  fa 
Fille,  le  lui  déclarant  à  elle  même, 
obligé  d'en  reconnoître  une  autre  qu'il 
ne  trouve  point  dans  fon  cœur ,  accu- 

M  3       '  faut 
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fant  la  Nature  qui  Ta  trompé ,  &  la  For- 
tune qui  le  détrompe ,  fentant  redou- 
bler fa  tendrefle  au  moment  qu'il  en 
perd  l'objet.  J'en  aurois  été  inconfo- 
lable  fans  que  la  jeune  Adélaïde,  re- 
devenue Angélique,  n'eft  plus  Sœur 
de  fon  cher  CrQtnJlad,  Ôc  peut  l'épou- 
fer.  Je  ne  vous  ai  prefquc  rien  dit 
de  cette  zatxc  Angélique  ou  Adélaïde, 
parce  que  fon  rôle  m'a  déplu ,  &  fur- 
tout  le  projet  de  la  marier  avec  Crom^ 
Jiad,  qu'on  a  cru  néceffaire  au  dénou- 
ment,  &  qui  ne  Tétôit  point.  D'ail- 
leurs elle  a  un  coté  du  vifage  tout 
brûlé.  Si  vous  trouvés  un  peu  trop 
ùAh  mon  Père!  Ah  ma  Fille l  dans 
les  endroits  tendres ,  ne  laiffés  pas 
de  pleurer. 

P.  S.  Eft-il  vrai,  Monfieur,  que 
dernièrement  à  Londres  vo- 
tre fublime  Opéra  du  Gueux 
ait  été  traduit  en  François  ? 

L  E  T- 
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LETTRE    LXVI. 

Paris,  15.  Décembre,  1750. 

P RENÉS  VHiJioire  des  Arabes  par 
Mr.  l'Abé  de  Marigniy  les  Révolu- 
tions de  f  Empire  des  Arabes  par  le 
même ,  le  Tejlament  politique  &  moral 
du  Prince  Rakoczi,  &  les  deux  nou- 
veaux volumes  de  Lettres  de  Roujfeaui 
empaquetés  cela,  s'il  fe  peut  dans  (a) 
Attilie ,  &  jettes  le  tout  au  feu  har- 
diment &  fans  regret,  fi  ce  n'eft  à 
quelques  beaux  vers,  &  fi  vous  êtes 
bien  tendre ,  à  quelques  fituations  foi- 
blement  imitées  &  à  demi  rendues  de 
Tenvelope.  Gardés-vous  bien  d'en 
faire  autant  de  VHiJîoire  des  Négocia-- 
fions  &  du  Traité  de  Paix  des  Pyré^ 
nées ,  (b)  dont  on  loue  beaucoup  la 

partie 

(a)  Tragédie  Chrétienne,  qu'on   vient  d'impri*' 
mer ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  jouée, 

(Jf)  2  volumes  f  publiés  depuis  quelques  fimaii^s» 

M  4 
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partie  politique ,  la  bonne  foi  &  11m- 

partialité. 

L  A  nouvelle  Hijîoire  de  Perfe  (  r  ) 
cft  de  Mr.  de  Clairac ,  qui  paroit  avoir 
eu  tous  les  fecours  néceflaire^ ,  &  fur- 
tout  avoir  profondément  réfléchi  fur 
les  étranges  révolutions  de  cet  Empire 
depuis  quarante  ans.  Il  écrit  d'une 
manière  intéreffante ,  vive  &  agréfible , 
à  quelques  inégalités  près,  &  quel- 
ques difcuflions  fuperflues. 

Je  vous  envoie  la  Mappemonde  de 
Mr.  Barbeau  de  ta  Bruyère ,  que  vous 
m'avés  demandée ,  deux  grandes  feuil- 
les enluminées  &  réunies.  C'eft  un 
tableau  hiftorique,  chronologique  & 
géographique  des  Etats  &  Empires  du 
Monde  depuis  le  Déluge  :  mais  fi  vous 
avés  envie  d'être  favant  à  perpétuité, 
univerfel  &  profond ,  foufcrivés  pour 
V Encyclopédie ,  ou  Diâionnaire  raifon- 
né  des  Jciences  y  des  Arts  Çf  des  Métiers. 

Les 

{c)  ^-volumes  in  12* 
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Les  dépenfes,  qu'on  n'y  a  point  épar- 
gnées, le  nom  &  les  talens  de  ceux 
qui  ont  eu  l'œil ,  ou  la  main  à  l'œuvre , 
tout  vous  invite  à  donner  28Q  livres. 

Après  un  ouvrage  de  cette  impor- 
tance oferois-je  vous  annoncer  la  nou- 
velle édition  de  mon  Pendu,-  ou,  du 
Marchand  de  Londres ,  que  vous  favés 
que  j'ai  traduit  de  TAnglois  ?  C'eft  une 
opération  qui  m'a  coûté  plus  de  lar- 
mes que  de  peine  ;  j'en  verfois  en  écri- 
vant ,  en  corrigeant  les  épreuves.  Rien 
n'eft  plus  touchant  que  cette  fingulière 
tragédie  :  on  l'a  fenti  à  Paris  tout  com- 
me à  Londres;  j'ofe  me  flatter  d'en 
avoir  rendu  tout  le  pathétique  :  mal- 
heur à  qui  lira  d'un  œil  fec  !  Le  Pu- 
blic ,  qui  veut  tout  voir ,  a  paru  regret- 
ter quelques  fcènes  de  potence,  que 
j'avois  jugé  à  propos  de  lui  dérober, 
je  les  lui    reftitue   cette  fois-ci  :  j'ai 
fupprimé  au  lieu  de  cela  quelques  no- 
tes ,  qui  n'avoient  pas  été  approuvées. 

M  5  Jau* 
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J'aurois  bien  voulu  pouvoir  auflî  re- 
trancher le  rôle  de  Marie ,  qui  me  pa- 
roit  fade  &  indécent;  au  moïen  de 
quoi  le  généreux  fervice  qu'elle  rend 
fecrettement  à  Barnivell  au  troifième 
afte,  pourroit  être  mis  fur  le  compte 
de  Truman,  cet  ami  fî  aimable,  qui 
le  feroit  bien  davantage  s'il  faifoit  quel- 
que grand  facrifice  à  l'amitié* 

J  E  ne  fais  fi  vous  vous  rapelés  une 
petite  brochure  du  mois  {d)  d'Août . 
dernier,  intitulée  Lucina  fine  conçu-' 
bitu  y  où  l'on  prétendoit  prouver  qu'u- 
ne femme  peut  avoir  le  plaifîr  de  l'a- 
mour &  le  fruit  du  mariage,  fans  le 
fecours  d'un  homme.  La  brochure 
d'aujourd'hui,  beaucoup  moins  plai- 
fante,  quoique  apparemment  du  même 
Auteur ,  a  pour  but  de  conferver  aux 
femmes  leurs  plaifirs  ordinaires,  & 
même  le  fruit  de  ces  plaifirs,  en  leur 
épargnant  la  douleur   &  fouvent  la 

.  honte 

-  {dy  Voies  fTia  Lettre  iu  30  Août  dernier. 
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hpnte  de  raccouchement  ;  Concubitus 
Jîne  Lucina ,  ou  Le  Plaijîr  fans  peine. 
C'eft  un  badinage  fur  les  Fours  de  fu- 
mier de  Mr.  de  Réaumur  &  fur  fon 
Art  de  faire  éclorrc  des  poulets  fans  le 
fecours  des  poules. 

Je  fuis  mangé  de  vers  à  propos  du 
Maréchal  de  Saxe^  &  de  rAcadémie 
Françoife,  où  la  mort  de  Mr.  l'Abé 
Terrajfon  a  laiffé  une  place  vacante, 
qu'on  croïoit  deftinée  au  Poëte  Piron. 

90  Depuis  trente  ans  Piron  les  mord, 

»  Piron  en  bons  mots  fi  fertile: 

»  Que  ne  l'ont-ils  reçu  d'abord? 

»  Mais  enfin  ils  fentent  leur  tort  ; 

j!>  Leurs  (e)  jettons  vont  calmer  fa  bile: 

»  C'efl  le  gâteau  de  la  fibylle , 

99  Cerbère  le  gobe  &  s'endort. 

Il  a  trop  bon  appétit ,  il  ne  gobera  que 

du 

(e)  M  y  a  quarante  jettons  j  d'ewuiron  trente  fois 
chacun ,  d  partager  entre  les  Académiciens  à  chaque 
ûjfembîée.  Les  jettons  des  ahfens ,  ou  de  ceux  qui  ar^ 
rivent  tard ,  font  répartis  entre  Us  ajpfians  quifon$ 
arrivés  d'ajfés  bonne  heure* 
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du  vent ,  c'eft  Mr.  le  Marquis  de  BiJJy 
qui  a  été  nommé.  Il  ne  fuffit  pas  d'être 
bel-efprit  &  de  les  avoir  mordus ,  pour 
obtenir  leurs  fufFrages  ;  le  meilleur  ti- 
tre cft  celui  d'homme  de  qualité  j 
moïennant  quoi  le  bourgeois  devient 
Gentil-homme  par  contagion,  &  le 
jettonier y  qui  vit  de  peu,  fe  nourrit 
du  gâteau,  (/)  qu'on  lui  abandonne. 

Le  Maréchal  a  vu  arriver  la  mort 
dans  fon  lit  avec  autant  de  fermeté 
qu'il  auroit  pu  faire  fur  le  champ  de 
bataille.  T ai  fait  un  beau  rêve-,  dit- il 
à  fon,  médecin.  La  Nation  n'a  eu  qu'un 
cri  de  regret  ;  la  Cour  l'a  pleuré  fans 
oftentation  avec  des  larmes  de  joie  ^  le 
Roi  en  a  vcrfé  de  la  bonne  efpèce  ;  il 
répondit  à  l'AmbafTadeur  d'Efpagne, 
qui  lui  donnoit  part  d'une  perte  con- 

fidé- 

(/)  Les  Académiciens  de  V ordre  de  Mr.  deBifly 
ne  vont  guère  à  VAJJemhlée ,  ou  ils  y  arrivent  tard 
pour  être  difpenfés  de  prendre  te  jetton.  On  apelîe 
Jettoniers  ceux  dont  l' ajpduité  femble  avoir  en  vue 
te  jetton.  Mauvaife  piaifanterie  que  tout  cfta. 
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iîdérablc  en  vaifTeaux  que  fon  maître 
avoic  faite ,  Mr.  tAmbaJJadeur ,  je  viens 
d* en  faire  une  plus  grande  y  on  peut  re^ 
faire  des  vaijfeaux ,  mais  on  ne  refait 
pas  des  hommes  tels  que  le  Maréchal  de 
Saxe.  Vous  trouvères  les  épitaphes 
dans  le  Mercure,  je  ne  vous  donne 
que  celle  que  j'aime  le  mieux;  elte 
cfl  de  Mr.  d'Alembert  : 

$}  Par  le  malheur  inftruit  dès  fes  plus  jeu- 
nes ans , 
»  Cher  au  Peuple ,  à  l'Armée,  au  Prince,  à 

la  Viftoire, 
fP  Redouté  des  Anglois,  haï  des  Courtifans, 
x>  Il  ne  manqua  rien  à  fa  gloire. 


L  E  T- 
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LETTRE    LXVII. 

Paris,  30.  Dec,  1750. 

Réponfe  d'un  Anglais  à  ta  quejlion  du 
poftfcriptum  de  Pavant  -  dernière 
Lettre. 

RIEN  n'eft  plus  vrai ,  Monfieur,  TO- 
péra  du  Gueux  a  été  rendu  en 
François  par  un  Anglois,  prefque  vers 
pour  vers  &  mot  pour  mot,  &  même 
repréfenté  fous  cette  nouvelle  forme, 
fur  le  petit  théâtre  du  nniarché  au  foin, 
par  des  adteurs  moitié  Anglois ,  moitié 
François  révoltés;  imaginés-vous  l'ef- 
fet que  cela  devoit  faire.  Mdle.  Manon, 
maitrefleou  fipmme  du  premier  voleur 
de  la  Pièce ,  s'écrie  tendrement , 

j9  Ah  !  n'aïés  pas  (ies  cœurs  de  fer  ; 
,>  Sa  femme ,  helas  !  je  fuis  ; 
/>  Car  à  la  corde  où  pend  mon  cher 
/,  Manon  y  pendauffi. 

Mais 
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Mais  écoutés  le  joli  couplet  de  Mdlc. 
Diane  de  la  Friperie,  chantant  le  ver- 
re à  la  main  ; 

„  Quand  jeune ,  je  baîfôîs  comme  un  pigeon- 
neau , 

jt  J'étois'  prête  à  Pamour  comme  un  moineau. 

»  Que  la  vie  des  humains  à  baifer  fe  pafle  ; 

'y.  Jeunes  gens  bouche  à  bouche ,  &;  vieux 
bouche  à  la  tafle. 

Toute  la  traduftion  eft  de  ce  goût, 
excepté  que  la  proft  n'eft  pas  tout-à- 
fait  fi  élégante  que  la  poëfie  ;  le  moien  ? 

Traduction  à  part,  il  me  fem- 
ble  que  vous  parlés  bien  légèrement 
d'une  des  meilleures  pièces  de  carac- 
tères ,  qui  aient  jamais  été  au  Théâtre: 
l'auriés-vous  lue  avec  afles  d'attention? 
Le  fujet  eft  bas,  j'en  conviens,  &  je 
pafle  condannation  fur]  quelques  dé- 
tails abfolument  choquans  ;  mais  que 
le  fujet  foit  plus  ou  moins  élevé,  ce 
n'eft  pas  ce  qui  rend  la  comédie  bon^ 
ne,  ou  mauvaife.  Pouvés-vous  penfer 

que 
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que  des  caraftères  bas  adroitement  ren- 
dus ,  &  de  façon  à  fgire  vivement  fen- 
tir  leur  reflemblance ,  ou  leur  fupé- 
riorité  aux  mœurs  de  ce  qu'on  apelle 
le  grand  monde ,  tels  qu'ils  le  font  dans 
V Opéra  du  Gueux,  ne  foient  pas  des 
caraftères  infiniment  comiques?   Ne 
feroit-ce  point  au  contraire  Thorreur 
du  bas ,  &  les  étroites  bienféances  que 
vous  vous  êtes  prefcrites  depuis  quel- 
que tems  au  théâtre  François ,  qui  au- 
roient  énervé  &  prefque  anéanti  votre 
Comédie  ?  Et  ces  nouvelles  bienféan- 
ces obfervées,  ce  genre   noble,  ce 
haut  comique,  vous  font-ils  réelle- 
ment plus ,  où  même  autant  de  plaifir 
que  l'ancienne  manière  ?  N'eft-ce  point 
un  air  de  délicatefle  qu'on  aime  à  fe 
donner  fans  s'en  apercevoir  ;  une  mo- 
de de  cour,  une  habitude  fuperficielle? 
En  un  mot,  dans  laquelle  des  deux 
façons  la  nature  vous  parle-t-elle  avec 
le  plus  de  franchife  &  le  plus  d'énergie? 

J'AI 
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JTai  oui  dire  que  Louis  14  la  prcf 
jnière  fois  qu'il  vit  de&  Téniers  détour- 
na la  tête  avec  un  air  dç  dégoût ,  ô?; 
les  fit  ôter  de  fes  apartemens ,  où  on 
les  avqit  placés  à  fon  infçu:  croïés^ 
vous  que  ce  fbit  dans  cette  oçcàfîon 
que  ce  Prince  ait  donné  la  meilleure 
preuve  de  la  pureté  dç  fon  goût  ?  D'où 
vient  donc  qu'aujourd'hui  en  France? 
vous  avés  la  fureur  des  tableaux  fla- 
mands? Oh  mais,  c'eft  qu'il  y  ^  une 

vérité,  un  effet  de  lumière c'eft 

juftement  ce  que  j'admire  dans  notre 
Opéra  du  Gueux,  Vous  ne  me  nom;- 
merés  pas  une  pièce  de  votre  Thé^v 
tre,  où  les  mœurs  foient  plus  uaïve- 
ment  peintes,  les  caraftères  mieux 
foutenus  ;  &  pas  quatre  où  il  y  ait  au- 
tant de  fel,  de  bonnes  allufions,  &  de 
vraie  plaifanterie,  La  fable  eft  fimple  ; 
le  Capitaine  de  voleurs  Machec^th  en 
eft  le  héros  ;  il  eft  pris  vers  le  miliçu 
du  fécond  acte  par  la  trahifon  d'un  re- 

N  çeleuf 
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celeùr  &  de  deux  filles  de  joîe^  îl  fe 
fauve  de  prifon  à  la  fin  de  cet  aâ$ 
même  par  la  faveur  de  la  fille  du  Ge* 
lier,  dont  il  eft  aimé;  il  eft  repris  ati 
milieu  du  troifième  pat  fon  impffudcn- 
ce ,  &  tout  de  fuite  comdamné  au  fup* 
plice  :  miais  à  H  fin  11  a  fa  grâce  ;  Si 
ille  falloit  bien ,  car  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  sHntérefle  pouf  lui.    Il  eftbra* 
ve,  généreux,  capable  d'amitié,  teii-^ 
dre  avec  fa  maitrefle,  ferme  à  la  vue 
de  la  mort ,  enfin  Iç  meilleur  gars  du 
monde  à  foû  métier  près.    Vous  ne 
vous  défendrés  point  non  plus  d*on 
mouvement  de  tendrefle  pour  Potty 
(a)  Pëàchumj  fa  bonne  amie,  qa'U 
a  époufëe  fans  flanibeaux ,  &  qui  efi 
bien  auflî  la  meilleure  créature  t . .  • 
qui  l'aime ,  qui  tyemble  pour  lui ,  qui 
ne  peut  le  quitter,  qui  entortille  Iç 
fil  de  fes  jours  à  la  corde  des  fîens  . . ,  ^ 
Et  fur  Mr-  &  Mde.  Peaçhum  cju'avés- 

vout 

(a)  Qefi  $eHf  guf  t$  Tt^tduamr  ûpMi  Manon. 
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VOUS  à  dire  ?  Mr.  Peackum  i»  Pafylé 
€3es  tréfofs  égarés  i  qu'il  fait  Vaioif 
dvec!  ufurê^  jamais  délateur  à  ifloinit 
qu'il  T\y  ait  plçs  de  profit  pour  lui  2( 
faife  pendre  (^)  les  gens j  qi^à  le3  laiC» 
jfer  rouler  dans  le  commerce  1  Mdef 
jPsacbum,  fa  vertueufe  époufOiK  dont 
la  confciencç  eft  fi  délicate^  qu'auffi* 
tôt  que  les  affaires  tournent  à  la  morÇ 
elle  les  abandonne  h  fon  mari;  fif  qui 
n'eût  jamais  aprouvé  le  fecret  hymefll 
de  fa  fille  avec  un  voleur  de  grand 
chemin ,  fi  !ç  fagc  Peachum ,  réfolu  î> 
feiiîr  ce  nioment  pour  livrer  le  vpletïf 
à  la  Juftiçe ,  fie  lui  eût  fait  compren- 
dre que  leur  chère  ^ourdie  î^loit  de-» 
venir  une  richç  douairière* 

Enfin  l'équitable  contrât  défocî^té 
entre  le  GeoHer  &  le  Reéeteur,  îein' 
façon  d'cnvifager  leur  état  &  de  raîf 
Ibnner  fur  leurs  affaires  >  le  jgénéreux 

facrî- 

(é)  Ity^a^^Uafamé  ^esA.eTiing  â  gagner  pouf 
etiui  qyi  dénomu  &.  f^t  frsndrf  m  wUur  Mgnf  4^ 
4frnûr /upptice^ 

N  a. 


à 


^ênédi&ion  que  dfjlx  mois  il  n*y  ait  êÈ 
de  meurtpf  dans  la  troupe  f  Qat  efl-ce 
qui  ^  jama'î}  tegardé de  plus  tnawuait 
jfril  Uft  hométe  bùmme,  pùur  en  avoir 
^ué  un  mtre  eh  fe  diéfindantt  Et  Ji  k 
pùmmel'ce  ne  peut  Jb  foutenir  aun^emeM^ 
^ue  wt^-tu  que  fajfe  un  honnête  hom- 
me ?  Le  meutm  efi  un  crime  d'auffi  bon 
p.Uùi  ^u^aucùh  ijuHi  y  ait,  Oofnbien  de 
gens  du  pr^mief  ordre  ne  vql^Mf^nmf  poj 
tous  les  àni  à  Newgate  {d)  uniqme- 
fnent  A  propos  de  meurtre  ?  &  fUs  troê^ 
'Vent  te  môïen  de  perjbader  d  leurs  Juges 
igue  be  n'ejl  qu'tme  rmcomrè^  ^^r-dft 
%%elc(ae  chofe  4'kt^  repmçherf 

Ces  traits ^  qu€  j'affoiblis  ieh  les 
#éplacâtit,  font  fttivi^/ou  jirëcédès,  de 
^ttit  iïttfes  detïiêmi^  force  >  làïis  compr 
tfe^  iéi  knages  itigénîéufes  &  àgrëaWeSi 
iphis  iju'abondamment  reméeis  liàns  les 
couplets  :  je  ne  vous  en  cite  qa\me , 
^  jè  1^  {)rëfèit  parce  qu*elle  ai  été  imi- 
tée 

\'ii)  La  prijfon  de  Netugate^ 
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-tée  par  un  François  ;  c^eft  le  Capitaine 
qui  parle  ;  FuJJlé-jefur  la  céte  de  Green- 
land  Mucy  dans  tes  bras  de  ma  chèfe 
Pally,  brûlant  au  milieu  des  glaces 
'éternelles ,  tous  ce  que  je  craindrais  c^efl 
^ue  ta  nuit  dejlx  mois  ne  s'' écoulât  trop 
'^vîte.  (^)  Vous  fentes  combien  la  chan*' 
ïbn  Françoiïê> 

Et  ces  long*  jôafs 
Seront  trop  .courts 
Palfés  près  de  €hriftîne» 

^ik  fbîble  en  coittparaifon.  Adieu  ^ 
'Mcwifîeur  ;  voilà  une  bonne  différtation 
que  je  vous  enfonce  dans  Teftomac, 
pout  vous  âprendre  à  parler  plus  ref- 

peftueu*- 

(if)  Ouf  Jl  vota  mmii  mieux  fa  traduâion  pof* 
"Hque  de  notre  jînglois; 

y,  Couché  fur  les  neiges  du  Nordy 
,y  Si  j'avrois  en  mes  bras  ma  belle  y 
y,  Six  moÎ8>  quoiqu'il  gèle  fi  fort^ 
^  De  nuit  feroient  courts  auprès  d'ellCr 

N4 
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jpeftueufemcnt  de  nos  Opéra  coiûl*- 

ques. 

P.  S^  UOeconomie  de  ta  f^ie  Htàr 

mainei  qu'on  attribuoit  à  Mylord  Chef- 
terfield,  n*eft  que  de  fon  libraire;  ce 
qui  n'einpêche  pas  que  ce  petit  ou- 
vrage  ne  foit  écrit  très  noblement. 
Stile  Oriental,  fententieux  &  .mono- 
tone ;  rien  de  nouveau  dans  les  pen- 
fées ,  morale  prefljue  Chrétienne  ;  ThiC- 
toire  de  la  trouvaille  du  manùfcrit  trop 
longuement  contée;  au  demeurant^ 
bon  Eccléjîajlique  moderne,  &  qui 
eût  fait  l'immortelle  réputation  d'un 
Philofophe  de  Tâge  d'or.  Mais  les 
Fils  de  Siracb  d'aujourd'hui  n'ont  pas 
fi  beau  jeu. 


L  ET- 


Littéraires^  Çfc.  201 

■  ■      -1  !■ 

LETTRE    LXVIIL 

Londres j  30.  Janv.,  1751. 

PU I  s  Qufe  vous  y  prenés goût.  Mon* 
fieuf ,  je  vais  vous  faire  part  de 
la  plus    jolie  Farce  que  nous  aïons> 
iqui  a  pour  titre  The  Devil  topay,  ou, 
t'ejî  le  Diable.  Je  la  nommerai  la  Dou- 
ble Métamorphofè,  &  cette  fois-ci  je 
m'accommoderai  à  votre  délicatefle, 
j'écarterai  les  indécences  de  conduite, 
je  retrancherai  les  bas  jeux  de  mots , 
non  fans  un   peu  de  regret,  car  ilis 
font  quelquefois  réjouiflans  ;  enfin  j'é- 
lèverai un  favetier  au  rang  de  Fer- 
mier de  Campagne ,  c'éfl:  afFoiblir  une 
fîtuation,  mais  je  me  dédommagerai 
(  a  )  fur  quelqu'autre  chofe  3  &  il  faut 

bien 

é 

{a)  L* Auteur  ne  me  parait  pat  avoir  fait  ufa^ 
^e  de  tout  le  eomique  de  fon  fujet .  je  tâcherai  d^y 
fuppUer. 

N  5     . 
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bien  fe  mettre  à  votre  portée.     Met- 
tes-vous  à  la  mienne  à  votre  tour, 
car  il  me  faut  un  Enchanteur  >  je  ne 
puis  ^ous  faire  grâce  de  celui-là,  & 
je  ne  prétens  pas  vous  donner  mieux 
.qu'un  Conte  de  Fées  ;  k  nom  de  Co- 
médie eft  beaucoup  trop  grave  pouf 
jmoi.  Lapièce  Angloîfea  <i*abord  été  en 
trois  Aûes,  puis  déduite  à  un>  lentxe- 
jnêlé  de  Cbanfous  (b):  je  Favois  re^ 
-mife  en  t^ois  >  &  ajuftée  à  la.  fcène 
.Fr^çoife,  pour  m'exercer  dans  votre 
.langue  >  &  pour  avoir  oocafion  de  fai- 
.re  ce  qui  n'a  point  encore  été  fait  (e) 
rfur  votre  Théâtre,  d'y  pemdre  nos 
Jmœurs    telles   qu'elles  peuvent  être 
4tperçues  par  des  François  )  car  il  y  â 

♦  telle 

(h)  Eîîe  ne  fe  f  Que  plus  ici  m^  fous  cette  forme 

é^Opéra  comique^  &  c'ejl  celte  de  nos  petites  pièces 

f^i  fe  joue  te  ptus  fouvent  depuis  nombre  d'années. 

(c)  Votre  Comédie  du  François  à  Londres 
•^efi  rien  du  t4ut  ;  on  voit  que  l'auteur  n*a  ja^ 
fjiais  connu  tes  Angloisquepar  ta  ieOure  de  notu 
Speâateur>.  ou  de  quetqu' autre  livre.. 


'  telle  partie  de  nos  mœurs  &  de  nos 
fcaraftèreis  (d)f  dont  le  fel ,  ou  le  ri- 
dicule^ ne  peuvent  être  fentis  que 
par  des  Anglois ,  ou  des  gens  qui  aient 
beaucoup  v-écu  çn  Angleterre..  Mais 
après  toiït  ^  pourquoi  chercher  à  don- 
ner de  l'importance  à  ce  qui  ne  doit 
être  qu*une  bagatelLc  -,  &  qui  a  befoîn 
de  tant  d'indulgende  pour  le  fond..  Je 
jgarâeraî  donc  mes  moeurs  An^oifes 
pour  une  autre  fixs  -,  &  je  ihe  borne- 
rai ici  à  deux  petits  Aftes;  run>  qui 
n'cft  iqu'ùnc  efpèce  d'avant^fcènc  ^  & 
doûÉt  je  ne  vous  dirai  préci£emc^t  que 
ce  qu'il  feut  que  vous  fitchiés  pour 
icntendre  Tautre  >  que  je  vous  jenvoie^ 

Le  Chevalier  Lovemore  >  cft  un  bon 
&  gs^lant  homme  qui  paffe  une  partie 
et  fa  vie  à  la  ôatilpàgné,  où  il  fe  fait 
*imer  de  tous  ceux  qui  le  connoiffent, 
partici^iiè^ement  4e  fes  voiftns  '&  de 

fes 

(d)  O^fi  ce  qtd  à  le   pîut  nui  f»  Fhnte  4 
ï'Hiitoiarc  de  Jpfeph  Andïdvrfî, 
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fes  domcftiques.  Il  a  un  frère  cadet 
un  peu  libertin,  qu'il  fe  plait  à  rame- 
ner par  les  meilleurs  procédés.  Il  ai- 
me &  va  époufer  une  Madame  Gray , 
veuve  affés  jeune  &  afles  jolie  ,  riche 
bourgeoife  dont  la  fortune  accommo- 
dera fes  affaires  un  peu  dérangées, 
mais  dont  le  caraftère  tout  diflFérent 
du  fien  ne  lui  promet  pas  une  vie  bien 
tranquille.  C'eft  une  caprideufe  de 
la  plus  mauvoife  efpèce,  aigre,  hau- 
taine ,  foupçonneufe ,  mécontente  de 
tout,  fe  pkilknt  à  faire  du  mal,  ren- 
dant la  vie  dure  au  Chevalier  même , 
&  qui  femble  n'accepter  Êi  main  que 
pour  avoir  le  titre  de  Milédi.  Elle 
s'étoit  attiré  l'averfion  particulière  du 
irèrc  du  Chevalier,  &  celle  d'un  nom- 
mé Zékety  ancien  domeftique  de  la 
maifon,(^)  qu'elle  en  vouloit  faire 
chafler  précifément,  difoit-elle,  parce 

qu'il 

(^)  7/  était  fermier  c^une  petite  métairie  apar-- 
tenante  au  Chevalier  y  à  un  mille  du  château. 
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qu'il  y  étoit  depuis  longtems;  mais  aa 
vrai  parce  qu'il  étoit  mari  d'une  jolie 
femme,  pour  qui  elle  s'étoit  imaginé 
que  le .  Chevalier  avoit  des  attentions. 
Ce  Zéket  eft  un  franc  ruftre, 

„  Qui  jure^  boît,  bat  fa  femme  &  qui  l'ai- 
me, (/) 

aimé  de  fon  maître ,  attaché  à  &  per- 
fonne ,  accoutumé  dès  l'enfance  à  vi- 
vre avec  lui  familièrement.    Nell  fa 
femme  eft  le  contrafte  de  Mde.  Gray 
pour  le  caraftère;  douce  ^ naïve,  fans 
maUce,  prenant  tout  en  bonne  part, 
jùfqu'aux  coups  de  poing  de  fbn  ma- 
ri. C^eft-id,  Monfieur,  que  vous  êtest 
prié  de  croire  qu'il  y  avoit  alors  ert 
Angleterre  une  efpèce  de  Devin-En- 
chanteur, qui  fe  prômenoit  dans  les 
Provinces  en  difant  la  bonne  aventure 
aux  femmes.    Mdè.  Gray,  qui  avoic 
la  foi:  aux  Devins,  Scquî  avoit  trou- 
vé quelque  chofe  de  vrjù  dan^  ce 

qu'il» 

(/)  Ttr:  dt  Mr,  dt  Jfottairt, 
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qu'ils  lui  avoient  dit  fur  fon  preiaîef 
mariage ,  voulut  auflî  les  confulter  far 
le  fécond  :  elle  fait  chercher  cet  hom- 
me, qui  aïant  été  prévenu  par  le  frère 
du  Chevalier,  fe  détermine  à  jouer  un 
tour  à  la  Dame,  ^commence  par 
trouver  dans  un  fonge  bizarre,  dont 
elle  lui  demande  rexplication ,  de 
quoi  mortifier  fon  amour  propre ,  in- 
quiéter fa  jaloufie,  &  lui  annoncer  une 
révolution  prochaîne,  inattendue,  & 
très  embarrafTante  dans  fon  état*  Elle 
ne  laiffe  pas  de  lui  donner  cinq  guinées* 

U  N  moment  aprèç  il  rencontre  iV^//, 
dont  la  figure  &  l'ingénuité  lui  plaifent  . 
également  ;  il  s'amufe  à  lui  prédire  des 
chofes  agréables  ;  çntr'aiitres  qu'elle 
deviendra  Milédi ,  qu'elle  aura  un  car- 
fofle,  des  habita  magnifiques,  des  do- 
meftiques  de  toute  couleur  &c.  II  lui 
recommande  fur  toutes  ëhofes  de  pren- 
dre bien  garde  à  ne  pas  paroitre  éton- 
née de  fa  nouvelle  fîtuation  ;  &  pouf 

acte- 
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«chever  de  la  pcrfaadtr,  il  la  prie  d'à* 
gréer  les  cinq  guinées  qu'il  vient  dô. 
recevoir ,  à  condition  qu'elle  lui  en 
rende  cinq  cens  quand  elle  en.  aura 
deux  nulle  de  rente,    11  y  a  beaucoup 
de  jeu  de  théâtre  dans  cette  fcène^ 
X^eÛ  feule ,  plongée  dans  la  plus  déi» 
licieufc   rêverie,  en  efli  réveillée  en 
farfaut  pat  la  préfence  de  ^^'k^f,  qui 
lui  avoH  défendu  de  parler  au  Devin , 
qui  lui  rabat  fa  joie^^  fe  fait  tout  re- 
dire, fe  ûioque  de  fa  bonne  fortune, 
lui  pfend  lés  cinq  guidées  ôç  la  cha- 
pitre d'importance, 

CEPE'irïi.ANT  le  Devin  fe  difpofe 
à  jouer  le  rôle  d'Enchanteur.  Oui, 
dit -il  dans  un  Monologue,  çV/?  une 
Uçon  pour  la  Preuve ,  &  par  ce  moïen 
je  vérifie  encorjè  quelque  choje  de  ce  que 
f  ai  prédit  à  la  petite  Fermière  ^  ce  fera 
pour  elle  un  fange  agréable ,  dont  elle 
mérite  bien  de  jouir  quelques  momens^ 
Il  n'ejî  qifejïion  que  de  les  faire  changer 

reçi- 


2a8       Nouvelles 

réciproquement  défigure  &  de  place  y  de 
façon  que  l'œil  le  plus  clair-voïant  s'y 
trompe  &  ne  puijffe  démêler  te  vrai  du 
faux.    Defcendés ,  PuiJJances  de  tair, 
préparés  vos  tourbillons  &  vos  fantô- 
mes, déploies  vos  voiks  d'iUufion^venés, 
volés,  transportés,  &  métamorphofés. 
Vous  voilà  au  fait,  je  commence. 
Fanni  eft  une  Femme  de  chambre  de 
Mdé.  Gray,  qui'ne  peut  foufrir  fa  mai- 
trèfle.    La  fcène  eft  dans  un  village 
de  la  Province  de  Kent.,    Notés  qu'il 
y  avoic  fête  au  château,  &  que  la  nuit 
de  la  Métamorphofe  Zèkel  y  étoit  reft^ 
à  boire  avec  les  domeftique^. 
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ACTE    II 


SCENE  PREMIERE. 

M*,     G  R  AY  j,     fous  i4  fgure  &  tes  bahUs 

de  Nell ,  endormie  dani 
2/  £  K  Ë  La  .         ^^  fauteuil  de  paiHê^ 

La  fàn»  éfi  devant  6f   dàitt 
,       la  mai/on  de  ZékeL 

Z  £  K.  £  L  ^  en  pointe  de  vin ,  cbantàHf 

ia  pipe  en  bouché  devant 
la  porte  de  fa  fnaifon^ 

I,  Gardés, Meilleurs  les  Milords, 
5,  Vos  foueis  &  vos  thréfors  ; 
5,  Ils  ne  me  font  point  d'envie  j 
j,  Moi,  je  fais  borner  mes  vœuiî 
„  Du  vin ,  beaucoup  d*eau  de  viç  « 
„  Une  femme  un  peu  jolie  , 
,,  VoiU  tout  ce  que  jje  veux. 

jP  frapi  à  ta  partes 
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Hola,  hé  l  NeU,  pareffeufc ,  ouvriraf- 
tu?  Eh  parbleu,  c'eft  ouvert.  Voïés 
donc  la  fiiinéante  dans  fon  fautetal. 
Neltl  Comment,  morbleu  ?  Il  eft  jour,  ] 
je  rentre  &  tu  dors,  tu  n'es  pas  en^ 
corc  au  travail  ? 

Udfi.  GRAY,  /^  r/v»Uanf. 

Qui  ouvre  ma  porte  ?  Quel  infolent 
coquin  ?  . .  •  Au  voleur ,  au  voleur. 

Z  E  K  E  L. 

Elle   dort  encore ,  il  faut  achever 
de  la  réveiller. 

Il  ihanti  un  ptu  plus  fort  que  îa  pr^ 
mière  fois. 

Du  vin ,  beaucoup  d'eau  de  vie , 
Une  femme  un  peu 

Mde.  G  RAY. 

Il  ofe  encore  faire  du  tapage  !  Où   ' 
font  mes  gens?  Les  gens  du  Cheva- 
lier? Qu'on  me  chaffe  ce  gueux -là, 
qu'on  me  le  jette  par  la  fenêtre.  ' 
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ZfiKEL. 

Elle  a  le  commandement  beau.  Com- 
ment? Que  dis -tu?  Ah  je  te  laiflc- 
rai  une  autre  fois  relier  chés  le  Cheva^ 
lier  pour  t'cnivrer  de  punch  &  de  mau- 
vais propos  :  je  t'y  laiflerai,  elFrontée, 

Mdc/GRAY. 

Point  de  Sonnette.  Fanni,  mes  fem- 
mes, mes  gens,  qui  eft.là  ?  Viendrés- 
vous  quand  je  vous  appelle  ? 

Z  £  K.  £  L« 

Elle  rêve  à  coup  Gsi.  Nett,  Ntil^ 
veux -tu  t'é  veiller? 

Mde.  G  RAY. 

O  cicll  Chevalier  !  Ah!  H  ne  fer* 
pa«  encore  de  retour. 

^  E  K  E  L/. 

Elle  n'a  que  ce  Chevalier  en  tête.  SI, 
le  voilà  revenu  ton  Chevalier,  16 
Chevalier  ZikeU 

O  %  Mdei 
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Mdc.GRAY. 

Pcrfonne  ne  m'entend ,  perfonne  ne 
vient.  Mais  où  fuis -je  ?  Dans  quel 
étrange  lieu ,  dans  quel  état  !  Un  fau- 
teuil de  paille;  un  habit  de  païfane! 
Eft  -  ce  un  rêve  ?  Qui  eft  donc  ce  ma- 
raud-là? 

Z  E IC  K  £/• 

Oui,  mon  enfant,  tu  rêves,  je  ne 
fuis  point  un  maraud,  je  fuis  Zékel% 
ouvre  les  yeux,  voi  fî  l'odeur  du  ta- 
Ipac  te  remettroit  un  peu. 

Il  fafrocbe  d'elle  avec  fa  pipe  fumantCm 

Md^GRAY. 

Je  fuis  empoifonnée.  Yvrogne,  béli- 
tre ,  fi  tu  nt  t'éloignes ,  fi  tu  ne  me 
dis  à  rinftant  qui  tu  es,  où  je  fuis, 
qui  m'a  mife  ici,  je  te  fais  caffer  bras 
&  jambes  par  mes  gens  avant  que  tu 
fois  revenu  de  ton  ivreife. 
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ZEKEL. 

Mais ,  fi  elle  eft  éveillée ,  où  a-t-elle 
donc  pris  tout  ce  qu'elle  me  dit  là  ? 
(  Toi ,  tes  gens  ? 

Md«.  GRAY. 

Oui ,  mes  gens.  Je  te  ferai  connoitre 
à  qui  tu  as  à  fairC;, 

t  ZEKEL. 

'i  J'ai  à  faire  à  une  infolente  qui  perd 

i'  la  raifon;  mais,  lî  tu  continues,  je 
faurai  te  la  rendre  de  la  bonne  ma- 
nière, &te  faire  fouvenir  du  refpeft 
que  tu  dois  à  ton  mari. 

Md^  G  RAY. 

Toi,  mon  mari!  Manant.  Sais -tu 
que  je  fuis  une  Dame  ? 

15  ZEKEL/ 

Une  Dame  !  al;i  !  oui ,  à  propos ,  je 
m'en  fouviens,  elle  a  rêvé  ça;  c'eft 
ce  difeur  de  bonne  aventure  qui  lui 

O  3  a 
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a  tourné  la  tête.    PauVrc  Neti[  Ef- 

•  4 

fcaivement  >  elle  a  pris  un  certain  air 
de  fierté  qui  lui  fied  affés  mal. 

Mde.  GRAY. 

iSais-tu  que  je  fuis  Md«.  Grayf 

<u  Ë  K.  ej  Lié 

Mdc  Gray'?  Non >  non,  mon  enfant, 
tu  n'es  pas  e^cor  fi  capricieufe ,  fi  fan- 
tasque, fi  ridicule  que  cette  extrava- 
gante créature  -  là ,  qui  vient  ici  nous 
faire  enrager  tous  ;  &  que  nous  don- 
nons tous  au  Diable  de  bon  cœur. 
Oh  !  elle  n'en  eft  pas  encore  où  elle 
s'imagine.  Elle  efi  allée  au  Devin , 
comme  toi  ;  je  ne  fais  ce  qu'il  lui  au- 
fa  cfaaïité;  mais  je  lui  prédis,  moi, 
que  fon  chevalier  ne  fera  par  toujours 
amoureux  ;  il  a  comme  ça  des  fantai- 
fies ,  mais  ça  lui  paffe  ;  &  quand  il  au- 
ra une  fois  la  dot  en  poche ,  elle  trou- 
vera à  qui  parler;  compte  là-defixis. 
Mdc.  Crayl  fi  donc;  y  penfes-tu? 

.   ^  Tu 
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Tû  vaux  mieux  que  ça ,  elle  eft  jalou- 
lè  de  toi. 

Mcb.GRAY. 


\ 


Ah!  je  n'y  puis  plus  tenir.  Faquin, 
brutal  ^fcélérat,  e'eft  toi  qui  m'as  trans- 
portée en  ce  maudit  lieu;  oùfuis-je? 
Tu  ne  cpnnois  pas  Mdc.  Gray^. 

Z  Ë  K.  Ë  L« 

Plût  à  Dieu  que  je  ne  laconnufTe  pa3 
la  bégueule!  Mais,  mais,  eft -ce  que 
l'aurois  la  berlue?  Eft  ce  que  je  ne 
tonnoitrois  pas  ma  femme  ?  (  It^prend 
une  lumière  &  vient  ta  regarder  fous 
te  nés.)  Eh!  parbleu,  ne  la  voilà- t-il 
pas  avec  fon  figne  au  coin  de  l'œil 
gauche  ?  Il  faut  que  cet  Aftrologue  l'ait 
enforcelée. 

'  Mde.  GRAY,  apart. 

Ah  !  que  (kis-je  fi  je  ne  le  fuis  point  ? 
Qui  fait  ?  Ce  devin ,  ce  vilain  interprète 
4e  fonges  m'auroit  il  bien  pu  jouer  ce 

O  4  tour- 
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tour-là  ?  Hélas  l  Que  faire  ?  Que  va£g^ 
je  devenir?  Ecoute,  mon  ami,  ne 
Rous  fâchons  point,  di^  moi  •  •  ♦  ,  ♦ 

Ah!  Elle  commence  à  revenir. 
M*.  GRAY, 

* 

Pul ,  dis  moi  la  vérité  &  demande  moî 
ce  que  tu  voudras  ;  11  n'y  ^  rien  que  jç 
fie  te  donne. 

Z  Ë  K.  E  L* 

La  vérité  eft  que  tu  revois ,  que  tu 
ès  ma  femme.  .  ,  , 

Mdc,  GRAY, 

T'a  fenime  ? 

ZEKEL, 

Ouï  ,^  Neîl,  pis  fen^mç  ;j  nia  ferv^ntei 
fi  tu  l'aimes  mieux. 

Mds  GRAY, 

SçroMl  blm  pQfTiWç  ?Çç  fçroit  toi, 

coquin. 


coquin,  qui  oferois  in'jiifulter  ainfi? 
Tu  es  donc  véritablement  ccmaraujdde 
fermier  que  j'ai  voulu  faire  chaffer  de 
la  maifon  du  Chevalier  Lovemore.  Ah  ! 
je  fuis  bien  aife  dç  te  connoitre,  tu 
n'en  feras  pas  quitte  pour  être  chaffé  , 
laifTç  moi  faire.  Je  ne  fais  qui  me 
tient  que  je  ne  commence  par  t'arra- 
cher  lesyeu^c,  fçélérat  que  tu  es;  & 
fi  tu  ne  m'avoues  tout  à  Theurç  , , . , , 

ZEKEL, 

Allons  j,  je  te  Tavoue ,  je  conviens  de 
tout  ;  il  n'y  a  plus  moïen  de  s'y  trdm- 
pen  O  ça,  écoutés,  Mde,  Gray,^ 
rangés  moi  cette  Chambre  ^  décou- 
vres moi  ce  lit ,  j'ai  envie  de  me  cou- 
cher, A  qui  çft  -  ce  que  je  parle  ?  Tc{ 
jremueras  -  tu  ? 

Md^  G  RAY,  «/>m, 

il  eft  ivre ,  il  eft  capable  de  tout  ;  il 
faut  céder  encor  un  moment  pour  ùi 
tirer  de  ce  mauvais  pas. 

O  5  ZE- 
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ZEKEL. 
Allons  donc ,  courage ,  tire  ce  rideau. 

M*.  GRAY. 
Tu  vois  que  je  fais  ce  que  tu  veux. 

Z  Ë  K  Ci  L. 
Oui,  mais  le  fois -tu  de  bon  cœur  ? 

Mdc  GRAY. 
Oui,  oui. 

2/  E^  K.  £X/^  d^un-  air   &  d*un 

gffie  inenaçanK 

Ceft  de  bon  cœur  au  moins  . . .  J'a- 
voue qu'il  n'eft  pas  tout-à-fait  agréable 
pour  une  jolie  femme  comme  toi  d'ê- 
tre obligée  de  fervir  un  fîmplc  gentil- 
homme de  campagne  ;  je  fens  bien  que 
Il  j'étois  à  ta  place ,  je  ferois  un  peu 
piqué  :  mais  auffi  mets  toi  à  la  mienne; 
quel  honneur  pour  moi  d'avoir  lîiie 
femme  de  chambre  de  ta  forte,  de 
m'en  faire  obéir  à  baguette  ?  Quel  re- 
lief 


lief  je  me  donne  dans  ma  maifon  ?  Tu 
fentirois  ça,  ïî  tu  m'aimois  un  peu, 
î^h  bien,  qu'as-tuà  dire  ?  Qu^cft-ce  que 
tu  murmures  là  entre  tes  dents  ?         » 

Mde.  GRAY. 
Rien,  rien., 
«  Z  Ë  K.  £  L/* 

Ne  fuis- je  pas  ton  mari,  ton  maitre? 
Mde.  GRAY.* 

Affurcment. 

r  i6  Ë  K  £f  L# 

Ton  roi  abfolu  ? 

Mdc  GRAY. 
S^s  doute* 

Z  £  K.  £  L» 
Ofe  parler  contre  le  Gouvernement. 

Md«.  GRAY. 

I       '       ■ 

Je  ne  parle  pas  ;  nuis  .... 
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ZEKEL. 

Comment^  mais  ? .  «  «  Mon  bonnefl 

de  nuit* 

Md^  GRAY, 

Quoi? 

ZEKEL. 

Donne  moi  mon  bonnet  de  nuit, 

Md«.  GRAY, 
Où  veux-tu  que  je  le  prenne  ? 
ZEKEL. 

Où  le  mis- tu  hier,  tête  de  Hnotç  ? 
Tas-tu  déjà  oublié  ? 

Mde.  GRAY. 
Je  te  dis  que  je  ne  fais  où  il  eft* 

2S  Ë  K.  Ë  L/* 

■  Tu  ne  fais  où  il  eft  ?  Tu  ne  fais  où  il 
eft?  .  .  •  Je  veux  que  tu  le  trouves 
tout-à-l'heure;  cherche,cherche,  regar- 
de fous  te  lit,  il  y  fera  peut-être  tombé. 

M*. 
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Mde.  GRAY. 

Eft-ce  cela? 

2/  Ë  K.  Ë  L* 

Ne  diroît-on  pas  qu'elle  a  peur  d'y 
toucher?  Je  favois  bien  moi  que  tu 
le  trouverols.  Mets-le  donc  à  fa  placé* 
(  jE/fe  le  jette  fur  le  Ht.)  Non,  non,  fur 
tnatête.  Pren  ce  Chapeau.  {Elle prend 
le  chapeau  de  ta  main  de  Zékel ,  &  lui 
met  le  bonnet  fur   la   tête.)    Tu  ty 
prens  de  fi  bonne  grâce  !  Voilà  com- 
me il    faut   fervir  un  mari.    Avoue 
qu'il  y  a  plaifir  à  faire  fon  devoir.  Oh  ! 
je  commence  à  efpérer  que  tu  te  for- 
meras; je  ferai  quelque  chofe  de  toi. 
Va,  ma  petite  Nell,  c'eft  afTés,  je  fuis 
content  ;  oui .  • . .  &  j'ai  prefque  envie 
de  t'embrafler  . . .  N'aie  pas  peur  ;  tu 
viens  de  faire  une  grimace  qui  m'en  a 
dégoûté.    Tu  as  bien  eu  de  la  peine 
à  te  ravoir.     Que  Diable  eft-ce-  qu'ils 
t'avoient  donc  fait  boire  ?  Prep ,  pren 

ta 


/■ 
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ta  quenoulUte  »  pour  achevçr  de  tti 
remettre;  travaille  à  mes  chemîfes 
tandis  que  je  dors,  avance  befognc; 
tien ,  pren  donc. 

Md^  GRAY^ 

/  Mais,  'fi  je  ne  fais  pas  filerP 

ZEKEL. 

Oh ,  ne  m'échaufe  pas  davantage  la 
tête/  fiie  quand  je  te  le  dis.  Là  •... 
Chante  moi  une  petite  dianfon  à  pré- 
Tent,  pour  m'amufer  pendant  que  je 
me  déshabille. 

Md^  GRAY- 

.   Ceffe  de  me  tourmenter,  je  t'en  prie; 
ra  te  mettre  au  lit. 

ZEKEL. 

J'y  vais ,  mais  chante ,  chante. 

Mde.  GRAY. 

Je  te  jure  qu'il  m'eû  impoflîblc  de 
chanter. 

ZE- 
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ZEKEL. 

Tu  n'as  donc  pas  le  cœur  en  joie  ; 
tu   te  kns  là  quelque  chofe  qui  te 
ferre  le  nœud  de  la  gorgé ,  n'eû-ce 
p^s  ?  un  certain  embarras  dans  le  gô- 
lîcr,  une  diificulté ,  comme  un  étoufe- 
fiient  de  voix  ....  Nlmporte,  chanto 
toujours.     (EUe pleure  de  rage.)  Oh, 
li^is  ae  pleure  doac  pas,  tien,  ù  tu 
veux    que    notre    raccommodement 
foit  fîncèrc ,  il  feut  me  montrer  un  vi- 
fage  riant  :  tu  fais  que  j'aime  les  gens 
de    bonne  humeur;   vol  comme  je 
fuis  gai ,  moi.    Allons ,  puisque  tu  as 
tant  d'averlîon  pour  la  mufique,  je  te 
difpcnfe    de  chanter.  Mais  dis  moi, 
que  veut  dire  cette  obstination  muti- 
ne ?  Serois-tu  encor  Mde.  Gray  ? 

Mde.  GRAY. 

Non,  non, 'je fuis  ce  que  tu  voudras. 

ZEKEL. 

Tu  t'apelois  Mde.  Gray  tout  à  Theu- 

re^ 
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rc.  Va,  ne  t'inquiète  pas,  je  te  pàf» 
donne.  Mais  garde-toi  bien  de  repren* 
dre  jamais  ce  vilain  fobriquet-là  ;  c'eft 
celui  de  tous  qui  me  déplait  le  plu^* 
{Mde.  Gray ,  qui  guettait  k  moment  de 
s^échçiper.  Je  précipite  tout-à-coup  Juf 
Zékel ,  k  renverfe  par  terre  avec  Ja 
quenouHk,  gagne  ta  parte  &  s'enfuit.  ) 


m 


SCENE    IL 

Z  E  K  E  L,  /«tf. 

Elle  m^a  jette  par  terre,  je  croig* 
Mais ,  queft-ce  que  c'eft  que  ce  ver- 
tigo-là  ?  Je  n'y  comprens  rien.  Eft-ce 
bien  elle?  Je  ne  la  reconnois  plus. 
Suis-je  bien  dans  mon  bon  fens  ?  Ah  \ 
parbleu ,  pour  le  coup  tu  me  la  paie- 
ras,  maudite  folle.  {Il  fe  lève  pour  eou^ 
rir  après  elk,  s'' arme  de  h  quenouilk 
&  fort  en  boitant.  )    Mais ,  voïés  cette 

enra* 
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enragée  ;  elle  eft  déjî^  au  diablç.  Oh  î 
îe  rattraperai  bien. 


je  rattraperai  bien* 


SCENE   I  II. 


L 


'A  fcène  repréfente  Pappartemen$ 
de  Mde.  Gray,  galamment  meuble  ^ 
dans  ta  maifon  du  chevalier  Loyemore^ 
Nell,yottx  ta  figure  de  Mde.  Gray,  efi 
Jur  une  çhaife  longue,  à  peine  éveillée  g, 
dans  un  dejordre  plaijant  :  if  ejî  petif 
Jour. 

NELL,  /«*/^ 

Quel  fonge  chariqant!  Un  pgilaî^ 
magnifique ,  un  lit  de  rofes  &  ^e  viQî- 
lettes  ?  Et  quel  hçmme  !  quels  refpefts 
&  quelle  complaifance  l  Ah  f  Mon-^ 
fieur,  exQufégj  ç'eft  trop  d*honpçup 
pour  moi .  •  • .  Mais ,  oti  fuis-je  h  pré- 
sent ?  Quel  autre  lieu  enchanté  î  Quel 
ajuftetneut!  {En  maniant  la  tgik  defn 
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chemife  )  Cefi:  du  tafetas  ;  il  n'y  a  point 
de  toile  fi  douce  que  cela.  Et  quelle 
belle  robe  de  foie  !  (  le  manteau  de  Ut 
de  Mde.  Gray ,  dont  elle  efl  couverte.  ) 
Oh!  je  rêve  encore.  Que  je  crains 
de  m'éveiller!  Serois-je  morte  cette 

nuit,  &  auroîs-je  été  tranfportée 

Ah  oui  !  (  Elle  dit  cela  en  trejfaittant , 
&  le  mouvement  qu'elle  fait  la  tourne 
du  coté  de  la  fonnette.  )  Qu'eft-ce  que 
je  vois  là?  Il  eft  joli.  (  Elle  tire  le  cor- 

don  fans  s^en  apercevoir.  )  Ah  ! 

(Le  bruit  qu^elk  entend  ta  fait  tref- 
faillir  encore  &  fe  retirer  dans  un  coin 
de  fa  chaife.)  Quel  autre  bruit  eft-cc 
que  j'entens?  Hélas!  que  vais-je  de- 
venir ? 


SCE- 
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SCENE    IV. 

NELL.  FANNI,  premntT^tWpour 

Mde.  Gray. 

FANNI. 


M 


Adame,  Madame,  me  voici. 
Madame  a  fonné  de  bien  bonne  heure. 
Comment ,  déjà  levée  ?  Se  trouveroit- 
elle  mal  ? 

NELL. 

Non,  non,  je  me  trouve  fort  bien; 

mais ... 

FANNL 

Madame  va-t-elle  fe  mettre  à  fa 
toilette?  Quel  bonnet  Madame  veut- 
elle  ce  matin  ?  un  bonnet  de  blonde , 
ou  une  coifure  de  dentelle?  La  robe 
bleue  &  argent  ? 

NELL,  ^part. 

.  Que  veut-elle  dire  avec  fa  coifure 

P  z  blonde. 
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blonde ,  fes  dentelles ,  une  robe  d'ar- 
gent ?  .  • .  Ah  !  je  fais ,  ce  n'eft  plus  un 
rêve,  je  fens  bien  à  prefent  que  je 
fuis  éveillée ,  car  je  me  fouviens  du 
Devin  ;  c'eft  ce  qu'il  m'avoit  prédit. 

FANNL 

Madame  dit-elle  quelque  chofe  ? 

NELL,  (ipart. 

C'eft  Fanni,  je  crois  ;  elle  ne  me 
reconnoit  pas;  il  ne  faut  pas  faire  fem- 
blant  de  rien,  (a  Fanni)  Oui  ma  chère 
enfant,  je  mettrai  celle  que  j'avois  hier. 

FANNI,  <^f^rt. 

Quelle  douceur  !  Ceft  du  fruit  nou- 
veau ;  de  fa  vie  elle  ne  m'en  avoit  tant 
dit.  (  à  Nelt)  Voilà  Jce  bonnet  que  je 
montai  hier. 

NELL. 

Conmie  il  eft  jaune  ! 

FANNL 

Mais }  c^efl  de  la  blonde  j  en  voulés- 

vous 
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VOUS  un  autre  ?  Voulés- vous  être  coi- 
fée  en  avant /ou  en  arrière? 

NELL. 

Ni  Pun ,  ni  l'autre  ;  voïés  donc  :  je 
veux  être  bien  coifée. 

/ FANNL 

Vous  le  ferés  bien  auflî ,  laîfles  moi 
faire.     Apporterai-je  votre  chocolat? 

NELL,  <^f<^rt. 

Qu'eft-ce  que  ce  pourroit  être  ?  (  i 
Fanni.  )  Non  ....  je  ne  le  mettrai  pas 
aujourd'hui. 

FANNL 

» 

Il  eft  tout  mis  d'hier  au  foir,  il  va 
être  chaud  dans  le  moment. 

NELL,  ^rt. 

Il  faut  que  ce  ne  foit  pas  ce  que  je 
penfois.  (à  Fanni.)  Non,  non ,^ je  ne 
m'en  foucie  pas. 

FANNL 

Je  m'en  vais  donc  dire  au  Cuifinier 

P  3  de 
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de  vous  faire  à  déjeuner,  car  encor 
faut-il  bien  que  Madame  prenne  quel- 
que chofe. 

NELL. 

Ah!  oui,  car  j'ai  grand'  faim.  Dis  lui 
que  je  le  prie  de  me  donner  quelques 
côtelettes  de  bœuf  grillées ,  avec  du 
pain  frais. 

Elle  a  tout-à-coup  changé  de  régime 
comme  d'humeur,  (à  Nell)  Mais,  Ma- 
dame ,  vous  n'y  penfés  pas  :  du  bœuf 
fi  matin  ;  vous  allés  vous  donner  une 
indigefUon, 

NELL. 

Oh,  que  n'aie  pas  peur. 

FANNI. 

Et  que  diriés-vous  d'un  perdreau 
froid,  ou  d'un  pigeon  à  la  crapau- 
dine? 

NELL. 
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NELL. 

Non,  non,  point  de  ces  pigeons  là. 
Eh  bien ,  un  perdreau ,  foit  ;  je  n'en  ai 
jamais  mangé.  Ah  oui ,  ma  chère ,  un 
perdreau. 

FANNI. 

,  » 

Et  que  voulés  vous  boire  ?  Que  de- 
manderai-je  au  fommelier? 

NELL. 

A  Mr.  le  fommelier  ?  Qu'il  ait  la  bon- 
té de  m'envoïer  un  peu  de  bière  forte 
avec  le  perdreau. 

FANNL 

Quelle  idée  ?  Quoi ,  vous  n'aimeriés 
pas  mieux  un  verre  de  vin  de  Grave , 
de  Nuis,  de  Silleri? 

NELL. 

O  ma  chère  !  (  apart  )  Quels  étranges 
noms  font-ce  là  ?  (à  Fanni)  Oui ,  oui  » 
ma  chère  amie,  ce  qu'il  te  plaura,  ce 

P  4  qu'a 
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qu'il  tft  plaira.  (  Fànni  s'en  aUoit  ;  Nett 
Ji  lève  de  fa  chaife.  )  Mais ,  écoute  ^ 
Fanni ,  dis  moi ,  tout  de  bon ,  eft-c^ 
que  tu  ne  me  connoitrois  pas  ^ 

t'ANNL 

Moi,  Madafnfe ,  ne  pas  vous  contioi« 
tre!  Pourquoi  me  faites- vous  cette 
queftiôn?  Vous  aurois-je  manqué  dô 
tefpeâ:  ? 

NÈLL. 

Au  contraire.  Mais,  voïons,  qui 
fuis-je?^ 

Ï^ANNÏ. 

Sérieufement,  vous  me  le  deman« 
dés? 

NELL» 

Oui,  Sérieufement }  <£s  moi  la  vé« 
tité. 

ÏT  A  N  N  L 

Attendes ,  que  je  me  rappelle  .  »  * 

mais 
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mais  ....  j'imagine  que  vous  pour- 
ries bien  être  ma  maitrefTe. 

N  E  L  L. 

Moi ,  ta  maitrefTe  ? 

F  A  N  N  I. 

U  me  femble 

NELL. 

Tu  crois  que  je  fuis  ta  maitrciïet 

F  A  N  N  L 

Oui ,  je  le  crois  parce  que  cela  eft» 

N  E  L  L. 

En  vérité,  j'en  fuis  ravie* 

F  A  N  N  L 

Et  moi  enchantée ,  car  je  vous  trou- 
ve  aujourd'hui  d'une  humeur  char* 
mante* 

N  E  L  L. 

Allons ,  tu  te  moques  de  moi ,  avoue* 

P  5  FANr 
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F  A  N  N  I. 

Il  faut  que  vous  aïés  fait  de  jolis  rê- 
ves cette  nuit. 

N  E  L  L. 

Qui  te  Ta  dit?  Je  n'en  ai  parlé  à 
perfonne.  Mais  que  me  feroit-il  ar- 
rivé ?  Comment?  Ne  ferois-je  plus 
Nelt? 

'     F  A  N  N  I. 

Ah!  je  reconnois  les  traces  de  vos 
projets  d'hier  au  foir,  je  fais  vôtre  rê- 
ve à  préfent  ;  c'étoit  un  bal  mafqué , 
vous  figuriés  fous  l'habit  de  Netl:  mais 
il  eft  jour ,  je  vous  en  avertis. 

N  E  L  L. 

Je  ne  t'entens  point,  ce  n'étoît 
point  un  bal ,  je  n'étois  point  maf- 
quée,  j'étois  comme  tu  me  vois.  Tu 
me  trouves  bien  changée,  n*eft-cc 
pas  ?  ' 

FAN- 
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F  A  N  N  I, 

De  figure?  point  du  toutj  je  vous 
trouve  toujours  la  même. 

N  E  L  L. 

Mais  pour  qui  me  prens-tu  donc? 
Pourquoi  tout  ce  que  tu  me  dis  là? 
Pourquoi  me  traiter  comme  ta  mai- 
treffe? 

F  A  N  N  I. 

Et  pourquoi,  ne  la  voulés-vous  plus 
être?  Qu'eft-ce  que  c'efl:  que  cette 
plaifanterie  ?  .  .  .  •  Je  m'en  vais  ;  car 
vous  prenés  un  air  de  bonne  foi  • .  . 
qui  me  perfuaderoit  peut-être  .  .  .  . 
ce  qu'il  ne  faut  pas  que  je  croie. 

N  E  L  L. 

(jpart.)  Il  n'y  a  pas  moïen  de  lui 
ôter  de  l'efprit.  .  .  •  C'efl:  le  Devin  qui 
aura  fait  tout  cela-  Mais ,  mais ,  cepen- 
dant   (d  Fanni    qui  s'en  allait .  ) 

Fanni,  Fanni.    &  ^êkel,    où  efl:-U? 

Qu'en- 
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Qu'eïi-â-t-on  feit?  TVt-ondit.ce  qtfU 
étoit  devenu? 

F  A  N  N  I. 

Zékel  ?  Il  eft  devenu  ivre  ?  voîlà 
tout  ce  qu'on  m'en  a  dit« 

N  E  L  L. 

Sait -il  que  je  fuis  ici? 

F  A  N  N  L 
Apparemment. 

N  E  L  L. 
S'il  alloit  venir  me  chercher  ? 

F  AN  NL 

Ah  par  ma  foi!  il  n'a  qu'à  venir; 
je  le  lui  confeille,  il  fgra  bien  reçu^ 

N  E  L  L- 

QuelquMn  eft  à  la  porte ,  c'eft  peut- 
être  lui,  va  voir,  va  voir,  je  t'en  prie. 
(  apart.  )  Seroit  -  il  bien  poflible  ?  J'ai 
peine  à  croire  que  je  fois  bien  éveil- 
lée. 
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lée.    Ah ,  l'habile  homme  que  ce  De- 
vin! Mais,  fi  jZéket,  fv  Zékei 

(  à  Fannu  )    Eh  bien ,  qui  eft  -  ce  ? 

F  A  N  N  L 

Ceft  le  Cocher  qui  a  lu  que  Mada- 
me s'étoit  éveillée  de  bonne  heure, 
&  qui  demande,  fi  elle  ira  prendrç  Tair 
ce  matin  en  carrofie. 

N  E  L  L,  aparté 

Ah  !  voilà  le  carroflTe ,  juftement.  (d 
Fanni.)  Oui ,  je  voudrois  bien  aller  en 
carrofle  ce  matin ,  s'il  vouloit  me  fai- 
re  le  plaifir  de  m'y  mener, 

■    F  A  N  N  I. 

Vous  n'avés  qu'à  commander.  Ma- 
dame veut-elle  qu'il  mette  le»  Che- 
vaux au  grand  carrofle ,  ou  au  bre- 
lingot? 

N  E  L  L. 

{utpart.)  Au  brelingot!  (dFanni.) 
Non ,  non ,  le  carrofle,  le  grand  carrofle. 

FAN- 
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F  A  N  N  L 

Combien  de  chevaux. 

N  E  L  L. 

Qu'il  en  mette  cinq  ou  fîx.  Des 
chevaux  blancs.  Ceux  qu'il  voudra, 
ceux  qu'il  voudra. 

SCENE    V. 

N  E  L  L,  feuU. 

T 

I E  ne  fais  où  j'en  fuis  ;  la  tête  me 
tourne  de  joie  ?  Que  je  fuis  heureufe  ! 
Comme  je  vais  être  fervie  /  Combien 
de  domeftiques  dans  cette  maifon! 
Mais  j'ai  peur  de  paroitre  trop  éton- 
née ;  le  Devin  m'avoit  tant  recom- 
mandé d'y  prendre  garde.  Il  a  raifon , 
il  faut  être  fière;je  ne  le  fuis  point  af- 
fés  avec  Fanni  :  elle  fe  moqueroit  de 
moi  peut-être  fi  je  ne  lui  faifoîs  fen- 
tir  que  je  fuis  fa  maitreffc. 

SCE- 
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S  C  E  N  E    V I. 

NELL.  FANNI. 
NELL.. 

1  E  voilà  déjà  ?       . 

FANNI. 

Oui,  &fai parlé  au  Cuifinier.  {El- 
le va  prendre  un  livre  fur  la  table.) 

NELL,  hrufquement. 

OÙ  vas -tu  donc  à  préfent? 

Ah  !  bon  ce  ton-là.  {à  NelL)  Ne  faut- 
il  pas  vous  faire  quelques  papillotes? 

NELL. 

Non,  non.   Des  papillottes?  .  .  .  . 
Eh  bien,  foit;  voïons  ces  papillotes! 

.     FANNL 

Voilà  toujours  votre  Shakespear. 

NELL. 
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*  N  E  L  L. 

Que  veux -tu  que  je  fafle  de  ce 
livre? 

FANNL 

Ce  que  vous  avés  coutume  d'en  faî* 
re ,  une  amuFette  pendant  que  je  vous 
frife  :  je  vais  chercher  du  papier, 

NËLL>   déchirant  quttquei 

feuillets^ 

Du  papier?  Tien,  en  voilà, 

FANNI,  ^ip^r^      , 

Je  la  reconnois.  (à  Nei(,  en  hi  faù* 
Jant  une  papillote.  )  Comme  vous  trai-» 
tés  le  premier  Poe  te  d'Angleterre  ? 

N  £  L  L  ^  (Pun  ton  impatiente 

Ah  f Elle  m'arrache  les  che- 
veux, elle  me  déchire  la  têtç.  Vçuxi- 
tu  'me  laifTer? 

FANNI.  ' 

Je  vous  demande  pardon,  le  chfr- 
veu  nii'çft  échapéj  permettes. , . . .  . 

NELU 
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NELL. 

Va ,  va ,  en  voilà  trop ,  donne  moî. , , , 
rien;  ôce-toi  filci,  tu  m'embarralTçs | 
je  veux  étrç  feulç. 

F  A  N  N I,  apan. 

C^eft  elle  même.  (  à  Nell.  )  MaU 
Madame  n'a -t -elle  pas  befoin?,,,.» 

NELL, 

Je  t'appellerai  quand  j'aurju  befoin 

de  toi, 

F  AN  NI, 

Et  que  ferai-je  ce  matin  ?  A  quel  Qu-i 
yrage  Madame  veut-çUe  quç  jç  ïq'oç^ 
cupe  ? 

NELL. 

Quel  ouvrage?  Point.  C'ell  fête  attn 
jourd'huy. 

F  AN  NI,  apart. 

•  

Je  n'y  comprens  pliis  rien.  (Elfe ou^ 
'çrs  te  rideau  de  ta  fenêtre  en  s^en  allant-  ) 

Q  SCE- 
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p 


SCENE    VIL 

N  E  L  L  feule ,  fe  promenant  dans  la 
cbambte  ^  s* arrêtant  à  chaque 
pas ,  portant  &  fixant  fucceffi- 
vement  fes  regards  étonnés  fur 
tout  ce  qui  Vewuirwnne. 

T 

J  'Avois  befoin  d'être  feule  pour  me 
reconnoitre  un  peu Je  fuis  tou- 
te hors   de  moi (  apercevant  la 

toilette  toute  en  argent ,  )  Ah  que  c'eft 
beau  !  (  Elle  examine  tout  pièce  à  piè- 
xe.)  {Ouvrant  un  flacon,)  Ah  qu'il 
fent  bon!  (^fe  regardant  au  miroir ,) 
Comme  je  fuis  jolie  aujourd'huy  !  J[e 
ne  m'étonne  plus  que  Fanni  ne  m'ait 
pas  reconnue;  je  ne  me  reconnois 
plus  moi-même.'  Comme  ce  miroir 
eft  bon  au  prix  de  ce  vilain  petit  qui 
étoit  pendu  au  clou  de  notre  chemi- 
née !  VoUà  ce  que  c'eft  que  d'être  une 

'Dame Des  mouches ,  je  croi 

U 
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îl  faut  que  je  m'en  mette.  {Elle  fe 
met  des  mouches.)  JTaîme  ça.  Voïons 
cette  rpbe.  {Elle  s'çijujîe  ta  robe  da 
Mde.  Gray.)  Magnifique.  Je  fens  pour- 
tant que  je  vais  être  bien  embarfaffée 
de  tant  d'hiftoires de  cérémo- 
nies   Ah  !  Je  m'y  accoutume- 
rai ,  je  m'y  accoumerai.  (  Elle  e£aie  de^ 
Je  promener  en  femme  de  qualité.)  (On 
enterid  des  viqjons  fous  fa  fenêtre)  Ah! 
des  violons  !  Il  n'y  a  rien  que  j'aime 
tant.  E;e^  plus  joli  air  du  monde. 
(Elle  bai  la  mefure,  elle,  chante^  elle 
danfe  machinalement  y  on  joue  plus  vî- 
vement ,  elle  faute  de  tout  fon  cœur.  ) 


Q2  SCE-^ 


é 
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.SCENE    VIII. 

NELL.  FANNI. 
F  A  N  N  I. 

IVl  Adame ,  Madame ,  voici  Mr.  le 
Chevalier  qui  demande  s'il  peut  avoir 
l'honneur  de  vous  voir. 

NELL. 

Ahl  comment  faire?  Quel  Cheva- 
lier ? 

F  A  N  N  L 

Qui  donc?  Le  iriaitre  de  la  maifon, 
le  Chevalier  Lovemore^ 

NELL. 

Il  vient  me  voir! 

FANNL 
Je  m'en  vais  lui  dire  d'entrer, 
'■■      ^'  NELL. 
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N  E  L  L- 

ïîon,  non,  attends,  écoute,  FannL 

F  A  N  N  L 
Ah  !  ma  foi ,  le  voilà. 


8 


SCENE.    IX. 

NELL.  LE  CHEVALIER. 
LE  CHEVALIER. 

iVlE  gronderés  -  vous ,  Madame? 
Je  me  fois  annoncer  par  des  violons  ; 
cela  n'eft-il  pas  galant?  (Neil  s'étoit 
retirée  &  prefque  cachée  derrière  ta 
chaife  longue.)  Comment  je  vous  fais 
fuir  ?  On  m'a  dit  que  vous  étiés  vifi- 
ble;  lâns  cela  je  n'auroîs  pas  pris  la 
liberté  de  me  préfenter  fî  matin. 

Q3      ^      NELL. 
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N  E  L  L. 

Oh  !  ça  ne  fait  rien  ;  mais ,  c'eft 
que,  voïés-vous,  comme  je  ne  fuis 

pas  tout  -  à  -  fait  habillée (  Elle  rit 

tout  bas.) 

LE  CHÉVÂLiÈR. 

Ah  Madame  U  Vous  êtes  toujours 
fi  bien  !  .....  Pouvés  -  Vous  me  faire 
ces  complimens-là  ? 

N  E  L  L. 

(  Elle  rit  encor  de  la  même  manière*  ) 
Oh!  pardonnes  moi,  pardonnes  moi: 
(apart)  Comme  il  eft  honnête  l 

LE  CHEVALIER. 

Madame,  je  vous  èiï  prie,  ne  me 
privés  pas  plus  long  -  tems  du  plaifir 
de  vous  voir;  foufrés  que  j'aie  Thon- 
îieur  de  vous  embrafler. 

N  E  L  L. 

O  mon  Dieu!  Monfîeur,  pour  qui 

me 
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me  prenés  vous?  Je  ne  me  laifTe  pas 
comme  ça  cmbraffer  par  les  hommes. 

LE  CHEVALIER. 

0,n  m'avoit  bien  dit  que  vous  étiés 
de  bonne  humeur  ce  matin  ;  quel  heu- 
reux changement  !  Me  défendriés-vouS 
de  penfer  que  l'approche  de  mon  bon- 
heur .  y  ait  contribué  quelque  chofe  ? 
(  //  s'efl  avancé  vers  elle  &  Va  entraînée 
infenjiblément  fur  le  devant  du  théâtre.) 

N  E  L  L. 

Hélas!  vous  me  rendes  confufe.  Je 
ferois  trop  hcureufe  fi  je  pouvois  con- 
tribuer au  bonheur  d'un  homme  auffi 
aimable,  auffi  gracieux 

LE  CHEVALIER. 

L'ai -je  bien  entendu?  Eft-ce  bien 
vous  qui  me  parlés  ainfi  ?  Ah  !  vous 
favés  trop  que  c'eft  à  vous  feule  que 
j'aime  à  devoir  toute  ma  félicité.  Mais , 
Madame ,  feroit-il  bien  poffible  que  ce 

Q  4  cœur 
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fcôeuf  11  long-teitis  rebelle  fe  fut  'ênfîû 
rendu  fans  réferve  à  Timportunité  de 
tïies  empreflemens  ?  Pourquoi  donc, 
cruelle ,  avec^  de  fi  favorables  dilpofi- 
tions  m'avoir  laifle  jufqu'ici  dans  Tin- 
quiétude  ? 

K  E  L  L* 

iîélâs  !  fi  je  Pavois  fû  plutôt .  .  ♦ 
Mais  ne  doutés  pas,  Monfieur,  que 
je  n'aie  dans  le  fond  du  cœur  tout  le 
refpieft ,  toute  la  . . .  (  apart.  )  Mon 
pieu!  je  ne  fais  comment  lui  dire% 

LE  CHEVALIER. 

« 

C'en  eft  tf  op ,  vous  oubliés  que 
c'eft  moi  qui  vous  dois  tout  ;  rece- 
Vés  rhommage  de  ma  reconnoiffance. 
(  //  ^  jette  à  fes  genoux  &  lui  baiji 
fa  main  avec  tranjport,  ) 

N  E  L  L. 

Oh  !  pôui'  le  coup  je  vois  bien  que 
VOUS  vous  moqués  de  moi* 

LE 


LE  CHEVALIER.^ 

Moi  nie  moquer  de  vous ,  cher  ob- 
jet de  tous  mes  vœux,  au  moment 
que  vous  me  rendes  le  plus  heureux 
des  hommes  !  Mais  fi  mon  frère  étoit 
témoin  de  mon  bonheur?  (Il Je  relè- 
ve, )  Il  arrive  .  .  .  .  , 

N  E  L  L. 

Je  ferai  charmée  de  le  voif. 

LE  CHEVALIER. 

Vous  me  raffurés  ;  j'avoue  que'  j'ai 
craint  pour  lui  ;  je  n'ai  ofé  vous  le  pré* 
fenter  avant  de  vous  en  demander  la 
permiffion  :  c'étoit  même  pour  le  pré- 
venir que  je  m'abfentai  hier  au  foir. 
Je  puis  donc  lui  promettre  que  vous 
le  reccvrés  bien. 

N  E  L  L. 

Oh  oui,  fiàrement. 

LE  CHEVALIER. 

Vous  mettes  le  comble  à  vos  bon- 

Q  5  tési 


t 
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tés;  je  cours  l'en  inftruire;  je  vous 
l'amène  à  l'inftant. 

N  E  L  L.  • 

Oui;  mais  fi  2éket  vient  à  favoir 
tout  ceci  ? 

LE  CHEVALIER. 

Eh  à  qui  daignés  -  vous  encore  pen- 
fer?  Laiffés  ce  pauvre  fermier,  il  efl 
honnête  homme,  croïés  moi. 

N  E  L  L. 

Vraiment  je  fais  bien  qu'il  efl:  hon- 
nête homme;  mais  il  n'efl:  pas  d'hu- 
meur endurante  ..... 

LE  CHEVALIER. 

Endurante  !  Et  que  vous  fait  fon  hu- 
meur ?  Qu'avèz-vous  à  craindre  de  fon 
reffentiment  ? 

N  E  L  L. 

Je  fais  bien ,  je  fais  bien  ce  qui  ar- 
riveroit. 

LE 
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LE  CHEVALIER. 

II  ferolc  capable  de  vous  manquer 
de  refpeft,  lui? 

N  E  L  L. 

Oui,  oui,  il  ne  manquera  pas  .  .  • 
Oh ,  il  ne  voudra  jamais  rien  entendre 
à  ce  que  je  pourrai  lui  dire. 

LE  CHEVALIER. 

Mais  quelle  néceffité  de  lui  dire  queï-* 
que  chofe?  Ah!  c'efl:  trop  vous  oc- 
cuper de  ce  domeftique  importun  ; 
voilà  qui  efl:  fini.  Madame,  vous  n'en 
entendrés  plus  parler;  je  vous  le  fi- 
crific  ;  compotes  que  vous  ne  le  rever- 
rés  jamais.. 

N  E  L  L. 

Comment?  ce  n'eft  pas  ce  que  je 
demande  ;  ne  plus  le  revoir  !  J'en  fe- 
rois  bien  fâchée:  n'allés  pas  lui  faire 
du  chagrin. 

LE 
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LE  CHEVALIER. 

Le  moins  que  je  pourrai  affurément } 
il  ne  m'a  jamais  fait  de  tort ,  au  con- 
traire ;  ce  n'eft  que  par  rapport  à  vous 
que  je  le  congédie. 

N  E  L  L^ 

Et  pourquoi  le  congédier  ?  Ah  !  ne 
•le  renvoies  pas ,  je  vous  en  prie.  Le 
pauvre  homme  !  S'il  alloit  mourir? 
Cela  me  fait  une  peine  à  penfer  .  . . 
je  fens  que  je  l'aimerai  toute  ma  vie  ; 
je  lui  pardonne  tout ,  je  foufrirai 
^  tout  *  .  .  . 

LE  CHEVALIER- 

C'eftun  rêve,  c'eftune  fuite  d^illu- 
fions.  Mais  vous  n'êtes  donc  plus  la 
même  perfonne? 

N  E  L  L. 

Vous  le  voïés  bien  ;  c'cft  ce  que  je 
difois  à  Fanni  ;  je  me  fens  tout  au- 
tre 
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tre  depuis  que  je  fuis  dans  cette  mal;* 
fon. 

LE  CHEVALIER. 

Je  ne  vous  comprens  point;  mais! 
vous  me  cliarmés  toujours  davantage. 
Vous  me  laiffés  mon  ami  Zékely  je 
vous  en  tiens  grand  compte  ;'c'étoit 
un  vrai  facrifice  que  je  vous  faifois.  Q 
ça,  qu'il  n'en  foit  plus  queftion;  je 
vais  chercher  mon  frère  qui  n'attend 
que  le  moment  de  vous  rendre  Tes 
devoirs.  Je  fuis  prefTé  de  le  faire  jouir 
de  votfe  '  bienveillance.  Voilà  quel- 
qu'un à  votre  porte  ;  donnés  vous  le 
plaifir  de  lui  annoncer  voUs  même  fa 
bonne  fortune;  c'eft  Z^U 

N  E  L  L. 

Ah  que  j'jd  peur  {  ' 


»«i 


S  G  E^i 
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SCENE    X. 

N  E  L  L.    Z  E  :K  E  Iv. 

NELL. 

jVlon  cher  Zéket,  je  t'en  prie, 
ne  te  fâche  pas. 

Z  E  -K  E  L,  embarraf/. 

•Madame,  je  fais  ce  que  je  dois  à 
une  perfonne  comme  vous. 

N  E  L  L,  v^rt. 

Ah  !  bon. 

Z  JEt  jK.  E  L. 

C'eft  une  liberté  ....  Je  vous  de- 
mandé pardon,  jyiadame. 

N  E  L  L ,  aparf» 

Il  commence  à  me  craindre  à  fon 
tour. 


Z  E  K  £  L. 

Je  n'âurois  jamais  ofé  entrer  fafis 
que  Mr.  le  Chevalier  .  ... 

Va,  mon  ami>  jtu  as  bien  fait,  je 
fuis  bien  aifc  de  te  voir. 

Z  Ë  K.  £  L/. 

Madame  a  trop  de  bonté  ;  mais  c'eft 
qu'on  m'avoit  dit  que  je  trouverois 
peut  -  être  ici  ma  femme  3  elle  s'efl 
jenfuie  de  la  maifon. 

Non ,  ne  crain  rien  ,  elle  ne  s'efl: 
point  enfuie;  elle  eft  toujours  à  toi, 
elle  t'aime  toujours. 

,Z  .Ë  K  E  Ju. 

Bon!  eUe  m'aime;  elle  eft  deve- 
•nue  folle. 

N  ^E  L  L. 

Ne  t'imagine  pas  cela  y  nqn ,  elle 

t'aime, 
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t'aime,  oui,  beaucoup.  Sais -tu  que 
tu  ne  feras  point  congédié,  &  que 
j'ai  déjà  obtenu  qu'on  te  laiflât  1» 
ferme  ? 

Z  E  K.  K  L« 

Vous,  Madame? 

N  E  L  L. 

Sans  doute,  moi;  oh,  j^ai  du  cré- 
dit maintenant* 

Z  E  K  E  L, 

Parbleu,  il  yparoît  que  vous  en 
avés  ;  voilà  ce  qui  m'inquiète.  Croies- 
vous  que  j'ignore  l'ufage  que  vous  en 
faites  contre  moi? 

N  E  L  L. 

*         • 

Et  qui  t'a  dit  que  j'étois  contre  toi? 
Ah  l  qu'on  t'a  bien  trompé ,  mon  cher 
Zèkel'y  jamais  je  ne  fus  plus  "atta- 
chée  à  tes  intérêts;  ne  croi  pas  qu'il 
mç  rçftç  aucun  rçffentimçnt  çie  tou- 
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tes  tes  gronderiesj  jç  tç  les  pardQH- 
ne  de  bon  cœun 

iu  Ë  K.  Ë  £/• 

Il  eft  vrai>  Madame,  que  dans  le 
premier  mouvement  il  m'efl;  éçhapé 
quelques  propos ,  qui  ont  pu  vous 
être  rapportés  &  ne  pas  vous  plairç; 
mais  n'aïant  ps^s  l'honpeur  dç  vgus 
çonnoitre  .  •  .  , 

N  E  L  L. 

Quoi!  Tu  ne  me  connoîfToîs  pas, 
tu  as  pu  foupçonnçr  mon  amitié  ?  . .  ♦ 
Allons,  je  te  le  pardonne  encore,  mais 
à  condition  que  tu  comptes  fur  moi 
à  l'avenir  plus  que  fur  tPUt  cç  qu'on 
te  pourroit  dirç. 

Z  E  K  E  L, 

Vous  me  faites  bien  de  l'honneur. 
Madame ,    apurement  ;   mai§   que   le 

Diable  m'emporte Si  c'efi:  pour 

vous  divertir  que  vous  me  dites  ces 

R  cho- 
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chofes  -  là ,  vbus  de vés  étrfe  xx^httntt , 
car  vous  me  voïés  dàiis  uh  embarras 
bien  ridicule. 

N  E  L  L. 

Tien ,  mon  dief  Zéket ,  c'efl:  toi 
qui  m'embafalïes  avec  te^s  défianceis  & 
tes  compUttiehs  ;  je  n'ailne  poiht  tour- 
tes ces  fa'çoias-là.  VtUx-tu  me  fâifè 
plaifir  ?  Repren  ta  familiarité  ènâiôai- 
re.  Je  fais  bien  ce  qui  te  trompe  ;  tu 
ne  me  reconnais  plus,  n'eft-ce  pas? 
•  Tu  ne  t*attendois  guère  à  me  trouver 
dans  rétat  où  tu  me  vois? 

Z  Ë  K.  Ë  L* 

Non,  je  vous  jure. 

N  E  L  L. 

Il  ne  faut  point  que  cela  t'étonne. 
Va,  je  ne  fuis  point  changée  pour 
toi,  je  ferai  toujours  la  même  à  toa 
égard. 

Z  E^ 


Z  E  K  E  L. 

J'en  ferois  bien  fâché. 

N  E  L  L. 

Toujours  ta  meUleure  amie. 

Z  E  K  E  L. 

Paflc  pour  cela. 

N  E  L  L. 

Il  n'y  aura  pas  de  jour  que  je  ne 
t'en  doirpe  des  preuves. 

Z  £  K.  £  L. 

Vous  ferés  bien. 

N  E  L  L. 

Ce  fera  mon  plus  ^and  ptaiiîr  dan$ 
ma  nouvelle  fortuné. 

ZEKEL. 

Encore  mieux. 

N  E  LL. 

Je  faurai  biett  t'^ter  cette  mauvaife 
opinion  qu'on  t'avoit  donoée. 

R  2  Z  E- 
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Z  E  K  E  L- 
Pourquoi  non? 

N  E  L  L. 

Je  veux  te  forcer  à  m'aimer  plus 
que  jamais. 

Z  E  K  E  L. 

Cela  ne  fer^  pas  difficile, 

N  E  L  L. 

Oui,  compte  fur  moi^  compte  fur 
moi. 

Z  E  Kl  E  L* 

Mais  •  . .  .  Savés-vous  que  Je  com- 
mence à  avoir  envie  de  m'y  fier? 

N  E  L  L  ,  /^  regardant  tendremtnf^ 

Hélas  î 

Z  E  K.  E  L» 

Aurois-je  tost? 

N  E  L  U 

Mon  ami! 

ZE- 
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Z  Ë  K.  Ë  L/« 

Eh  bien? 

N  E  L  L. 

J'ai  peur  qu'il  ne  t'arrive  quelque 
thofe. 

^  Ë  K.  Ë  JL^ 

Comment  donc? 

N  E  L  L. 
Je  tremble. 

Z  E  IV.  E  L* 
Pour  moi? 

N  E  L  L. 
Oui,  pour  ta  vie. 

Z  E  K.  Ë  X/* 

Quoi  ?  Ce  Devin  vous  auroit-il  par- 
lé de  moi? 

N  E  L  L. 

Pas  tout -à -fait:  mais  je  vois  qu'il 
m'a  prédit  vrai ,  &  il  ne  me  femble 

R  3  pas 
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pas  que  tout  ceci  puiffe  aller  qull  ne 
t'arrive  quelque  grand  malheur  ,  •  .  • 
Mon  pauvre  ^éket  !  (  EUe  pleure.  ) 

ZEKEL. 

.  Que,  diable ,  eft-ce  que  cela  fignifle  ? 

N  E  L  L. 

Dis  moi ,  comment  es-tu  9  Q^e  t^n- 
nonce  le  cœur  ?  Je  te  trouve  changé. 

ZEKEL, 

Oh  !  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  cho- 
fe  Ik-deflbus, 

N  E  L  L. 

Eh ,  fans  doute  il  y  à  quelque  cho- 
chofe.  Ne  fens-tu  pas  quelque  déran- 
gement ?  La  têtç  >  xkn  ne  t'avertit  ? 

• 

Sûrement  ils  m'auront  joué  quelque 

mauvais  tour.    Dites  moi  *Su  moins 

ce  que  c'eft>  Madame  j  vous  devés  le 

favoir  nûeu^ç  que  pçrfqmie  ;  je  np  fuis 

pas 


pas  1^'  dup€  des  propos  que  VQHS  m'a- 
vez tenus  .  j. .  . 

'      NELL. 

Tu  te  défies  toujours  de*  moi.  Que 
tu  me  fais  de  tort  &  de  peine!  Va, 
ne  t'alarme  pas;  j'efpère  que  tu  ne 
pioijrras  point  fi  tôt,  &  laiffe  moi 
faire,  je  te  doni^e  ma  parole  . . ,  (  ^^ 
tui  tend  la  main.  )  Touche  doiiç  là, 
mon  cher  2êkeL 

Z  E  K  E  L. 
Mad?ime  ! 

NELL. 

Vien,  te  dis- je, 

^Ei^JÇL. 

En  vérité ,  Madame, 

NELL. 

Qui ,  ^ien ,  ^iproche ,  embraffe  moi. 

Ah  parbleu  !  je  m'en  étois  bien  dou- 

•  R  4  té; 
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té  ;   ça  ne  pouvoit  pas  finir   autre- 
tnent  ;  j'aime  encor  mieux  pourtant 

que   ce   foit  une   plaifanterie 

ife  retournant)  vous  mériteriés  biett 
ique  je  vous  prifTe  au  mot. 

NELL. 

Eh  >  qui  t*cn  empêche  ?  Vién  donc. 
Quoi,  je  te  fais  peur,  Zékel,  tu  mè 
^efufes  un  baifer? 

ZEKEL. 

Allés,  Madame,  je  n^ai  que  faire  de 
Vos  carefles:  aprenés  que  je  fuis  fait 
tout  au  plus  pour  être  votre  domefti- 
Que ,  &  non  pas  pour  être  votre  jouet* 

NELL. 

^ékely  ZèkeU 

ZEKEL. 

Maïs  vôïés  donc  la  belle  aiiidé  ! 

NELL» 

Ecouté,  écoute. 

2E- 
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Z  Ë  K.  K  L* 
A  d*autres. 

N  E  L  L. 
Je  te  dis  que  tu  te  trompesi 

ZEKEL. 
On  ne  m'attrape  pas  deux  fois. 

mmmÊmÊmmmmmmmmmmmmm^ÊmmmmmmmmÊmÊmmmmÊmé^ 

SCENE    XI. 


Q 


N  E  L  L  feule. 


Uel  changement,  quelle  diféren- 
ce!  Ne  diroit-on  pas  que  je  ne  fuis 
plus  fa  femme?  Une  autre  fois,  une 
autre  fois  je  lui  ferai  entendre  raifon. 
Mais  voilà  Mr.  le  Chevalier  qui  va 
m'amener  fon  frère;  il  faut  que  j'aille 
achever  «de  m'habiller. 


R  5  S  C  E 
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W*iW^* 


c 


SCENE    XII. 

Mdc.  GRAY.   FANNI. 
Mde.  GRAY. 


Omnient !  infolente ,  coquine,  ef- 
frontée, tu  ne  reconnois  pas  ta  mai- 
greffe  ? 

FANNI.    • 

Je  reccHHiois  fes  mauvais  propos, 
fon  ton  aigre  qui  pie  déchire  les  oreil- 
les ;  mais  je  ne  reconnois  que  cela, 

Mde.  GRAY. 

Et  tu  pfes  ajouter  l'infulte  à  U  fauf- 
feté  ?  Tu  ofes  encore  ?  .... 

FANNI. 

Je  tç  dis ,  ma  chère  enfant ,  que  la 
tête  t'a  tourné.  Ne  vois-tu 'pas  bien 
que  tout  le  monde  fe  moque  de  toi, 
que  perfonne  ne  s'y  méprend  dans  la 
maifon,  ni  dans  le  village  ? 

Mde, 


Md^.  GRAY. 

Ah  !  tfeft  une  confpiratîon ,  c*eft  une 
chafe  inouïe»  Où  eft  le  Chevalier  ?  il 
doit  êcre  de  retour.  Je  veux  le  voir. 
Va  lui  dire  tout-à-l'heure  que  j'ai  à  lui 
parti 


SCENE    XII  I. 

M&.  GRAY.  FANNI.  LE 
CHEVALIER, 

LE  CHEVALIER. 


C 


Omment  donc?  quel  tapage  eft- 
ce  là  dans  l'appartement  de  Madame  ? 
Le  void  le  Chevalier  5  voïons^  mon 
enfant  \  que  lui  veux-tu  ? 

Md^.  GRAY. 

Ençor,  mon  enfant?  Tout  lé  mon- 
de m'adopte  ici,  &  perfonne  ne  veut 

me  çeconnoitre. 

FAN- 
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FANNL 

Ecoutés  la ,  écoutés  la  feulement  ;  je 
m'en  vais  voir  fi  Madame  a  befoin  de 
quelque  chofe. 

■— n^a— — — P— — — • 

■1————————» 

SCENE    XI  V. 

Mde.GRAY.  LE  CHEVALIER. 

Mde.  GRAY. 

V^E  que  je  Vous  veux,  Monfieur? 
Auriés-vous  part  à  cet  indigue  com- 
plot? Allés -vous  auffi  méconnoitre 
Mdc^  Grayl 

LE  CHEVALIER. 

Non ,  ma  petite  Nell^  je  l'aime  trop 
pour  la  méconnoitre  :  mais ,  c^eft  toi 
que  je  ne  reconnois  pas,  toi  qui  me 
fef^blois  fi  fage  &  fi  douce.  A  qui  en 
as-tu  donc  aujourd'hui  pour  être  fi  fu- 
rieufe  ? 

UdP. 
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Mdc.  GRAY. 

Quoi?  parce  que  vous  me  voies 

cet  habit Mr.  le  Chevalier,  fa- 

vés-vous  que  c'eft  une  fort  mauvaife 
plaifanterie  que  vous  me  faites  là ,  & 
qui  vous  coûtera  plus  cher  que  vous 
ne  penfés  ?  Ah  !  s'il  eft  vrai  que  voijs 
m'aimiés  .... 

LE  CHEVALIER, 

Pauvre  petite  !  Tu  t'es  donc  imagi- 
né que  je  t'aimois,  parce  que  je  t'ai 
regardée  quelquefois  en  paffant  ?  Va  , 
tu  es  gentille  ;  mais  tu  ne  l'es  point  en- 
core aflfés  pour  me  faire  oublier  Md^ 
Gray. 

Mdc.  GRAY>  ^part. 

Il  me  flatte  &  m'outrage  à  la  fois. 
LE  CHEVALIER. 

Tien ,  demande  à  ce  miroir ,  ren  toî 
jnftice  >  voi  fi  tu  éfeces  Md^  Gray. 
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Md«.  GRAY, 

O  Ciel!  ce  n'eft  plus  mois  je  fuis 
perdue  ;  je  n'en  puis  plus  douter. 

^ÊtmÊÊÊÊÊimÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊimÈmÊmtmÊÊÊmtÊÊmÊÊÊ^Ê^ÈÊÊÊiÊÊtKmÊmm 


SCENE    XV. 

M*.  GRAY.  LE  CHEVALIER. 

LE  DEVIN. 


A 


Mdc,  GRAY,  apercevant  te  Devin. 


H  l  vQUà  l'artifan  de  mon  mal- 
heur ,  voilà  l'auteur  du  preftige  ;  Che- 
valier f  qu'on  s'aflûrc  de  ce  coquin-là. 

LECHEVALiER. 

Ceft  un  ami  de  mon  frère. 

Mde.  GRAY. 

Un  ami  de  votre  frère  1  Ceft  un  fcé- 
lérat  qui  a  fait  un  pafte  avec  l'Enfer. 

LE  DEVIN. 

Quoi!  petite  ingrate 5  je  t'ai  prédit 
les  plus  belles  chofes  du  monde,  je 

t'ai 


i^'âi  ào^né  eisq  guinéês  y  &  tu  n'es  pas 
contente  ? 

Mde.  GRAY- 

Je  vois  trop  qu'il  n'y  a  rien  à  efpé- 
rer;  c'eft  un  complot  affreux;  per- 
fonne  ne  veut  m'entendre.  Que  je  fuis 
malheureufe  ! 

LE  CHEVALIER. 

Que  lui  'aVés-VOUs  donc  dit,  Môfi». 
fieur?  Àuriiés-vous  donné  lieu  à  fôn 
délire  ?  Y  compfenés  -  vouS  quelque 
choFe  ? 

LE  DEVIN. 

Moi?  Je  lui  ai  dit  fa  bonne  fortune, 
qu'elle  m^a  dertiâtidé'e  ;  mais  je  n'aufois 
jamais  iiftaginé  lui  avoit  ôté  la  raifon. 

Md^  GRAY- 

Que  fais-je?  C'eft  peut-être  le  Ciel 

qui  me  punît  :  je  me  fuis  rendue  infu- 

portable  à  tout  le  monde ,  &  tout  le 

monde  m'abandonne. 

S  C  E- 
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SCENE    XVI. 

Mde.  GRAY.  LE  CHEVALIER. 
LE  DEVIN.  NELL.  FANNI. 

Mdc.  GRAY. 


A 


H!  queft-ce  que  je  vois?  Mon 
portrait  vivant  \  Je  me  retrouve  dans 
une  autre;  c'eft  mon  air,  mes  traits, 
ma  taille ,  &  jufqu'à  la  robe  que  j'a- 
vois  hier.  (  Nell  s'enfuit  pendant  qu^ 
Mde  Gtby parte.) 

LE  chevalier: 

Pauvre  créature  !  Elle  eil:  folle  à  lier. 

NELL,  fi  raprochant  en  tremblant» 

Seroît-il  biçn  poflîble  que  je   fuf- 

fe  ici  &  que  je  fufle  là   en  même 

tems  ?    Voilà    mon   vrai   vifage    ^ 

pies  vrais   habits;   c'eft    moi   depuis 

les  pieds  jufqu'à  la  tête.  Hélas!  Mr. 

le 
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le  Chevalier,  aies  piti^de  moi.  {Elle 
Je  jette  dans  les  bras  du  Chevalier.  ) 

LE  CHEVALIER. 

Que  dîtes- vous,  Madame?  Eft-ce 
une  contagion?  Sa  folie  auroit-elle 
paffé  jufqu'à  vous  ? 

NELL. 

Je  me  trouve  mal.   Fanni,  Fannù 

F  A  N  N I,  au  Cbevaiier. 

LaifTés,  Monfieur,  ce  ne  fera  rien, 
ne  vous  alarmés  pas.  {Elle  emmèm 
Nell  dans  un  cabinet  à  droite.  ) 

Mde.  GRAY. 

Ah!  C'en  eft  trop:  il  Éiut  que  tout 
ceci  s'éclairciffe  ;  il  faut  que  je  me  ven- 
ge, ou  que  j'achève  de  me  perdre. 
(  Elle  fe  précipite  dans  le  cabinet  de 
r autre  coté.) 


SCE^ 
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SCENE    X  V  I  L 

LE  CHEVALIER. LE  DEVIN. 
LE  CHEVALIER. 


V^Iel! 


quel  parti  prendre?  Dans 
quelle  agitation,  quel  égarement  !  quel- 
le en  peut  être  la  caufc  ?  Eft-ce  une 
^illufion?  Eft-ce  un  fort?  Monfieur  ... 

LE  DEVIN. 

C'eft  une  vapeur  qui  fe  diflîpera  ;  ne 
vous  inquiétés  pas. 

LE  CHEVALIER. 

Cette  femme  auroit-elle  eu  raifon 

de  fe  plaindre?  Pourquoi  cet  efprit 

de  vertige  jufque  dans  Mde.  Gray  ?  Si 

j*èn  étois  atteint  moi-même?  Quand 

je  me  rapelle  tous  les  difcours  qu'elle 

m'a  tenus mon  bonheur  étoit  trop 

étonnant  pour  être  folide.  Où  eft  donc 

mon  frère  ?  Il  faut  qu'il  y  ait  ici  quel- 

iju'un  qui  ait  le  Diable  au  corps. 

LE 
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LE  DEVIN. 

Ne  fcroit-ce  point  plutôt  quelque 
bon  Génie?  Pour  moi,  j'augure  bien 
de  cette  aventure-ci^  vous  verres  qu'el- 
le finira  mieux  que  vous  ne  penfés. 
Le  voilà  votre  frère. 

— i— III  ■— .— — — i— — —1— — M^t 

SCENE    XVIII. 

LE  CHEVALIER.  LE  DEVIN. 

LEFREREDU  CHEVALIER. 

LE  DEVIN. 


A 


H!  venés,  Monfieur,  U ne  man- 
quoit  plus  que  vous;  tout  a  réufS  à 
merveilles. 

LEFRERE. 

Vraiment,  vous  avés  fait  de  belles 
chofes.  Ceft  donc -là  ce  que  vous 
m'aviés  promis?  Voilà  deux  femmes 
à  qui  la  tête  tourne. 

LE  DEVIN. 

Cela  vous  étonne? 

S  2       ,  LE 
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LE   FRERE. 

Tout  eft  fcns  -  deffus  -  deflbus  dans 
la  maifon. 

LE  DEVIN. 

Tout  va  rentrer  dans  Tordre.  Mais 
vous  allés  voir  votre  Mde.  Gray,  com- 
me elle  eft  devenue  douce  &  traitable. 
(  //  prend  ici  un  ton  merveilleux.  )  C'en 
eft  affés;  elle  a  reconnu  fa  faute.;  diC- 
lîpés-vous  vains  fantômes,  rentrés 
dans  les  nuages,  &  que  les  vraies 
formes  reparoiïient. 

LE  CHEVALIER. 

Qui  eft  donc  cet  homme  -  là ,  mon 
frère?  Que  fîgnific  ce  verbiage? 

LE   DEVIN. 

Le  charme  éft  levé  :  les  voilà  ren- 
dues à  elles-mêmes. 


S  C  E- 
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S"CENE    XIX.  Ô^  dernière. 

LE  CHEVALIER.  LE  FRERE 
DU  CHEVALIER.  LE  DE- 
VIN. Mde.  GRAY,  entrant  du 
coté  gauche  fms  fa  propre  figure  &  fes 
propres  habits.  NELL,  fous  fa  propre 
figure  &  fes  propres  habits ,  entrant  de 
fauîre  coté  avec  F  ANNI  Ô'ZEKEL. 

(F^Luni court  à  Mde.  Gray,  auj/î-tot  ■ 
qu'elle  l'aperçoit.) 

LE  CHEVALIER. 

Quel  nouveau  prodige  !  En  croirai- 
.je  mes  y^eux? 

N  EL  L,  à Z'ékeU 

LaifTe ,  mon  cher  Zékel,  ne  te  mo- 
que pas  de  moi  ;  j'ai  fait  un  fonge  qui 
m'a  fatiguée  à  la  ijiort. 

LE    DEVIN,  au  Chevalier. 

Regardés  les  bien ,  &  ne  le^  prenés 

S  3  plus 
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plus  Tune  pour  l'autre.  Vcnlà  Mde. 
^r^y  9.  que  vous  avés  méconnue  à 
rhabit  &  à  la  figure  ;  n^allés  pas  en- 
core vous  méprendre  au  caraftère. 

LE  CHEVALIER. 

Seroit-il  bien  poflible?  Ah  Mada- 
me!  

Mdc.  GRAY. 

Oui,  c'étoit  moi  que  vous  vous  ob- 
ftiniés  à  ne  pas  reconnoitre. 

LE  CHEVALIER. 

J'aurois  manqué  à  ce  que  je  vous 

dois  l  J'auroîs  été  afles   aveugle 

tJn  coeur  peut  donc  fe  tromper  fur 
l'objet  qu'il  aime Mais  auflî  pour- 
quoi vous  déguifer  à  ce  point  ?  Quel- 
le pouvoit  être  votre  idée  ?  Par  quel 
enchantement  m'avés-vous  jette  vous- 
même  dans  cette  erreur  ? 

Mde.  G  *R  A  Y. 

Soïés  tranquille  ,  Monfieur ,    vous 

n'avés  rien  à  vous  reprocher  j  C'eft  à 

moi 
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moi  à  vous  faire  des  excufes;  c'eft 
moi  qui  vous  ai  offenfé  par  dlnjuftes 
foupçons  f  vous  m'avés  desabufée  fans 
y  peafer;  je  vois  que  vous  mérités 
tout  mon  attachement.  Si  votre  bon- 
heur dépend  de  ma,  reconnoiflance ,  il 
fera  désormais  fans  nuage,  {au  Devin) 
Mais  vous  ,  Monfieur ,  qui  m'a  vies 
prédit  cet  embarras,  expliqués  moi 
ces  étranges  méprifes. 

LE  DEVIN. 

Oui ,  mais  commencés ,  s'il  vous 
plait,  Madame,  par  me  promettre  une 
amniftie  générale. 

Mde.  GRAY. 

Je  vous  la  promets  de  bon  cœur. 

LE  DEVIN. 

Et  fartout  votre  amitié  pour  ces 
deux  honnêtes  perfonnes;  {en  mon- 
trant Nell  &  Zékel.) 

Md^  G  RAY. 

Cela  eft  jufte;  il  m'ont  trop  bien 

fervie; 


». 
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fervie;  je  leur  donne  à  chacun  cent 
guinées  pour  première  marque  de  re- 
connoiffance. 

ZKK.ËL9  emhrajfantl!!^éi\. 

A  ce  prix-là  je  te  permets  d'extra- 
vaguer  le  relie  de  ta  vie. 

LE  DEVIN,'^^^^.  Gray. 

Convenés  qu'il  n'eft  rien  tel  qu'un 
peu  de  changement  de  fituationpour 
aprendre  à  vivre. 

Mdê.  GRAY. 
Je  Tai  fenti  parfaitement. 

LE  VRAI  DEVIN. 

La  vraie  métaiïiorphofe  eft  donc 
faite.  Croïés  moi ,  Madame  ,  tenés- 
vous  en  là,  &  ne  m'en  demandés  pas 
davantage.  Supprimons  des  éclaircifTe- 
mens,  que  vous  auriés  peu  de  plaifir 
à  entendre,  &  moi  beaucoup  de  pei- 
ne à  vous  donner.  (  //  dit  ces  derniers 
mots  en  fe  tournant  vers  ks  fpeâdteurs, 
&'  di/paroit.  ) 

Fin  du  fécond  yhlume. 


T  A  B  L  E 

s 

DES 

MATIERES 

POUR  LES  VOLUMES  i.etz. 

1 

Lies  Chifres  marquent  tes  Numéros  det 
Lettres  ou  il  eji  parlé  de  PArticU 

en  quejîion* 


jfV.Bdérite8,  leur  fièvre  i  1» 

Académicien  de  Province,  (Lettre. d'ut! )  Ô6.  2§, 
Académie  des  Sciences ,   fes  Mémoîtes  pour  17441 

16.  pour  1745»  5U 

Accompagnemens  infblëns ,  31* 

Adonis;  les  Amours  de  Vénus  &  d'Adonis  pftrMr# 

Frérbn ,    ^     .  -      f» 

Aiguemère9  (La  Dsime  d')  arrêt  rendtt  en  fa  fa« 

veur,  ^«É 

Albermarle,  (Miford  Comte  d')  tiial'lonét  •  40» 
^Icibiade  ,  fon  caraébèi'e ,  .3^ 

Alenibert,  (Mr.  d')  53.  Vers  de  lài,  6&. 

AHetnagne  ,  (Hiftoirè  générale  d'}  par   le  Tèr% 

jarre,  v  -4- 

ï  AU 


T    A    B\L    E 

AU  for  Love ,  tragédie  A/igloîfe  »  56, 

Alphéa ,  (  Voïage  à  la  montague  d' }  6i« 

Amant  Précepteur,  (L*)  ou  le  Faux favant , Comé- 
die ,  38. 

Amazones,  (Les)  tragédie»  36. 

Amour  déyoilé ,  (  L' J  ou  le  Syltème  des  Sympathif- 
Ces ,  48. 

Anecdotes  (Littéraires  6cc.)  56. 

Animaux  -  Fie  urs  ,  43. 

Annales  galantes  de  la  Cour  de  Henri  fécond,  28. 

Année  Merveilleufe ,  Comédie ,  Feuille  volante ,  17. 

^nti-Lucréce ,  (L*)  écrit  en  latin  par  Mr.  le  Car- 
dinal de  Polignac ,  traduit  par  Mr.  de  Bougain- 
viUe  «  2(5. 

Arcy,  (Mr.  d*)  29, 

Arétin,  (Vie  de  Pierre)  fon  aventure  avec  leTin- 
coret ,  48» 

Ariltomène,  tragédie,  30.  31.  45. 

Arnaud ,  (  Meflire  Henri  )  Tes  Négociations  &c.  19. 

Art  de  faire  des  Garçons,  3,  ^. 

Art  da  Théâtre  ,  par  Mr.  Riccoboni ,     y^  52. 

Arts,  (Beaux)  réduits  à  un  même  principe  par  Mr* 
le  Batteux,  5. 

iAttilie ,  Tragédie  Chrétienne  «  6^^ 

Aveugles,  (Lettre  fur  les)  33. 

Azesoncoûrt,  (Mdle  d')  fon  portrait,  79* 


B 


B. 


•  %  (Le)  efpôce  de  pamphlet,  64. 

Sarbade,  (Hiftoire  de  l'Iûe  de)  43^ 

Barbeau  de  la  Bruyère ,  (Mr,  )  fa  Mappemonde ,  66. 

SarQwell,  (Qeorge)  oa  X%  Msirçhand  de  Londres, 

tragédie  bourgeoife  ,  21^  66. 


i 


t 


DES   MATIERES. 

Barre ,  (  le  Père  )  fon  Hiftoire  générale  d^Allemi- 
gne,  4. 

Barres  magnétiques,  '  53. 

Batteux,  (Mr.  le)  fon  Cours  de  Belles  Lettres,  fes 
Beanx  Arts  réduits  à  un  même  principe ,  5» 

Bavarde,  (Hiftoire)  32. 

Beau  ,  (Mr.  le)  fon  mémoire  fur  les  Médailles  ref^ 
tituées ,  10. 

Bel-efprit ,  ou  Dévotion,  reffources  des  beautés  fur- 
années,  44» 

Bellanire,  (La  PrincelTe)  ouvrage  de  Société,     13. 

BelJifle,  (Mr.  le  Maréchal  Duc  de)  34. 

Bergère,  (La)  aux* beaux  yeux' fermés,  •    2d. 

'Bijoux  indifcrets  ,  roman  de  Mr.  Diderot ,  4» 

Billet  perdu,  ou  l'Impertinent,  Comédie,  62» 

BiflTy ,  (  Mr.  le  Comce  de  )  fon  éleftion  à  l'Académie 
Françoife  ,  *  66» 

Blécerie,  (Mr.  l'Abbé  de  la)  fon  Hiftoire  de  Jo- 
vien ,  !!• 

Bocage,  (Mde.  du)  fon  Imitation  de  Milton,  2. 
Ses  Amazones ,  36» 

Boismenard,  (Mdle.  de)  autrement  Gogo,  29- 

Boîsmorand,  (Mr.  l'Abbé  de)  le  fecretde  TEglife, 

.    félon  lai,  64» 

Boispréaux,  (Mr.  de)  ^  48. 

Boifly  5  (  Mr.  de  )  fa  Comédie  de  la  Péruvienne  , 
fon  caraftère  d'efprit,  12.  Son  Retour  de  la  Paix,  26m 

Bolingbroke,  (Mylord)  Traduftion  de  fes  Lettres 
fiir  le  Patriojtifme ,  def  a  Chronique  des  Rois  d' An- 
gleterre, 49* 

$onneval ,  (  Mr.  le  Comte  de  )  mot  de  lui ,         64. 

Bofe ,  (  Mr.  )  fon  mariage  éleûriqaement  fécond ,  7* 
$&  glace  infiamniable ,  5if 

T  S  Bpu* 


TABLE 

Bouliers  y  (  Mde,  la  Ducheflîe  de  )  Tes  Etrennesà Mde« 
,.  du  Chatelet,  .2. 

Bougainville  ,  (  Mr.  de  )  26.  29. 

Bougucr»  (Mr,)  Ton  Hélîomètre,   ou   Aftromètre, 

ic.  SonVoTage  aa  Pérou,  16.  ^on obfervation far    J 
.   la  dilatation  des  métaux ,  5i« 

Bouquet,  d'un  Mousquetaire,  41. 

Bouriier,  (Mr.)  42» 

Bouteille  d'encre ,  (  La  )  Conte ,  45» 

Brandebourg,  (Mémoires  de)  19. 

Bret,  (Mr.)  fa  Comédie  de  la  Double  extravagan- 
r.    ce,  ^  62. 

Buache ,  (  Mf .  )  Cbl  Carte  marine  ,  51. 

Bucéphale  ,  tragédie  burlefque  ,  zc. 

BufFon,  (Mr.  de)   fon   Hiftoire  Naturelle,  fon  ca- 

raétère  d'efprit,  37.  38?  Son  idée  fur  les  Pia- 
.  iiè;:es',  fur  le  Déluge  &c.  37.  Sur  la  rcproduc* 
♦  tioji ,    fur    les    geroies    préexiftans,    fur  la   Vir-    . 

ginité,  fcs  moules  intéaeurs,  fon  homme  éveil* 

lé  du  néant,  38.  Sa  difpute  avec  Mr.  Clai- 
.  Tant,  51. 

Burlaraaqui,  (Mr.)  fcs  Principes  dç   Droit  Nata- 
,  rel,  15. 

Burigny,  (Mr.  de)  54. 

Buveurs  de  vin  &  d'eaa  dé  vie,  menaces  d'être 

brûlés,  33. 

■ 

C. 

^^Àbinet  du  Ro!,  (Dcfcription  dii)  37« 

Gahufac  ,  (  Mr.  de  )  fon  Opéra  de  Zaïs  ,  8.  de  Nâïs, 

'  3î.  de.Zor'oâftre,  44, 

CaliAe  ,  Tragédie ,  55, 

Canons  de  glace ,  51, 

Car* 


DES  JVf  ATIERES. 

Carnaval  du  Parnaffe ,  (Le}  Opéra,  4<)« 

tat ,  (  Mr.  le  )  33* 

Cataradie,  abattue  à, une  Aveugle  née»  33. 

Catilina,  (Tragédie)  16,  17.  23.  24.    Bon   mot   dâ 
Mr.  Collet  au  fujet  de  cette  pièce  ^  16, 

Cénîe ,  Comédie,  -  6a^ 

Chantilly,  (M die)      ,     ^  42.  6u 

Chardonnerets  ,  finguJièrement  nés,  43, 

ChaiTe  au  Coufin  ,  (La)  47, 

Chatelet,   (  Mde.  la   Marquife  du)  faît  l'ornemenc 
du  Théâtre  de  Seaux ,  chante  le  rôle  d'IflTé ,  ver^ 
de  Mr.  de  Voltaire  à  ce  fujet,  étrennçs  deMde* 
de  Bouâers  à  la  même ,  a  mis  Leibnitz  à  la  por-* 
tèe  de    tout  le   monde,  s'y  met   elle-même,  2* 
Son  épicaphe  ,  fes  ïnftitutions  phyfiques,  fes  Prin- 
cipes de  Newton ,  •  40, 
Chaulnes,  (Mdc.  la  Duchefle  de)  le  défaujt  qu'el« 
le  trouve  ai^x  Beaux-EPprits ,  25« 
Chauffée  ,  (Mr.  de  la  )  fon  Ecole  de  la  Jeunefle  ,  26^ 
Chauve-fouris  de  fentiment,  (La)  Comédie,       jir. 
Cheminée,  (Aventure  &  Chanfon  de  la)  .  ?^ 
Chien,  connoilTour  en  vierges,                               48* 
Choifi  ,  (  Mr.  l'Abbé  de  )  fa  Vie  ,                            17. 
Cîtoïen,  (La  Voix  libre  du)                                  4$. 
Clairaut ,  (  Mr.  )  fon  M  émoire  fur  Tattraftion ,  5.  5i* 
(Glélie ,  fon  aventure  mife  fur  le  compte  de  Mdle. .  ^ .  • 

Cléopatre,  Tragédie,  55.  5^* 

Clergé,  (Remontrances  du  fécond  Ordre  du)  64. 

Cloud,    (Théâtre  particulier  de  St.)  %, 

Coïer,  (Mr.  TAbbé  )  fes  ouvrages,  6O0 

Colbert,  (l'Ombre  du  grand )5cc.  Dialogue,  p* 

"Collet,  (Mr.)  boa  mot  de  lui,                 '  16. 

^'^                                      T3  C*. 


TABLE 


33. 


Comète,  (La)  Comédie, 

Concetti ,  plus  rares  chés  les  bons  Auteurs  Italiens 
qu'on  ne  croit  en  France  9  7. 

Concubitus  fine  Lucina ,  brochure,  66, 

Condamine,  (Mr. delà}  fa Mefure Univerfelle ,  10. 

Condé,  (Mr.  le  Prince  de)  fes  bals,  26. 

Condillac,  (Mr.  l'Abbé  de)  fonTraitédes  Syftèmes,  42. 

Confidences  réciproques ,  (Les)  roman,  15. 

ConnoiiTa'nce  des  beautés  &  des  défauts  &c. ,  livre 
attribué  à  Mr.  de  Voltaire  ,  4c. 

Conftantinople ,  (  Hiftoîre  des  révolutions  de  l'Em- 
pire de  )  54» 

Cordelière ,  (  montagnes  de  la  )  Indiens  qui  les  ha- 
bitent ,  phénomène  obfervé  fur  le  fommet  de  ces 
montagnes ,  16. 

Corneille ,  (  Le  grand]  comme  il  appareilloit  fes 
perfonnages ,  23. 

Cofmopolité,  (Le)  efpèce  de  roman,  ^4. 

Coup  d'oeil  Anglois  fur  les  Cérémonies  du  Maria- 
ge ,  49. 

Cours  de  Belles  Lettres,  par  Mr.  le  Batteux,     ^ 

Cramer X  (Mr.)  célèbre  Mathématicien  Genevois, 

7. 
Crébillon  père  ,  ( Mr. de)  fon  Catilîna,  16. 17.  23. 24. 
Son  Xercès,  28. 

Crébillon  fils ,  2S. 

Crévier,  (Mr.)  fes  Empereurs  romains,  4S. 

Cythère,  (Voïagc  du  Temple  de)  éi. 


D 


D. 


Ame,  brûlée  auprès  de  fon  feu  ^  explication  de 
ce  fait,  33. 

Paa« 


DES  MATIERES; 

î}anchety  (Mr.)  aux  Champs  Elyfées,  vers  de  Mr^ 
ÏPiron  à  ce  Aijet,  i3« 

Dange  ville ,  (  M  die.  )  52* 

Daran»  (Mr.)  Tes  obreryations  Itir  les  maladies  de 
rUrétre ,  9. 

i)aubenton,  (Mr.)  fa  defcription  da  Cabinet  dû 
^oi,  37.  38,  S911  mémoire  furies  Pierres  pré» 
cieufesy  53« 

Delifle,  (Mr.)  fon  Avertiflement  aux  Aftrono- 
ines,  15.  Son  Mémoire  far  le  froid,  42.  Autre 
mémoire  fur  un  paiTage  à  l'Amérique ,  53. 

Démocrice ,  flaîreôr  de  pucelles  &c.  fes  bonjours  â 
TAbdéritaine,  480 

I)émonftration  du  Principe  de  l'Harmonie  >  mife  eit 
vers,  '  ^3. 

Dents  bêtes ,  I3« 

Denys  le  Tyran  ,  tragédie  dé  Mr.  Marmontel ,  3.6. 9é 
I)esfontaines ,  (  Mr.  TAbbé  )  traduit  Jofeph  Andrews 
fans  favoir  l'AngLoîs ,  50. 

Deflandes,  (Mr.)  Son  ËfTaî  far  la  Marinades  An- 
ciens, 4« 
Defmahîs  ,  (  Mr.  )  fon  Impertinent ,                       62^ 
Deftouches,  (Mr.)  fa  Force  du  Naturel,        52. 6$» 
Dé\7otion ,  ou  bel-efprit,  reffources  des  beautés  fo- 
rannées ,                                                                   44« 
Diable,  (Le)  de  la  vigne  Borgbèfe»                   i5'« 
Diabotanus,  efpèce  de  roman,                       '       2& 
Diderot ,  (  Mr.  )  fes  Bijoux  indifcrets  ^  4.  Son  orgue, 
29.  Sa  Lettre  fur  les  Aveugles  ^                          33« 
Difconrs,   qui  a  remporta  le  prix  d'Eloquence  en 

17489  IT- 

Dons  de  Comus,  4'« 

Droit  Naturel  1  (Ses  Principes}  i^ 

T  4  P^»/ 


»      T    A    B    L    È 

Dru,  (Mr. )  roman  à  lui  dédié,  37. 

Dryden ,   fon  Gde  fur  le  pouvpîr  de  la  Mafiqoe , 

mal  imitée,  mife  enmuûquç  par  Handel,        40. 

Son  Ail  for  Love,  56. 

pnbos,(Mr-  l'Abbé ) examen  d'undefes  livres,  25. 
Duvaur,  (Mr.)  38. 

\ 

jSé0  * 

Jj^Au  non  gelée  plus  froide  que  gelée,  51* 

X^clipre  annulaire ,  i5« 

■r 

l^colfi  des  Pères  j  cri  du  Parterre  fur  un   vers  de 
cette  comédie,  ^2. 

{éducation ,  (  La  Force  de  1'  ]  roi^ian ,  ^5« 

Ble^re,  ou  Orefte,  tragédie,  4^.  47»  55« 

EleArométre  ,  de  Mrs.  dArcy  &  Leroy ,  29. 

JtJi,  (Mie.)  jeune  &  belle  perfonne , a  donné  lieu 
fi  Ja  Comédie  de  la  Péruvienne,  fe  renferme  dan»" 
un  couvent,  i2« 

f^acyclopédie  ,  Diftionn^ire  ,  66, 

Knfant  mort  30  ans  avant  que  de  naître,  10. 

Jtpitreàun  Chevalier ,  fur  les  bureaux  d'efprit,  15. 
^fca ,  (  L'Ifte  d*  )  63. 

JÊfp^es  (m^furç  des)  çn  fait  d'ouvrages  d'efprit, 
,  ce  que  c'eft,  •  59- 

3&lprit  des  Loix , .(  L')  24.  25. 

R9ler,(Mr.)  ^  5. 

Jixtrflit  des  livras  qijt'pn  ne  lit  point,  *  39- 

Jp^jLtravàgance,  (1*1  double)  Comédie,  62. 

•  F. 

■p  Anfiche,  roman.  II* 

f  avart ,  (  Mde.  )  ou JMl41e.  X:hmÛ9X9  4h 

^avêridc,  roman >      ,    .  47- 

Faux 


DES  MATIERES. 

Vaux  favant,  (Le)  oa  l'Aftiant  précepteur,  comé* 

die,  38*4^- 

Femmes ,  qui  ont  une  queue  ,  24e 

Kerrein,  (Mr.)  17, 

Fielding ,  (Mr.)  fon  Tom  Joues  traduit*  49.  50* 
Fonteneile,  (Mr. de)  fa  réponfe  à  Mr.  de  Van- 

réal,  4X« 

Fouchy,  (Mr.de)  17.  51. 

Fouqnet ,  (  Le  Père  )  42* 

Fragmens,  (Les)  efpèce  d'Opéra,  I9« 

Franc,  (Mr.  le)   édition  de  fes  Oeuvres,  fon  ode 

fur  la  nnort  de  Roufleau ,  54* 

Fréron  ,  (  Mr.)   fes  Amour3  de  Vénvs  &  d'Adonis, 

7.  Vers  de  lui ,     .  48* 

Frifd ,  (  Poëme ,  )  idée  tie  ce  poëmc ,  trait  de  ce  poô- 

me,       .  58.  59. 

Fuzelier,  (Mr.)      *  40. 

G. 


G 


Arçons,  (Art  de  faire  des}  3«  U 

CaufTin,   (Mdle.)  52. 

Cènes,  (  Hiftoire  des  révolutions  de  )  ^S* 

Gnide ,  (  Le  Temple  de  )  6r^ 

iprafligny,  (Mde.  de)  fes  Lettres  d'une  Péruvien- 
ne, 3«    Sa  Génie,  62* 
^rammont,    (Mr.  le  Duc  de)  fon  Opéra  de  Pu« 
teaux  ^                                                                    41* 
.Gras,  (  Gens  )  menacés  d'être  brûlés ,  33» 
jGf ay  ,  (  Jeanne  )  tragédie  de  Mr.  de  la  Place ,      loi 
Greflet,  (Mr.)  éloge  &  critique  de  fa  Comédie  da 
Méchant,  i.    Son  Difeours  de  réception  à  l'Aca- 
démie ,  9« 
Grotte  du  Chien,  (Mémoire  iUr  la}                       53* 
Guéan,  (Mdle.)                   *                                      42. 
Gueux ,  (  Opéra  du }                                 é5  &  ^7* 

T  S  Hameli 


TABLE 

Hé 

Jtj Amel,  (Mr.  du)  fon  Mémoire  fiir  la  conto- 
vation  des  grains,  $!•  Sar  la  Bouïïble,  Tes  bar- 
res magnétiques  9  53« 
Haren ,  {  Mr .  le  Baron  de)  fon  Poëme  de  Frifo,  58.  59- 
Haffe  ,  {  Mr.  )  53- 
Héliomètre ,  ou  Aftromètre  de  Mr.  Bouguer  ,  lo, 
Hill,  (Mr.  le  Dofteur)  60. 
Hollandois,  (Pièce  du  théâtre)  trait  de  cette  pîèce>  17. 
Hommes  à  deux  queues,  24. 
Hughes ,  (  Mr.  )  Ton  Hiftolre  de  l'Ifle  de  Barbade^  43* 

I. 

J  AUabert ,  (  Mr.  )  fa  cure  éleûrique  >  €*  j. 

Jéliot,  (Mr.)  •  8. 

Jérufalem  délivrée  ,  on  a  joué  dfs  chants  de  ce  Poë- 

me  fur  le  théâtre  de  Sant.  AngeloàVetiifej  62« 
Jetonniers,  à  qui  on  donne  ce  nom»  66m 

Jetons  de  TAcadémie  Françoife ,  6tf. 

Immunités  Ëcclefiaitiques,  (Lettres  contre  les)  Ré* 

ponfe  à  ces  Lettres ,  trait  de  cette  réponfe ,  57. 
Impertinent ,  (  L*  )  ou   le  Billet   perdu  ,  prétendue 

Comédie ,  62. 

Jovien,  (l'Empereur)  fon  Hiftoire,  11. 

Journal  de  Verdun  ,  33. 

Ifle  (  Frivole  ,  )  brochure ,  60. 

Julien,  (l'Empereur)  tradaftion  de   quelques-uns 

de  fes  écrits,         /  ii« 


K 


K. 


Anor,  Conte,  4J. 

Kara  MuHapha,  roman  ^  4^. 

lUoiler^ 


DES  MATIERES. 

Kîôfte ,  ce  qne  c'eft  ,  '     ^3- 

Knight,  (Mr.)  fes  barres  magnétiques,  53«  , 

L. 

JLiAmbert,  ( Mr. de  St.  )  vers  de   fa  façon,        31* 
Lattagnant,  (Mr.  l'Abbé  de  )  fes  chanfons,couplet,  60. 
Laurès ,  (  Mr.  le  Chevalier  )  remporte  le  prix  de  poëv 
fie  de  1749.  belle  ftrophe  de  fon  Ode,  39.    Rem-i 
porte  le  prix  de  1750 ,  <5o. 

Lauriers  Eccléfiaftiques ,  (Les)  7. 

Leblanc ,  (  Mr.  r Abbé  )  32- 

Leibnitz,  (Mr.  de)  37-    Ses  Monades,  42. 

Lenclos,  (Mdie.  Ninon)  fes  prétendues  Lettres  au 
Marquis  de  Sévigné ,  56.  Son  idée  de  l'amour,  56» 
Leroy,  (Mr.)  29. 

Lettre ,  à  une  pâme  Angloife ,  39* 

Liotard,  (Mr.)  fa  colleftion  de  portraits  de  belles 
femmes,  fon  fentiment  fur  les  CûnnoilTeurs  ea 
Peinture ,  21. 

Lifle-Adam ,  Poëme  épique ,  trait  de  génie  dans  ce 
poëme,  ,  35» 

Livie,  fait  éclorre  un  poulet  dans  fon  fein,  43. 
Louis  14 ,  fon  Hiftoire  ,  29.  Anecdote  de  le  Nautre,  32. 
Louis  15,  fon  Panégyrique,  20.  22- 

Lucina  fine  concubitu,  brochure,  60.  66. 

Lpflan ,  (  Mdl.e.  de  )  fes  Anecdotes  de  la  Cour  de 
François  premier,*  2.  Ses  Annales  &c.  28.  Sa  Ma- 
rie  d'Angleterre ,  33- 

Lynx ,  fon  horreur  pour  la  Panthère  ,  48» 

M. 

jVl  AbJy ,   (  Mr.  r  Abbé  de  )  fes  Obfervktions  fur 
les  Grecs,  39- 


TABLE 

Machine,  (L'Homme)  livre  brûlé,  2d< 

Mâchoire  l'upérieure,  (Mouvement  de  1»)  17* 

Mafféi,  (Mr.  le  Marquis  de)  fa  grande  pierre,  15* 
Sa  Mérope ,  27. 

Mairan,    (Mr.  de)    31.  53»    Sa  Differtation  fur  Ja 
•  Glace,  5r. 

Maître  d'hôtel  Cuifinier,  (Science  du)  41. 

Malte,    (Le   Poème   de)    trait  de  génie   dans  ce 
poëme ,  35. 

Marie  d'Angleterre,  roman,  33, 

Marigni,  (Mr.  l'Abbé  de)  fon  Hiftoîre  des  Ara- 
bes, Tes  Révolutions  de  r£mpire  des  Arabes,  66, 
Marine  des  Anciens,  (ElTaj.'  Ihr  la)  par  Mr.   Des- 
landes,  4« 

Marmoncel,  (Mr.)  &  tragédie  deDenys  le  Tyran, 
d.  8.  Son  Ariftomène,  30.  45.   Ses  réflexions  à  U 
fuite  d'Ariftomène,  &  fon  fentiment  fur  Mr.  de 
Voltaire,  4?.  Ses  vers  fur  le  Principe   de  l'Har- 
monie, 53»    SaCIéopatre,  55.  56. 
Mascrier ,  (  Mr.  l'Abbé  le  ;  29» 
Masque  ,  (  Le  )  roman ,                                            45« 
Maupertuis,   (Mr.  de)  55*    Son  Difcours  à  l'Aéa- 
démie  de  Berlin,    19.    Son  EOai   de   Philofophie 
morale ,  fa  devife ,  44.    Son  principe  de  I9  moin- 
dre quantité  d'a^on ,  5. 60,  Son  EfTai  de  Cosmo- 
logie ,                                                                      (5o« 
Méchant,  (Le)  Comédie  de  Mr.  GrelTet,  exami- 
née, !• 
Médailles  reftituées,  (Mémoire  far  les)              10. 
Mêmnon  ,  conte ,                                                       46. 
Mémoires  Turcs ,                                                       61  • 
Mérope,  de  Mr.  de  MaflTéi,  de  Mr.  de  Voltaire, 
'  de  Mr. Clément,  préface  de  celle  de  ce  dernier, 
27*  Béyùe  dans  cette  préface^                          2S. 


Me- 


DES    MATIERES. 

>f efure  Univerfelle ,  prôpofée  par  Mr.  de  la  Con- 
,  damine,  lO» 

Métamorphofe ,  (  La  double  }  imitation  da  Devil  to 
pay,  opéra  comique  Anglois,  idée  Ôc  dernieic  ac" 
té  de  cette  Pièce,  68. 

Métaftafio,  (Mr.  TAbbé)  Ton  Rhadamille,  30* 

Mettrie  ,  (  Mr.  de  la  )  22.  Son  idée  far  les  phyfiO" 
nomies  «  ibid* 

Mœurs,  (  Les  )  livre  de  Mr.'Touflaint',  oa Fanage,  i2« 
Monades,  42* 

Monbron,   fMr.   de)  fon  CdfmopoHte,  64. 

Monde,  (Les  quatre  parties  du)  opéra  de  Mrs.  Roi 
&  Batiftin,  17. 

Mondonville  ,  (  Mr.  de  )  40. 

Montefqqieu  ,  (  Mr.  de  )  Tes  ConGdérations ,  foi^  Dia- 
logue de  Sylla  &  d'£uçrate  p  20,  Son  £rprit  des 
Loix,  24.  2S, 

Montgon,  CMr,  TAbbé  de)  fes  Mémoires,  17, 

Morand,  (Mr.)  éleftrife  des   paralytiques,  7,    Son 
hiftoire  d'un  enfant  mort  30.  ans  avant  de  naître,  lo* 
Muets,  Mr.  Péreira  les  fiit  parler,  39. 

Murray,  (Fanni)  très  jolie  Angloife  ,  54. 


N 


N, 


Aïs,  Opéra,  31 

Nanine  ,  comédie ,  34.  43* 

îîaturel,  (La  Force  du)  comédie,  52.  6s» 

Nautre  ,  (  Mr.  le  )  ,  32. 

^Négociations  de  Meflîre  Henri  Arnaud ,  X9* 

Kicole,  (Wfr.)  53. 

^^ollet,  (Mr.   l'Abbé)    éleftrire    des  paralytiques, 
7.  Son  Mémoire  fur  la  Grotte  du  Chien,         53* 

OU- 


o 


TABLE 

o. 


B'ervations,  fur  les  Grecs,  39. 

Oculifîe    (L*)  Prùffien,  '  33. 

Oeconomie  de  la  vie  humaine ,  (  L*  )  ouvrage  An- 

gloîs ,  67- 

Orefte  ,  ou  Eleftre  ,  tragédie ,  46,  47.  55.  Billets  de 

Parterre  à  ce  fujet,  ^7. 

Orgiie,  de  Mr.  Diderot,  29. 

Otter,  CMr.)  fon  Voïage  en  Turquie  &  en  Perfe  , 

12.  Son  éloge  par  Mr,  de  Bougain ville  ,  29» 


P 


P. 


Alaîe,  (Mr.  de  Ste.>fon  mémoire  fur  l'Ancien- 
ne Chevalerie ,  '21, 
Palais  de  glace  ,  .51» 
Pambamarca  ,  (  Phénomène  de  )  16 • 
Pantalon,  ce  que  c'eft,                                             47^ 
Paralytique ,  éleftrifé  &  prefque  guérî ,        6,7,  33, 
Pariati ,  fa  Judith  ,  30. 
Paris,  (Projet  d'une  Hiftoire  de  la  Ville  de)        54, 
Paris,  (La)                                                                63. 
Parlement  d'Angleterre  ,  fon^Hiftoire  par  Mr.  l'Abbé 
Raynal ,  4, 
Paulmy  d'Argenfon ,  (Mr.  le  Marquis  de)  fon  DiC- 
cours  de  réception  à  l'Académie ,                          9. 
Péliflon  ,  (  Mr.  )                                                          29, 
Péreira ,  (  Mr.  )  fait  parler  les  Muets,                   39. 
Perfe ,  (  Hiftoire  de  )  par  Mr.  de  Clairac  ,           66. 
Péruvienne,  Comédie,                                             I2« 
Péruvienne ,  (  Lettres  d'une  )  voïés  Grafligny. 
Phalier,  (Mdle.  de  St.)                                           33. 
pbyûonomies  ,    (  Lettres    philofophiques   fur  les  ) 

lié- 


DES   MATIERES. 

liège   de    la   Phyfionoxnie ,    où   il   eft,   PhyfionO" 

ipi^  de  TEcr^cure  y  13.    Phyiîonomies  de  gran^ 

'    liommeS)  '  22. 

pièces  dérobées  à  un.  Ami,  6o. 

Piron ,  (  Mr. }  fon  ode  ,  7.  Ses  vers  far  Mrs.  de  l'A- 
cadémie, 9.  Ses  vers  far  Mr.  Danchet,  fa  re- 
connoifTance  pour  Mr.  le  Marquis  de  Livri ,  13. 
Vers  fur  lui,  66,    STes  vers  fur  Sémîramfs,       19, 

Pivati ,  (  Mr.  )  fes  prétendues  cures  éjeftriques ,    7. 

Place  ,  (  Mr.  de  la  )  fa  tragédie  de  Jeanne  Gray ,  10. 

Placée  ,   Opéra  boufon ,  26. 

Polichinelle ,  l'Auteur  demandé  à  voir  ^  poliffonerie, 

49. 

Pologne,  (Hiftoîre  générale  de)     \  57» 

Pompadour,  (Mde.  la  Marquife  de)  favorlfe  les 
Gens  de  Lettres,  24.  lAipromptu  de  Mr.  de  Vol- 
taire au  fujet  -de  cette  Dame,  2,  Son  portrait,    20, 

Porit-Neuf ,  (  Hiftoire  générale  du  )  54, 

Porte-feuille  rendu  ,  roman ,  33, 

Pot  pourri ,  (  Le  )  ouvrage  de  ces  Dames  &  de  ces 
Meflleurs,  13, 

Pouilly ,  (  Mr.  de  )  fa  Théorie  des  fentimens  agréa- 
bles, 5. 

Prévention ,  (  La  Paufle  )  Comédie ,  46. 

Privât  de  Fontanilles ,  (  Mr.  )  fon  Poè'me  de  Malte  , 

Provincial  à  Paris ,  (  Le  )  Comédie,  55. 

PrulTe,  (Le  Roi  de)  Vers  de  S.M.  55. 

Puifeaux,  f  L'Aveugle  du  )  trait  de  lui,  33, 

Puvignée,  (Mdle.)  19* 

Pyrénées,  (Hiftoire  des  Négociations  &  du  Trait^ 
de  Paix  des  J  '  66^ 

Ka« 


n 


t   A    Ô    t   È 

R. 


.Akocziy  (Le  Prince)  Ton  TefUment  polldqn^ 
&  moral,  6^. 

^meau  ,  (Mr.)  fonOpérs  de  Zaïs,  8.  Son  aftede 

Pygmalion,    19.    Sa  Platée,  vers  à  ce  fujet,  26. 

Sa  Naïs,  zi.    Son  Zoroailre,  44.    Sa  Démonltra* 

don  do  Principe  de  l'Harmonie  ,  53. 

Jlaynal,   (Mr.  l'Abbé)   Ion  hiftoirè  du  Parlement 

.   d'Angleterre,  ^ 

Eéaumur ,  (  Mr.  de  )  fait  abattre  la  cataraâe  à  une 

aveugle  rtée,  33^    Ses  Poulets,  fes  Fours  de  fu- 

.    xnier.  Ton  Thermomètre  au  beurre,  43.    Sa  glace 

.    inBammablé ,  51, 

Reclufières  de  Vénus  ,  petit  poè*me  ,  <$$• 

Réveil  de  Thalie,(Le)  comédie,  57, 

Riccoboni,  (Mr.   François)   fon  Art  du  Théâtre , 

.    fon  idée  fur  Texpreffion,  58, 

Richelieu,  (  Mr.  le  Maréchal  de)  Epitre  qui  lui  eft 

adreiTée,  fon  aventure  de  la  Cheminée,  22* 

Rime  riche  en  François  fauiTe  en  holIandoiSj^       59., 
Robbé,  (Mr.)  fes  vers  à  fon  médecin,  29. 

Roi,  (Mr.)  fon  opéra  des  4  Parties  du  Monde,  i7« 
.    Ses  vers  à  Mr.  de  Voltaire,  23.    Mot  de  lui  fur 

Mr.  de  Voltaire ,  40* 

Rouge ,  (  des  femmes  )  la  Iqaantîté  qu'elles  en  met* 

tent  aujourd'hui,  2X* 

Roule,  (UHotel  du)  cequec*eft,  63. 

Roafleau,    (Le  grand)   fes  Lettres,  fon  caraâère, 
.   trait  de   fes   Lettres,    fon  épigramme    fur   Ra-» 

neau ,  3Ô.  'fur  Mr.  de  Voltaire',  38»    Deaz  non- 
.   veaux  volumes  de  fes -Lettres,  66m 

Rou(reau,deTouloufe,  (Mr.)  fs  tragédie  de  Bacé-> 

phaleiiif  Sa  Rufe  inutile»  ^  42» 


